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A PROPOS DES VIES 
DE SAINTS ICONOCLASTES (*) 


Je remercie la direction et le comité de rédaction de la Rivista di 
Studi bizantini e neoellenici d'avoir bien voulu me laisser répondre aux 
critiques que la professoressa Augusta Acconcia Longo a adressées dans 
la Rivista (29, 1992) à mon article de Byzantinoslavica (53, 1992). 

Je constate que la professoressa Acconcia Longo a consacré quinze 
pages à scruter un texte qui n'en avait lui-méme que onze et j'en conclus 
que mon texte méritait une certaine attention. Sur deux points, je donne 
entiérement raison à la professoressa Acconcia Longo: Héliodore ne 
monte pas sur une colonne, &AAopat n’est pas un dérivé d’GAAoc. 

Là n'est pas cependant l'essentiel. Je me suis demandé si, partant 
des textes hagiographiques, il était possible de reconstituer, indirecte- 
ment, certains aspects de la pensée iconoclaste. Pour cela, j'ai regroupé 
certains traits récurrents trouvés dans des Vies de saints reconnues 
iconoclastes ou d'inspiration iconoclaste, à savoir le fait que les saints y 
sont des saints actifs, miséricordieux, et non des faiseurs de miracles, et 
que les références qui leur sont appliquées proviennent essentiellement 
de l'Ancien Testament. La professoressa Acconcia Longo m'attaque sur 
ces points: il s'agirait d'une méconnaissance de l'hagiographie, de ses 
multiples variantes, de ses habitudes. On peut en effet se retrancher der- 
rière la répétitivité formelle de l’hagiographie et déclarer cette dernière 
immuable, mais on s'interdit alors de considérer les textes hagiogra- 
phiques comme des sources de l'histoire. 

On peut aussi s'attacher à repérer les variantes propres à un époque 
sur les thémes convenus de l'hagiographie. Madame Acconcia Longo ne 
tient pas à faire le travail de comparaison systématique qui permet de 
définir la fréquence des citations de l'Ancien et du Nouveau Testament 
dans les textes hagiographiques iconoclastes et iconodoules. J'ai fait ce 


(*) La Direzione e la Redazione della «Rivista di studi bizantini e neoelleni- 
ci» pubblicano volentieri la nota di M.-F. Auzépy e la risposta di A. Acconcia 
Longo, considerando cosi chiusa la discussione in questa sede. 
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travail et je puis lui soumettre les termes de la comparaison. Les 
exemples concernant les Vies iconoclastes ou réputées telles sont don- 
nés dans mon article. Voici l'exemple de quelques Vies iconodoules 
écrites au IX: siècle: dans la Vie de Pierre d'Atroa (BHG 2365), 59 cita- 
tions du Nouveau Testament, 10 de l'Ancient Testament; dans la Vie 
d'Euthyme de Sardes (BHG 2145), 45 citations du Nouveau Testament, 
31 de l'Ancien Testament; dans la Vie d'Eustrate des Agaures (BHG 645), 
24 citations du NT, 7 de l'AT; dans la Vie de Michel le Syncelle (BHG 
1296), 52 citations du NT, 29 de l'AT; dans la Vie de Théophane le Confes- 
seur (BHG 17872), 40 citations du NT, 25 de l'AT; dans la Vie de Théo- 
phylacte de Nicomédie (BHG 2452), 4 citations du NT, 2 de l'AT; un ar- 
ticle récent de V. Ruggieri montre la prégnance du modèle néotesta- 
mentaire dans la Vie d'Etienne le Jeune (Byzantion 63, 1993). La 
proportion est dans tous les cas favorable au Nouveau Testament. Je tire 
de cette constatation la conclusion que les Isauriens privilégiaient l'An- 
cien Testament et les iconodoules le Nouveau Testament, ce qui est co- 
hérent avec les prises de position de leurs conciles respectifs, mettant en 
avant l'un, l'interdiction mosaique, l'autre, l'incarnation du Christ qui 
justifie sa représentation. Mais je n'en tire pas la conclusion, comme 
Madame Acconcia Longo le sous-entend, que les iconoclastes excluaient 
le Nouveau Testament ni les iconodoules l'Ancien: ce serait aberrant à 
propos de gens qui partageaient la méme culture chrétienne. 

De la même façon, je ne dis pas au hasard que les saints icono- 
clastes font moins de miracles que les autres saints et des miracles dif- 
férents des leurs. Certes, le nombre et le type de miracles varient d'un 
saint à l'autre. Néanmoins, la tendance est en général nettement en fa- 
veur de miracles nombreux ou assez nombreux, effectués majoritaire- 
ment sur des individus, comme le montrent les exemples suivants: au V* 
siécle Auxence (BHG 199), ascéte dans la banlieue de Constantinople, en 
plus de nombreux miracles mentionnés d'un mot, fait 19 miracles ra- 
contés en détail, tous effectués sur des individus; au tournant du VI: 
siécle, Théodore de Sykéon, ascéte, moine, évéque et à nouveau moine 
(BHG 1748), fait 112 miracles, dont 88 sur des individus et 24 sur des 
groupes, ces derniers étant tous effectués quand il est moine, et non 
quand il est évéque; quelques années plus tard, Jean l'aumónier, pa- 
triarche d'Alexandrie (BHG 886), fait peu de miracles, 8, mais ces mi- 
racles, que l'on attendrait civiques, puisqu'il est évéque, concernent des 
individus (6) ou des bateaux (2); au VIII: siècle, Etienne le Jeune, ascète, 
fondateur de monastère et défenseur des icônes (BHG 1666), en fait 5, 
dont 4 concernent des individus; au IX: siècle, Pierre d’Atroa, ascète et 
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fondateur de monastères hostile aux iconoclastes (BHG 2365), fait 64 
miracles qui concernent surtout des individus (51), les autres (13) 
concernant des groupes, qui sont dans 5 cas des monastéres dépendant 
du saint. Cette constatation permet d'isoler les contre-performances des 
saints «iconoclastes», qui font très peu de miracles et ne les effectuent 
jamais sur des individus. 

Enfin, voir dans la Vie de Léon de Catane un pastiche n'est pas une 
supposition gratuite: le concile in Trullo (692), dans le canon 63, 
condamne les faux Martyres «confectionnés par les ennemis de la vérité 
pour déshonorer les martyrs et pousser les auditeurs à l'incrédulité»; 
Balsamon commente: ces textes emplis de prodiges, écrits par les incré- 
dules et ceux qui n'acceptent pas les martyres des martyrs et des confes- 
seurs, «conduisent l'auditoire à l'incrédulité ou au rire et font injure aux 
saints» (Rhallès-Potlès II, p. 452-453). Que l'on ait eu recours à cette lit- 
térature sous les Isauriens paraít d'autant plus probable que le pa- 
triarche Nicéphore accuse Constantin V de mépriser les miracles (An- 
tirrhetici III 76) et de faire rire de la vie des saints et des ascétes (An- 
tirrhetici III 77). Que la Vie de Léon de Catane entre dans cette catégorie 
est d'autant moins impossible qu'elle contient un passage obscene (14), 
qui n'a pas sa place dans une Vie de saint ordinaire. 

Il est certain, et je l'ai dit des les départ, que je ne peux rien «prou- 
ver». Il sera toujours possible d'objecter que les régularités que j'observe 
peuvent «dipendere da altri fattori», qu'il faudrait d'ailleurs préciser et 
dater, et que la suggestion d'un renversement des valeurs opéré à propos 
du mage Héliodore n'est pas démontrée. Là est bien le fond de la ques- 
tion. Il y aura toujours des historiens qui ne voudront pas aller au-delà 
de la lettre des textes, d'autres qui tenteront, comme je l'ai dit égale- 
ment, d'aller «un peu plus loin». Mais il n'y a aucune raison pour que les 
premiers, dont le travail est tout à fait respectable, ne tolérent pas que le 
seconds s'occupent des mémes dossiers qu'eux. 


Maitre de Conférences Marie-France AUZÉPY 


à Paris VIII 
URA 186 (CNRS - Collège de France) 
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Una critica comporta sempre una reazione, ed è doveroso concede- 
re a chi l'ha subìta il diritto di manifestare il proprio dissenso. Ciò può 
dare origine ad un'utile discussione scientifica e, se si procede con sere- 
nità, permette ad entrambi gli interlocutori di chiarire ed approfondire 
il problema. Se invece manca tale serenità, la polemica diventa fine a se 
stessa e rischia di assumere l'andamento di quei dialoghi surreali dove 
uno degli interlocutori ignora o distorce la sostanza delle obiezioni al- 
trui, di cui però si serve per slittare progressivamente da posizioni inso- 
stenibili, fino ad usare come propri argomenti le critiche che gli sono 
state rivolte e a rimproverare all'altro i propri errori. 

Mi chiedo perciò quale utilità possa avere discutere con chi, tra le 
tante osservazioni, costretto suo malgrado a riconoscere almeno che ë1.- 
λομαι ποη significa «trasformare», «sostituire», minimizza il proprio er- 
rore, ammettendo soltanto che éAAopar non é un derivato di dAAog e, ta- 
cendo della gravità dell'interpretazione data al passo in questione(!), li- 
quida tutto il problema con un «Là n'est pas cependant l'essentiel». 5), 
in effetti, queste sono minuzie pedantesche, dietro le quali non dovrà 
«se rentrancher» chi intende librarsi verso la formulazione di inaudite 
teorie. L'interpretazione delle fonti potrà cosi svincolarsi finalmente dal 
loro contenuto. 

Prima di entrare nel vivo della discussione, comunque, ad evitare 
che si cambino le carte in tavola nel corso della partita, vorrei chiari- 
re che la mia critica non é stata del tutto inutile, evidenziando alcuni 
punti del mio primo intervento recepiti nella risposta di M.-F. Auzépy, 
che nel suo articolo precedente si esprimeva in maniera totalmente di- 
versa. 

Nella prima versione scriveva infatti, per individuare nei quattro te- 
sti agiografici presi in esame «des éléments caractéristiques de leur ori- 
gine, autres que la question des icónes», elementi che andassero piü in 


(!) Su questo si veda A. Acconcia LoNco, A proposito di un articolo recente 
sull'agiografia iconoclasta, in Riv. di Studi Biz. e Neoell. n.s. 29 (1992), pp. 16-17. 
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Aue OTIO asa Cerano Les references a 
LArcien Testament est une paricuarité si allimmee des quatre bies du 
πα. ον οτι peat la cons.dérer comme caravtensigze de leur origine 
irycazste» — e nbhadisce sostanzialmente anche adesso. avendo tutta- 
a.a ira di precisare, dopo il mio intennenzo. che ambedue ie tazioni di- 
s.t ano la stessa cuitura cristiana. A parte linesattezza dell altermazio- 
ne ora citata, che non vale almeno per una delle quattro Wire: ti, cosa che 
ancora adesso l'autrice preferisce ignorare. ritengo inutile ripetere 
quanto gia detto, e utilizzare lo spazio concessomi per diverse riflessio- 




















() M.-F. Auzéry, Lanalvse littératre et [histonen: lex le des vies de saints 
wonoclastes, in Byzantinoslavica 53 (1992), p. 58 (i corsivi sono miei). 

(') A. ACCONCIA LONGO, A proposito... cit., p. 5. 

(*) Sopra, p. ... 

C) Sopra, p. ... 

(*) Acconcia LoNco, A proposito... cit., pp. 6-7. 

C) AuzEPY, L'analyse littéraire... cit., pp. 58-59. 

(*) Non vale per la Vita di Leone di Catania: cf. Accoxcia Loco, A proposi- 
I0... cit., p. 6. 
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ni. Chiedo perció alla pazienza di chi, per avventura, fosse interessato, 
di leggere ció che ho scritto a suo tempo. L'invito & valido anche per 
M.-F. Auzépy, qualora fosse disposta a un piü sereno riesame del proble- 
ma. 

Può darsi, comunque, che dalle mie critiche alle varie e talvolta con- 
traddittorie ipotesi del suo articolo non sia risultato chiaro per l'autrice 
quello che è il nodo della discussione, se continua ad insistere su argo- 
menti come la frequenza delle citazioni dall'Antico o dal Nuovo Testa- 
mento, o sul tipo di miracoli (collettivi o individuali o «des bateaux») 
compiuti dal santo, per «reconstituer, indirectement, certains aspects de 
la pensée iconoclaste», come scrive ora(?), o per scopi pit: ambiziosi, 
quali dettare le coordinate capaci di individuare nuovi testi iconoclasti, 
come scriveva a suo tempo('°). 

È una strada, questa, che ritengo impercorribile con gli strumenti 
logici proposti. Né intendo lasciarmi trascinare nel gioco illusorio dei 
numeri così come lo pratica M.-F. Auzépy. 

Ci troviamo di fronte a quattro testi agiografici, di cui è stata rico- 
nosciuta, a vario titolo, l'origine iconoclasta o almeno non iconodula. 
Tra essi solo due, cioè la Vita di Giorgio di Amastride("') e quella di Leo- 
ne di Catania (°), denunciano chiari segni di ideologia iconoclasta. Nelle 
altre due, la Vita di Filareto il Misericordiso e quella di Eudocimo, i se- 
gni di ispirazione iconoclasta sono molto meno appariscenti (”). 

Dei quattro testi, uno, la Vita di Leone, ci è giunto sicuramente de- 
curtato e manipolato dalla censura iconodula('*), un altro, la Vita di Eu- 
docimo, ci è noto soltanto nella riscrittura metafrastica('5). 

Di fronte alla quantità di testi agiografici iconoduli conosciuti, que- 
ste quattro opere sopravvissute fortunosamente all'oblio della sconfitta 
iconoclasta sono un campione troppo esile per stabilire paragoni ed af- 
fermare che l’agiografo iconoclasta privilegia l'Antico contro il Nuovo 


(?) Sopra, p. ... 

(*) L'analyse littéraire cit., p. 67. 

(") CF. I. Ševčenko, Hagiography of the Iconoclast Period, in Iconoclasm. Pa- 
pers given at the Ninth Spring Symposium of Byzantine Studies. University of Bir- 
mingham. March 1975, ed. A. BRIER-J. HERRIN, Birmingham 1977, pp. 120-125. 

('?) Cf. A. Acconcia Lonco, La vita di s. Leone vescovo di Catania e gli incante- 
simi del mago Eliodoro, in Riv. di Studi Biz. e Neoell. n.s. 26 (1989), pp. 3-66 pas- 
sim. 

(8) SEVCENKO, art. cit., pp. 126-127. 

(^) Cf. AccoNciA LoNco, La vita di S. Leone cit., pp. 50-53, 61-66. 

(5) SEvCENKO, art. cit., p. 127. 
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Testamento, o che il santo iconoclasta non é un «faiseur de miracles» ('*) 
e che, se li fa, preferisce i miracoli collettivi a quelli individuali ("). 

Tanto piü che, tra le quattro opere, una, la Vita di Leone di Catania, 
contraddice a tutti gli schemi entro i quali si puó tentare di rinchiudere 
le altre. E una su quattro non è poco, soprattutto se si considera che, tra 
tutte, essa è l'unica dove si possa riconoscere non solo l'ispirazione ico- 
noclasta, ma anche una feroce polemica contro le immagini nella lotta 
mortale che oppone il santo iconoclasta Leone al mago iconodulo Elio- 
doro('8). Ebbene, non solo accade che, in ció che resta dell'opera, le cita- 
zioni di Antico e Nuovo Testamento siano press'a poco pari, ma anche 
sul piano dei modelli vetero- o neotestamentari si incontra tale parità: 
per inquadrare ed esaltare la lotta anti-iconodula di Leone, l'agiografo 
ricorre infatti al paragone neotestamentario (anche se apocrifo) con gli 
Apostoli Pietro e Paolo che sconfiggono Simon mago (*), mentre all'ico- 
nodulo Eliodoro sono applicate le parole di Isaia sulla superbia punita 
del re di Babilonia, o meglio sulla caduta di Lucifero(?°). A ciò si aggiun- 
ga che l’unico miracolo di Leone, almeno l’unico narrato esplicitamente 
nella Vita BHG 981(?'), la guarigione dell'emorroissa di Siracusa(??), è un 
miracolo individuale e di imitazione neotestamentaria. 

Per riassumere, quattro sole opere, per di più di levatura e ambiente 
differenti, non possono costituire una base valida per esprimere giudizi 
così tassativi come quelli espressi dalla Auzépy, di cui contesto anche il 
modo di procedere: affermazioni simili avrebbero richiesto indagini più 
approfondite non solo nell'àmbito dell'agiografia di epoca iconoclasta, 
ma anche nell'agiografia di altre età; e, per il periodo iconoclasta, un'a- 
nalisi completa dei testi, compresi quelli editi senza il corredo delle cita- 
zioni bibliche. Anche così, comunque, ritengo che i parametri applicati 
dalla Auzépy, miracoli sociali o individuali e citazioni dell'Antico o del 


(+) Ma si legga piuttosto il misurato giudizio di Ševčenko, art. cit., pp. 120- 
127, sul ruolo delle virtù nelle Vite di santi iconoclasti. 

(7) Su questo argomento si veda quanto già detto in AccoNciA LoNco, A pro- 
posito... cit., pp. 8-9. 

(8) Cf. AccoNciA LoNco, La vita di S. Leone cit., pp. 43-61 e passim. 

(*) Ibid., pp. 61, 87 (cap. 7, ll. 4-7). 

(?*) Ibid., p. 85 (cap. 4, II. 6-10). 

(?) Che é poi l'unica analizzata dalla Auzépy: cf. tuttavia quanto detto in Ac- 
CONCIA LoNco, À proposito... cit., p. 8. 

(2) Acconcia Lonco, La vita di S. Leone cit., pp. 96-97, cap. 17. 
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Nuovo Testamento, non abbiano alcuna reale rilevanza e siano piuttosto 
frutto di scelte, cultura e sensibilità personali (?). 

Piuttosto, ma questo è un problema che in un certo senso esula dal 
discorso, la sopravvivenza dei quattro testi agiografici iconoclasti do- 
vrebbe spingere ad altre riflessioni. Si tratta infatti di opere di tipo di- 
verso e di diversa qualita letteraria e intellettuale: la biografia «storica» 
di un vescovo, Giorgio di Amastride, modellata sull'encomio di Basilio 
di Cesarea scritto da Gregorio Nazianzeno(?*), la storia di un laico padre 
di famiglia, Filareto, maturata nello stesso ambiente della famiglia(?5), 
quella di un soldato di carriera, Eudocimo (?*), e infine la costruzione ro- 
manzesca che è la Vita di Leone di Catania, dove tutto è finalizzato alla 
polemica contro le icone(?). 

Questa varietà di temi e di ispirazione dovrebbe piuttosto farci so- 
spettare che anche in àmbito iconoclasta l'agiografia fosse varia e diver- 
Sificata, ricca di spunti che dovevano andare incontro alle aspettative di 
un pubblico eterogeneo. E se tali testi si sono salvati dall'oblio, ció signi- 
fica che in qualche modo e per qualche loro caratteristica — qualità lette- 
raria, capacità di edificazione, originalità narrativa - essi si adeguavano 
anche ai gusti degli ortodossi. Non metterei quindi l'accento su presunti 
contrasti formali, oltre che ideologici, che potrebbero essere soltanto 
frutto del caso. 

Quanto all'affermazione che «voir dans la Vie de Léon de Catane un 
pastiche n'est pas une supposition gratuite» (?*), essa mi sorprende, poi- 
ché non ho espresso tale giudizio: anzi, ho impiegato a suo tempo diver- 
se pagine per analizzare gli elementi, i personaggi, i simboli che com- 
pongono questa struttura romanzesca (?), compreso «le passage obscé- 


(2) Cf. quanto ho già scritto nel mio precedente articolo, A proposito... cit., 
pp. 6-10. Vorrei qui aggiungere che, con il metro di giudizio adottato dalla Auzé- 
py. si dovrebbe sospettare un'influenza iconoclasta sull'autore (XI sec.) della Vita 
di Nilo da Rossano (BHG 1370), che mette citazioni dal Salterio sulle labbra del 
suo protagonista, ogni volta che questi esprime un giudizio, un commento o un'e- 
mozione. 

(**) Cf. Ševčenko, art. cit., pp. 121-125. 

(5) Ibid., p. 126. 

(4) Ibid., p. 127. 

(7) Cf. nota 18. 

(2) Sopra, p. ... 

(5) Acconcia Lonco, La vita di S. Leone cit., pp. 3-43. 
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ne» cui allude la Auzépy(?), e mi ha sorpreso che fin dal suo primo 
intervento la Auzépy, che pure ha dato del «pastiche» una interpretazio- 
ne molto letterale, realistica e riduttiva(?'), abbia preteso di far passare 
tale definizione per una sua scoperta personale (?). 

Allo stesso modo, a suo tempo, avevo rilevato contrasti e somiglian- 
ze tra la Vita di Leone e la passione favolosa di Pancrazio di Taormina e 
altri testi agiografici italogreci di impronta iconodula (?), ma non posso 
condividere la schematicità con cui la Auzépy parla di «anti-Vie de 
saint»(*), portando fuori strada i lettori su un problema dalle molte 
sfaccettature. 

Perché, e qui sono costretta a ripetermi, la Vita di Leone è pur sem- 
pre la storia di un santo (Leone), dove i connotati negativi del mago 
Eliodoro corrispondono polemicamente a quelle che in un certo tipo di 
agiografia iconodula (ma non bisogna generalizzare) sono le caratteri- 
stiche positive del santo(*). 

Non è necessario ricordare come un certo tipo di agiografia fitta di 
miracoli al limite della magia desse fastidio agli iconoclasti, cosi come 
probabilmente anche a molti ortodossi, a meno che non dovessero ser- 
virsene come utile arma di propaganda. Né vi é bisogno di scomodare, 
come fa M.-F. Auzépy, l'atteggiamento radicale di Costantino V in fatto 
di agiografia, o le accuse rivoltegli dai polemisti ortodossi, poiché la po- 
sizione dei concili iconoclasti in materia è molto più prudente(*). 

In realtà il «male» su cui si basa tutta la costruzione é l'empietà, 
con l'accusa di cedimenti alla cultura pagana, ispiratrice di idolatria, 
che gli iconoclasti rimproverano agli iconoduli, ad esempio nell'horos di 
Hieria(?), ma che questi ultimi si guardano bene dal subire passivamen- 
te, accusando dello stesso peccato gli avversari. È in questo senso che 
bisogna individuare «un renversement des valeurs opéré à propos du 


(*) Sopra, p....; su quello che non è soltanto un «passage obscène», v. ACCON- 
cia Lonco, La vita di S. Leone cit., pp. 32-36. 

(*) Auzépy, L'analyse littéraire cit., pp. 65-66. Su tale interpretazione, si veda 
Acconcia Lonco, A proposito... cit., pp. 14-15 e nota 54. 

(2) Auzépy, L'analyse littéraire cit., p. 64 s. 

(?) AccoNciA LoNoco, La vita di S. Leone cit., pp. 55-61; EAD., À proposito... 
cit., p. 11. 

(*) Auzéry, L'analyse littéraire cit., pp. 64-65. 

(5) Acconcia Lonco, A proposito... cit., pp. 11-13. 

(*) Sopra, p. 5, ma cf. SEVCENKO, art. cit., p. 120 e la relativa bibliografia. 

(7) J. D. Mansi, Sacrorum Conciliorum nova et amplissima collectio, XIII, 
Florentiae 1767, col. 273 BD. 
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mage Héliodore», cosa che secondo la Auzépy non é dimostrata (2), e 
non in una semplicistica ostilita degli iconoclasti contro i santi, asceti, 
martiri o stiliti che dir si voglia. 

Ed é in questo senso che potrei servirmi della involontaria confer- 
ma fornitami dalla stessa Auzépy, nel suo studio su una lettura «icono- 
clasta» della Vita di s. Stefano il Giovane, quando mette l'accento sulle 
caratteristiche fisiche, carnali e profane, empie e blasfeme, del ritratto 
negativo di Costantino V che emerge dall'opera (??). 

L'imperatore iconoclasta è li un démone, un pazzo furioso, che si 
muove rapidamente, che vive immerso nella vita profana, tra corse, 
spettacoli e banchetti, che ride smodatamente e deride in pubblico, e 
con l'aiuto della folla, i monaci e l'abito monastico, mentre invece l'ico- 
nodulo Stefano vive una vita di preghiera, penitenza e lacrime. Nella Vi- 
ta di Leone di Catania, al contrario, é l'iconodulo Eliodoro l'indemonia- 
to (ha stretto un patto col diavolo), che bazzica l'ippodromo e le vie della 
città, seguito da un codazzo di amici buontemponi, che fa scherzi feroci, 
e per di più in mezzo alla folla - ed è la folla che porta a compimento la 
sua vendetta contro la stratorissa Talia -, che si muove più che rapida- 
mente, vola addirittura, e arriva a deridere persino la celebrazione dei 
sacri misteri, per spingere i fedeli cis yéXAowa(*), mentre l'iconoclasta 
Leone fa opere di bene, invita i peccatori alla penitenza, prega e pian- 
gel). 

Ho detto che «potrei» servirmi di tale argomento, ma preferisco 
non farlo perché non condivido molte delle affermazioni contenute in 
quello studio e non è qui il luogo e il momento di iniziare una nuova di- 
scussione(*). Perciò ribadisco quanto già detto, che cioè vi sono delle 
categorie di «male» che sono tali indipendentemente dalla fazione cui si 
appartiene e non il segno distintivo della fazione stessa (*). 


(*) Sopra, p. 5, ma cf. Acconcia Lonco, La vita di S. Leone cit., pp. 13-29, 47, 
50 nota 39 e la relativa bibliografia; EAD., A proposito... cit., pp. 15-16. 

(05) M.-F. Rouan (ho scoperto solo ora che Rouan e Auzépy sono la stessa 
persona), Une lecture «iconoclaste» de la Vie d'Étienne le Jeune, in Travaux et Mé- 
moires 8 (1981), pp. 425 ss. 

(*) Acconcia Lonco, La vita di S. Leone cit., pp. 80-96, in particolare p. 95 
cap. 15. 

(^!) Ibid., pp. 83, 95, 96-97, cap. 2, 15-18, in particolare cap. 18. 

(*) Anche lì ho l'impressione che molti elementi siano forzati a dimostrare 
una tesi prestabilita, ma, se sarà il caso, tornerò sull'argomento quando vedrà la 
luce l'annunciata edizione della Vita Stephani iunioris. 

(5) Acconcia Lonco, A proposito... cit., pp. 12-13. 
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Vengo infine all’ultima «stoccata» della Auzépy, cui avrei preferito 
non dover rispondere. Dopo aver di nuovo sottolineato, rispetto a chi si 
attiene alla lettera dei testi, la superiorita dello storico che tenta di «aller 
plus loin» (questa sembra una preoccupazione costante dell’autrice, ma 
il rischio del voler andare a tutti costi «plus loin» è quello di «aller trop 
loin», e di creare leggende, non storia), si rammarica che «les premiers, 
dont le travail est tout à fait respectable - e qui sento di dover ringrazia- 
re per il generoso riconoscimento -, ne tolérent pas que les seconds s'oc- 
cupent des mémes dossiers qu'eux » (#). 

Nel momento in cui si pubblica una ricerca, la si mette, appunto, a 
disposizione di altri. E il valore di una ricerca, la sua utilità, si misura 
anche dall'utilizzazione che ne fanno altri studiosi. Ció non si verifiche- 
rebbe se piü persone non affrontassero gli stessi temi e, nel nostro cam- 
po in particolare, in questo momento, sarebbe impensabile sia avere l'e- 
sclusiva di un tema sia credere (pretendere?) di poter fare a meno del 
contributo di altri. 

Bisogna tuttavia mettere in conto anche l'eventualità che il proprio 
lavoro sia utilizzato in modo poco ortodosso, con citazioni ambigue da 
cui non si comprendono i confini dei vari contributi, o che gli si attri- 
buisca un ruolo del tutto marginale da chi, inconsciamente, tende ad ap- 
propriarsi di ció che lo interessa, o che vorrebbe aver scritto, o da chi - e 
non sarà certo il caso della Auzépy -, dotato di fiuto infallibile per i cam- 
pi di indagine più produttivi, costruisce la propria immagine scientifica 
sull'accorto sfruttamento delle altrui ricerche. In un caso e nell'altro la- 
vorare di seconda mano, senza un'approfondita verifica delle fonti, com- 
porta il rischio di dare troppo credito alle proprie intuizioni e aggiunge- 
re, di proprio, solo errori. 

Se perciò posso sorvolare sul fatto che si scriva «... qu'on peut faire 
... une lecture de la Vie de Léon qui complète le commentaire de A. Lon- 
go»(*), dando al lettore l'impressione che quanto segue sia unicamente 
frutto della propria originale e perspicace analisi e che il contributo di 
A. Longo si sia modestamente «limitato» a poco più dell'edizione e di 
un sommario riassunto del testo, non posso ignorare il fatto che il mio 
lavoro e quello di chi mi ha preceduto in questo campo di ricerca (cui 


(^) Sopra, p. 5. 

(*) Auzépy, L'analyse littéraire cit., p. 63. Oltre a questo modo di procedere, 
ho già segnalato nel precedente articolo qualche nota dove il contenuto del mio 
lavoro è limitato o frainteso: Acconcia Lonco, A proposito... cit., p. 11 nota 34, 
p. 13 nota 45. 
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comunque nelle più di settanta pagine di commentario ho correttamen- 
te riconosciuto il merito) serva da supporto alla costruzione di ipotesi 
che giudico infondate. 

Ancora una volta la mia risposta è stata più lunga dell'intervento di 
M.-F. Auzépy e me ne scuso. A questo punto, però, dichiaro che per il fu- 
turo, a meno di non esservi costretta da gravi motivi, non tornerò più 
sulla discussione, per non tediare né i lettori né chi scrive. 


Università di Roma Augusta Acconcia Lonco 
«La Sapienza» 
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LA VIE D'HILARION, HIGOUMENE 
DE DALMATOS, PAR SABAS (BHG 2177) 


DONNÉES CHRONOLOGIQUES ET TOPOGRAPHIQUES. 
RAPPORT AVEC LA NOTICE DU SYNAXAIRE (NOV. AUCT. BHG 2177b) 


A Mme Jacques Picard 


Le texte conservé dans le Vat. gr. 984 (écriture inférieure, début du 
dixiéme siécle) que nout avons déchiffré dans l'été 1993 représente le té- 
moin unique de la Vie d'Hilarion. 

Franchi de' Cavalieri, qui a identifié les textes sous-jacents de ce co- 
dex, croyait que cette Vie ne constitue pas une source trés riche en infor- 
mations (!), mais le résultat de notre travail montre le contraire. 

L'importance de ce texte ressort du fait qu'Hilarion est une figure de 
marque dans le second iconoclasme ainsi que dans le monachisme de 
cette époque. Nous le connaissons comme un des correspondants et 
amis de Théodore Stoudite(?) (qui par ailleurs prit part à son élection à 
l'higouménat de Dalmatos (?)) et comme un des peu nombreux moines- 
confesseurs qui ont l'honneur d'étre nommés dans les diptyques du Sy- 
nodicon de l'Orthodoxie(*). Cependant, jusqu'à présent, toutes nos 
connaissances sur ce saint se limitaient, en gros, aux informations 
conservées dans la notice des Synaxaires (5): informations, certes, trés in- 
téressantes, mais qui, arrachées à leur contexte du fait de la brièveté de 
cette notice, apparaissaient problématiques quant à leur interprétation. 


(') Note agiografiche, 6* fasc., Rome 1920 (= Studi e Testi 33), p. 110. 

() L'abbé de Stoudios lui adresse une lettre (ep. 90, éd. G. Farouros, Theo- 
dori Studitae epistulae, 1, Berlin 1992) et il l'évoque dans les lettres 214, 267, 291. 

() Magn. Catech. II. 89, éd. A. PAPADOPOULOS-KERAMEUS, To ὁσίου Θεο- 
δώρου τοῦ Στουδίτου μεγάλη κατήχησις. BiBAiov Sevtepov, S.-Pétersburg 1904, 
p. 277-280. 

(^) Éd. J. GouiLLARD, Le Synodikon de l'Orthodoxie. Edition et commentaire, 
Travaux et mémoires, 2, (1967), p. 53. 

(5) H. DELEHAYE, Synaxarium Ecclesiae Constantinopolitanae (Propylaeum ad 
Acta Sanctorum Novembris), Bruxelles 1902, col. 731-734, selon le Par. Coisl. 223 
(1301 a.); le même texte figure dans les huit Synaxaires de la Bibliothèque Natio- 
nale d'Athènes; F. HALkIN, Catalogue des manuscrits hagiographiques de la Bi- 
bliothèque nationale d'Athènes, Bruxelles 1983, p. 203, N° 2177b. 
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En attendant de pouvoir donner de cette Vie, le plus tót possible, l'é- 
dition commentée qu'elle mérite, il n'est pas inutile d'en proposer une 
analyse qui encadre ses données chronologiques et topographiques, et 
aussi, car le probléme s'impose, d'étudier le rapport existant entre la no- 
tice du Synaxaire et la piéce en question. 

Dans l'analyse qui suit, nous confrontons la chronologie de la Vie 
avec celle de la notice, qui diverge sur quelques points. Les dates impli- 
cites sont entre crochets carrés; les données du Synaxaire identiques à 
celles de la Vie sont soulignées dans le résumé de la Vie, sinon, elle sont 
présentées et expliquées dans la colonne correspondante. Cette chrono- 
logie rétablie, nous devons le reconnaitre, est approximative, les indica- 
tions de nos sources n'étant pas toujours assez précises; dans nos cal- 
culs, quand il s'agit de rétablir des dates relatives nous prenons en consi- 
dération le fait que les Byzantins, pour mesurer l'écart entre deux 
événements, tenaient compte de l'année à partir de laquelle est calculé 
cet écart: ainsi, par ex., «la cinquième année du règne de Nicéphore», à 
partir de 802, année de l'avènement, donne 806. 


Vie (Vat. gr. 984) Synaxaire 
[770] (en ótant 76 à la Hilarion est né à Constan- [776] (en ótant 70 à la 
date de la mort, 845) tinople (col. 2)(*) date de la mort, 845) 
(lacune dans le Vat. gr. 
984) 


[788-789] (il devient A l'exemple de son frère [795] (il devient moine à 
moine à l'àge de 19 ans et Agapios devenu moine l'âge de 20 ans) 
demeure deux ans à Xèro- après avoir quitté femme 
kèpion) et enfants, Hilarion em- 

brasse la vie monastique 

au monastère de S. Jean, 

surnommé Xèrokèpion, 

dont l'higoumène est Jean; 

il y reçoit la tonsure, selon 

la coutume, des mains de 

l'archimandrite Grégoire, 

higoumène de Dalmatos, 

originaire de Décapolis. 

(col. 3-5) 


(9) En raison du manque de place nos références sont conventionnelles; elles 
seront déchiffrées dans l'édition intégrale de notre texte qui apparaîtra prochai- 
nement dans «Studi e Testi». 
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Vie (Vat. gr. 984) 


[819-820] (les deux ans de 
cet exil s'achèveront avec 
l'avènement de Michel) 


av Google 


Tatiana Matantseva 


interroger par Théodote, 
patriarche illégitime, en- 
suite, par Jean le Gram- 
mairien, sans succès. Le 
saint est détenu dans des 
conditions très pénibles. 
Les moines de Dalmatos 
intercèdent pour lui au- 
près de l'empereur, en lui 


promettant d'accepter l'i- 
conoclasme. (col. 18-26) 


(lacune dans le Vat. gr. 
984) 

(Synaxaire) 

Léon, comprenant qu'il a 
été trompé par les moines 
de Dalmatos, envoie Hila- 
rion en prison dans le mo- 
nastère de Phoneus dans 
la région du Sténon pour 
six mois 

Après un nouvel interroga- 
toire sans résultat, il incar- 
cère le saint dans le mo- 
nastère de Kyklobios pour 
deux ans et demi. 


Après cela, Hilarion est dé- 
tenu dans la prison de 
Nouméra. 

Le saint est flagellé et mis 
en prison, où la Vierge lui 
apparaît et lui promet son 
soutien. Le saint est relé- 
gué en exil au kastron 
Protilaion dans les Bou- 
cellaria. Le diable pour 
l'éprouver y provoque un 
incendie qui cause des ra- 
vages; pour épargner le 
chátiment au responsable 
des portes, le saint se re- 
connait coupable de l'in- 
cendie, mais par crainte 


Synaxaire 


[?815] 


[?816-818] 

(approximativement, en 
mettant la durée de cette 
incarcération en rapport 
avec celle de l'exil de deux 
ans (selon la Vie) à Proti- 
laion, qui s'achèverait 
avec le règne de Michel II) 
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Vie (Vat. gr. 984) 


820 (la septième année de 
la persécution icono- 
claste) 


[822-828] (le saint passe à 
Marias sept ans: la pre- 
mière date est la même 
que celle du retour de 
Théodore Stoudite à la 
capitale pour le même 
motif) 


[828] (après sept ans pas- 
sés à Marias) 


de l'empereur, les habi- 
tants victimes du feu ne 
lui font rien. (col. 27-32) 
Avènement de Michel, qui 
rappelle d'exil les confes- 
seurs pour se gagner des 
sympathies. Le saint sort 
de prison; grâce à ses 
prières, une femme stérile 
obtient deux enfants. Les 
iconodoules se rendent 
auprès de Michel qui leur 
accorde la liberté de rési- 
dence. (col. 32-34) 
Hilarion demeure chez 
son frère Agapios, dans la 
région de Pariani, où il 
opère de nombreux mi- 
racles: en particulier, sur 
sa parole, le prêtre Daniel 
trouve du raisin dans une 
vigne en plein hiver. (col. 
34-35) 

A cause de la rébellion de 
Thomas, le saint se rend à 
la Ville, chez une pieuse 
patricienne qui avait été 
persécutée par Léon, Mi- 
chel et Théophile. Elle lui 
accorde un terrain au lieu 
dit Marias près de l'Ae- 
thrion. (col. 35-37) 

Le saint est dénoncé 
comme ayant caché des 
partisans de Thomas; la 
perquisition ne donne 
rien, cependant il est in- 
carcéré aux Nouméra. Ef- 
frayé par le tremblement 
de terre qui se produit 
dans le palais à l'entrée 
du saint, l'empereur le li- 
bere, et avec lui, sur sa 
demande, d'autres 
moines emprisonnés. 
(col. 37-39) 
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Vie (Vat. gr. 984) 


[829] 
833 (quatre ans aprés l'a- 
vénement de Théophile) 


[836-842] (sept années 
passées dans cet exil 
soustraites de 842) 


[842] 


[843] (date de la restaura- 
tion de l'Orthodoxie) 


Tatiana Matantseva 


Avénement de Théophile. 


L'empereur renouvelle la 


persécution des icono- 
doules, dont Hilarion; il 


les enferme dans le Préto- 
rion et le fait fouetter, 


puis_il l'envoie dans l'île 
d'Aphousia. (col. 40) 





La, le saint fait jaillir une [835-842] (le saint passe 
source miraculeuse et dans cet exil huit ans.) 


opére deux guérisons. 
(col. 41-42) 

Avènement de Théodora 
et Michel III. L'impéra- 
trice rassemble auprès 
d'elle les peres exilés et 


leur demande d'accepter 
des aumónes de la part de 
Théophile; le saint y re- 
nonce au nom de tous, 
parce qu'il ne peut pas re- 
cevoir les dons des héré- 
tiques. Furieuse, l'impé- 
ratrice, à l'instigation de 
Jean le Grammairien, 
renvoie les iconodoules 
en exil dans la région du 
Sténon au lieu dit Plithri- 
na, mais, cédant aux ins- 
tances du Sénat, elle leur 
donne le choix de leur ré- 
sidence; le Saint se rend à 
Aphousia, chez ses dis- 
ciples. (col. 42-43) 


Inspirée par le Saint Es- 
prit, Théodora rétablit 
l'Orthodoxie, elle 
convoque les confesseurs 
et fait venir Hilarion, qui 
linstruit sur la doctrine 
iconodoule. L'impéra- 
trice, convaincue, chasse 
Jean le Grammairien et 
désigne comme pa- 
triarche Méthode, elle ré- 
tablit les higouménes 


Synaxaire 
[829] 
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Vie (Vat. gr. 984) Synaxaire 


dans leurs monastères, et 


parmi eux notre saint, en 
expulsant les hérétiques. 
La même année il opère 
une guérison sur un pos- 
sédé. (col. 43-45) 

[844] (l'année suivante) Autres miracles: un jour, 
pendant qu'il prie dans 
une église, il devient invi- 
sible; il guérit un malade 
atteint d'une fièvre vio- 
lente et deux enfants 
aveugles et infirmes. (col. 
46) 

845 (troisième année de Mort d'Hilarion ágé de 76 1l meurt ágé de 70 ans. 

la restauration de l'Ortho- ans. Son corps est déposé 

doxie) dans la partie droite de 
l'église S. Jean Baptiste, 
dans la chapelle de 
S. Étienne. (col. 47-51) 


Comme nous le voyons, la divergence essentielle entre les deux tex- 
tes porte sur la date de naissance de notre saint; sinon, tout compte fait, 
les autres dates concordent et la chronologie interne dans les deux cas 
est assez cohérente. Ainsi nous apprenons la date importante de l'élec- 
tion d'Hilarion à l'higouménat, que Janin situait en 800(’), ne voulant 
pas prendre en considération les spéculations de Grumel, qui a opté 
pour 806 d'après la confrontation des données de sources disponibles (*). 

Mais avant d'aborder le probléme de savoir lequel des deux docu- 
ments est dans le vrai pour la date de naissance de notre saint, il nous 
faut déterminer le rapport entre notre Vie et le Synaxaire. 

- La divergence au niveau de la chronologie fait penser que la notice 
a été rédigée d'après une Vie d'Hilarion autre que celle que nous avons 
déchiffrée. En effet, nous rencontrons, tout au long de la notice, des dé- 
tails narratifs différents de ceux qui leur correspondent dans la Vie. 
Pour rester dans les limites du présent article, nous n'en citerons main- 


C) R. JaNiN, La géographie ecclésiastique de l'empire byzantin, I, Paris? 1969, 
p. 83. 

(53) V. GRUMEL, Les regestes des actes du patriarcat de Constantinople I. 2, Paris 
1936, n. 376. 
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tenant qu'un, qui constitue une différence importante au niveau du 
contenu, les autres étant de caractére secondaire. 

Le passage qui rapporte les mesures prises par Léon pour gagner 
Hilarion à sa cause révéle une bévue importante. 

5γη. 733-734, 1. 26-31; ... ἀχθεὶς καὶ οὗτος (ος. Η!]αγίοη) εἰς τὰ βασί- 
λεια ἠναγκάζετο διὰ πιθανολογίας μὴ ἐπιστρέφεσθαι τῶν ἁγίων εἰκόνων. 
᾿Αλλ᾽ οὗτος ἐλέγξας αὐτὸν (5ς. Ιέοπ) καὶ ἄθεον καὶ νέον παραβάτην ἀπο- 
καλέσας, εἰς ὀργὴν οὐ μικρὰν αὐτὸν κεκίνηκε: καὶ τότε μὲν κολάσεις πολ- 
λὰς καὶ ἀφορήτους ἐπαπειλήσας αὐτῷ καθεῖρξε. Μετὰ καιρὸν δὲ πάλιν πα- 
ραστήσας αὐτὸν καὶ τὰ αὐτὰ τοῖς προτέροις ἀκούσας, παραδέδωκε τὸ ὠμο- 
φόριον αὐτοῦ τῷ πατριάρχῃ. τῷ αὑτοῦ ὁμόφρονι: κἀκεῖνος τὰ ὅμοια δράσας 
καὶ σκοτεινῇ φρουρᾷ κατακλείσας αὐτὸν ... (ἀ΄αμίτες tortures sont appli- 
quées à Hilarion). 

La phrase soulignée, «[Léon] a transmis l'omophorion [de sa vic- 
time] au patriarche qui partageait ses idées» rend, par synecdoque, l'i- 
dée de la transmission du pouvoir, puisque l'omophorion est un insigne 
pour des évéques; par conséquent, celui dont l'omophorion a été trans- 
mis au patriarche iconoclaste ne peut étre, lui aussi, qu'un patriarche. Il 
est donc évident que la figure du saint est ici confondue, au moins une 
fois, avec celle du patriarche Nicéphore, ce qui ne peut s'expliquer que 
par la négligence de l'auteur de la notice, remaniant le texte de son mo- 
dele pour en faire un épitomé. Quant au texte correspondant de la Vie 
que nous présentons, le patriarche Nicéphore chassé de son tróne y est 
seulement mentionné en passant à propos du pseudo-patriarche Théo- 
dote qui devait faire changer d'idée Hilarion: ([Léon] ἀποστέλλει αὐτὸν 
(sc. Hilarion) πρὸς τὸν συνεργὸν ἑαυτοῦ καὶ ὑπασπιστὴν Θεόδοτον, τὸν 
δόλῳ κακοφροσύνης τὸ τηνικαῦτα καὶ διωγμῷ Νικηφόρου τοῦ εὐσεβοῦς 
πατριάρχου τὸν τῆς πατριαρχίας θρόνον κρατήσαντα). Ρ΄αµίγε ραΓί, επ Εαῑί 
d'interrogatoires d'Hilarion menés par l'empereur lui-méme, la Vie n'en 
cite qu'un, tandis que la notice dédouble le fait (peut-étre cela s'ex- 
plique-t-il également par une confusion avec la figure de Nicéphore). 
Nous pouvons donc affirmer que la source (à qui nous donnons le sigle 
VHil(Syn)*) d'aprés laquelle a été rédigée la notice du Synaxaire était 
autre que la Vie nouvellement déchiffrée. 

- D'autre part, nous observons que la source des informations de 
l'auteur de notre Vie (que nous désignons comme VHil(Sab)*), représen- 
tait un texte trés proche de VHil(Syn)*. Cela ressort des développements 
soulignés dans notre analyse, qui constituent le récit entier du Sy- 
naxaire: le cas isolé, cité plus haut, oü le Synaxaire présente un déve- 
loppement indépendant de notre Vie n'y fait pas objection. 
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Pouvons-nous préciser le rapport existant entre VHil(Syn)* et VHil 
(Sab)*? 

Un détail dans notre Vie, bévue évidente dans la chronologie d'Hila- 
rion, semble, à ce titre, pouvoir fournir un argument de poids pour tran- 
cher la question: quand l'auteur nous dit qu'Hilarion a passé à Dalmatos 
dix-huit ans comme jardinier, ce chiffre se rapporte en réalité à toute la 
période qu'Hilarion a vécue dans ce monastère avant d'étre élu higou- 
mene. Les données de la notice sont sur ce point plus vraisemblables: 
Hilarion est resté dix ans jardinier, aprés quoi, ayant opéré un miracle, 
il a été ordonné. (Que l'ordination suppose que le saint a quitté sa tache 
de jardinier, cela est confirmé, indirectement, par la Catéchése de Théo- 
dore sur l'élection d'Hilarion, oü, tout en mettant en avant l'humilité du 
nouvel higoumène, l'auteur ne dit rien de sa fonction précédente, ce qui 
aurait été bien à propos, s'il avait encore été jardinier). Ce n'est qu'après 
la mort de l'higoumène Grégoire, survenue quelques années après l'ordi- 
nation d'Hilarion (μετὰ χρόνων τινῶν παραδρομήν, 9γη. 731-732, 1. 56), 
que notre saint est devenu higoumène. La Vie n'est guère précise là- 
dessus (xpóvou δὲ οὐκ ὀλίγου προβεβηκότος, ςοἰ. 10). 

L'origine de cette bévue de la Vie ne peut s'expliquer que par une 
modification apportée à VHil(Sab)*: Sabas, de son propre chef, a 
vieilli son héros de six ans et, par conséquent, a dà changer d'autres 
données chronologiques figurant dans sa source qui seraient en 
contradiction avec cette modification, par exemple la durée du séjour 
d'Hilarion à Dalmatos avant son élection à l'higouménat. Selon toute 
vraisemblance, VHil(Sab)* contenait les mémes éléments de datation 
que VHil(Syn)*, transmis par le Synaxaire, c. à d. que VHil(Sab*) 
comptait d'une part, le temps qu'Hilarion a passé comme jardinier 
avant d'étre ordonné diacre, d'autre part l'espace entre son élection 
comme higoumène et l'avènement de Léon. Sabas, qui devait ajuster 
sa chronologie, ne pouvait jouer que sur le premier chiffre, le 
deuxième étant attaché à une date non-amovible, l'avènement de l'em- 
pereur. 

Mais le fait que dans VHil(Sab)* et dans VHil(Syn)* ces indica- 
tions chronologiques se rapportent aux méme circonstances - travail 
de jardinier, avènement de Léon -, en face de la bévue commise à ce 
propos par Sabas, invite à identifier ces deux sources et, en même 
temps, à reconnaître dans Sabas l'auteur de la chronologie altérée. 

En postulant ceci, nous devons aussi expliquer pourquoi Sabas a 
vieilli son héros de six ans. C'est, probablement, pour présenter un Hila- 
rion devenant higoumène à un âge un peu plus avancé (rappelons que 
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Théodore Stoudite, dans la Catéchèse où il parle de notre saint, fait 
comprendre que la jeunesse du nouvel higoumène pouvait paraître un 
obstacle pour le mettre à la tête du monastère(°)). D'autre part, il nous 
semble que Sabas en profite également pour accorder à l'âge du saint le 
beau chiffre de 77, comme nous ]ε Ιδοπς: «ἑβδομηκοστῷ δὲ ἑβδόμῳ ἔτει 
τῆς πάσης βιωτῆς τοῦ τρισμάκαρος, ἤγγισεν αὐτοῦ τὸ téXoc». Il faut re- 
marquer d'ailleurs que Sabas donne pareillement une chronologie erro- 
née dans une autre œuvre sortie de sa plume, la Vie de Ioannikios(°). 

Notre conclusion, à savoir que la Vie d’Hilarion par Sabas repré- 
sente un remaniement d'une pièce hagiographique, est confirmée en 
outre par d'autres marques qui sont typiques des textes remaniés, par 
exemple, une autre incohérence dans son exposé: il nous informe qu'Hi- 
larion rend visite à ses disciples qu'il avait laissés sur l'ile d'Aphousia, 
(Ἰλαρίων ἔρχεται ἐν τῇ νήσῳ τῆς ᾿Αφουσίας τὰ προκαταλειφθέντα αὐτοῦ 
ἐκεῖσε τέκνα ἐπισκεψόμενος, col. 43), mais plus haut, quand il parle de 
l'exil du saint sur cette île (col. 40-42), il n'en souffle pas mot. 

Quant à l'identité de l'auteur de notre pièce, nous pouvons re- 
connaître en lui Sabas, auteur de deux Vies déjà connues, celle de Ioan- 
nikios(") et de Pierre d'Atroa(?), comme le dénote incontestablement 
son vocabulaire (mots qui ne se trouvent que dans les ceuvres de Sabas, 
clichés caractéristiques). Cela nous permet de mettre au point le para- 
graphe consacré aux Sabas-hagiographes dans l'ouvrage classique de 
H.-G. Beck, qui voit dans l'auteur de notre Vie «ein dritter Sabas»("). 

A ce propos, signalons encore un détail qui rapproche la Vie de 
Ioannikios et la nótre: c'est que toutes deux sont les remaniements 
d'autres textes hagiographiques; cela nous invite à voir dans notre Sabas 
un hagiographe-remanieur("). 

Entre autres informations nouvelles, notre texte fournit des don- 
nées notables sur la topographie byzantine et nous croyons utile de les 
citer. 


(°) Magn. Catech. II. 89, o. c., p. 278-279. 

(!°) Comme l'a démontré C. MaNco, The Two Lives of St. loannikios and the 
Bulgarians, dans OKEANOS - Harvard Ukrainian Studies 7 (1973), p. 398. 

(") (BHG 936), AASS Novembris II, 1, 1894, col. 340-384. 

(9) (BHG 2364), V. LAURENT, La Vie merveilleuse de saint Pierre d'Atroa (Sub- 
sidia Hagiographica 29), Bruxelles 1956. 

(3) Kirche und theologische Literatur im byzantinischen Reich, Munich 1959, 
p. 558. 

(0) Νους croyons que cette remarque peut s'appliquer également à la Vie de 
Pierre, mais cela demanderait une démonstration détaillée. 
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Le monastère où Hilarion débuta dans la vie religieuse figure dans 
la Vie comme ἡ μονὴ τοῦ ἁγίου Ἰωάννου ἐπονομαζομένη τὸ Ξηροκῆπιν 
(col. 3), tandis que le Synaxaire donne ici 16 Enpoxémiov. Cette lecon 
avait empéché Janin('5) d'identifier le monastère cité par le Synaxaire 
soit avec le sanctuaire qui est mentionné dans le Livre des cérémonies 
comme ò Gy1og ᾿Ιωάννης τὸ Znpoxümiov, situé prés des Saints- 
Apétres('*), soit avec la pov) tod Enpoxrrov dont l’higoumène assistait 
au septiéme concile("). Le texte fourni par notre Vie, qui rejoint les 
deux autres, ne laisse aucun doute que les trois sources se rapportent au 
méme établissement, et ainsi il permet de mettre au point la notice de 
Janin('*). 

Le terrain situé à Constantinople offert à Hilarion par la pieuse pa- 
tricienne est présenté par Sabas comme 1ónog τις καλούμενος Μαρίας, 
npoonapaxtipevoc tQ Ai0píq (col. 37). Les deux toponymes sont attestés 
à plusieurs reprises dans les autres sources, mais leur localisation reste 
inconnue(?). Or, le témoignage de la Vie nous apprend que les deux em- 
placements étaient contigus. 

D. Stiernon a déjà démontré que le monastère de Kathara se situait 
en Bithynie(2), et la Vie apporte un témoignage complémentaire à ce 
propos, qui confirme les déductions de cet auteur: nous lisons dans 
notre texte que, ne voulant pas accepter la charge d'higoumène, Hilarion 
5επ[ι! εἰ καταλαμβάνει τὰ µέρη τῆς Βιθυνῶν ἐπαρχίας καὶ ἔρχεται εἰς τὴν 
μονὴν τῆς παναγίου Θεοτόκου τῶν Kaðapðv (col. 11). 

L'île Aphousia où Hilarion est relégué par Théophile était lieu d'exil 
également pour d'autres confesseurs du seconde iconoclasme(2!); ce qui 
donne de la valeur au nouveau témoignage sur cette ile, c'est la mention 
de la communauté à laquelle Hilarion rend visite (col. 43), qui fait 


(5) R. JANIN, 0. c., p. 269, 379. 

('*) De cer. II. 6, Bonn, p. 532. 

(7) J. D. MaNsi, Sacrorum conciliorum nova et amplissima collectio XIII, Flo- 
rence 1767, p. 152C. 

('*) L'avis que 1ó Enpokóntov du Synaxaire est identique avec la localité qua- 
si-homonyme des deux autres textes cités avait été déjà exprimé par G. DA COSTA- 
LouiLLET, Saints de Constantinople aux VIII‘, IX* et X* siécles, Byzantion 25-27 
(1955-1957), p. 790, n. 3. 

(9) R. Janin, Constantinople byzantine, Paris 1964, p. 221, 306, 384. 

(9) D. STIERNON, Notice sur S. Jean Higoumène du monastère de Kathara, Rev. 
Et. Byz. 28 (1970), p. 115-117. 

(?) R. JanIN, Les églises et les monastères des grands centres byzantins, Paris 
1975, p. 200. 
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comprendre que le saint a fondé ici un monastére pendant son exil de 
sept ans et qui complète nos connaissances sur ce monastère (2). 

Quant à Kastron Protilaion, lieu d'une des détentions d'Hilarion, cet 
endroit est attesté dans les actes du septième concile(?). 

Quelques toponymes figurant dans notre Vie, à en juger par les ou- 
vrages de référence récents, ne sont pas connus dans les autres sources; 
ce sont: 

-région de Ραγίαπί οι Ραγίαπα (τῷ τῆς Παριάνης μέρει, col. 35) où se 
trouvait le monastère d'Agapios, frére d'Hilarion, qui a accueilli celui-ci 
pendant le règne de Michel II; Sabas ne nous apprend pas où se situait 
cet endroit, mais nous avons un indice indirect qui montre qu'il s'agit 
des provinces impliquées dans la rébellion de Thomas le Slave, puisque 
notre héros se rend à la Ville, comme d'autres saints, justement à cause 
de cette émeute. 

- lieu-dit Plithrina dans le Bosphore où l'impératrice relègue les 
iconophiles qui refusaient d'accepter des auménes de la part de Théo- 
phile: (Πτὲπε] ἑξορίζει πάλιν τοὺς ἐξορίστους ἁγίους εἰς τὰ µέρη τοῦ Στε- 
vod, εἰς τόπον Πλιθρίνα ὀνομαζόμενον, col. 43). 

La forme du nom du monastère de Dalmatos, telle qu’elle apparaît 
dans le Vat. gr. 984, mérite d’être signalée: si dans le titre de la Vie le mo- 
nastére est désigné comme povij tàv AoApátov, dans le texte méme son 
nom se présente toujours comme AeApétov, par ex., tîjg noipvng Δελμά- 
tov (col. 11) (la méme vocalisation de ce nom est attestée par Théodore 
Stoudite (?*)). 

Enfin, la Vie apporte de nouvelles informations qui enrichissent ou 
confirment notre connaissance de cette époque. Nous signalons ici les 
plus importantes: ainsi la mention que les partisans de Thomas le Slave 
étaient censés étre cachés par Hilarion, ou bien une nouvelle variante du 
récit sur l'absolution de l'empereur Théophile. D'autre part, cette piéce 
fournit des données sur le monastére de Dalmatos qui concordent avec 
celles que Gédéon a tirées de manuscrits dont il omet de donner les ré- 
férences: par ex., le statut d'archimandrite accordé à l’higoumène de 
Dalmatos (?5), ou bien le fait que l'église du monastère était sous le vo- 


(2) Ib. 

(2) Ib., p. 439. 

(?*) Ep. 267, 31, éd. Fatouros, v. n. 2; le vocalisme dans les mots de la méme 
racine est bien attesté dans la langue byzantine, v. S. PSALTES, Grammatik der by- 
zantinischen Chroniken, Gôttingen 1913, p. 2-3. 

(5) ΟΕ. Μ. 1. σξρεον, Βυζαντινὸν 'Εορτολόγιον, Constantinople 1899, p. 146. 
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cable de S. Jean Baptiste(?*); elle permet, en outre, d'identifier le per- 
sonnage figurant dans le Testament du patriarche Méthode comme «Hi- 
larion, réputé par ses visions» (?) avec notre saint: en effet la Vie, qui 
narre l'apparition de la Vierge à Hilarion, fournit une explication de la 
caractéristique appliquée à Hilarion par Méthode. 


A ce propos, nous ne pouvons manquer de rappeler que nous disposons d'un 
témoignage sur l'existence d'une autre piéce hagiographique portant sur notre 
saint, un fragment de sa Vie conservée dans une rédaction abrégée de la Vie A de 
Théodore Stoudite (BHG 1755) (?*); la maniere dont ce texte est introduit dans la 
Vie de Théodore ne laisse aucun doute qu'il s'agit bien d'une pièce hagiogra- 
phique (Kai yàp èv τῷ βίῳ τοῦ μακαρίου πατρὸς ἡμῶν Ἱλαρίωνος τῶν Δαλμάτου ... 
Eotiv yeypappévov avtats AéEcotv odtw<-)(?’); il y est question d'Hilarion-jardinier, 
qui apprend par une vision la mort de Théodore. L’anachronisme évident de ce 
récit (Théodore est mort en 826, tandis qu'Hilarion est devenu higoumène en 
806) ne nous permet pas d'identifier la Vie d'où il provient avec VHil(Syn)*) dont 
la chronologie est cohérente; d'autre part, cet anachronisme révele la date assez 
tardive de la composition de l'œuvre dont est tributaire la rédaction abrégée de la 
Vie A de Théodore(*). 


Tatiana MATANTSEVA 


(*) Cf. ib., p. 52. 

(7) J. DARRouztEs, Documents inédits d'ecclésiologie byzantine, Paris 1966, 
p. 296; J. Gouillard (o. c., p. 123) reconnait en ce personnage l'abbé de Dalmatos 
sans donner de raison. 

(?*) Ce fragment est publié par V. LariSEv, Zitie prep. Theodora Stoudita v 
miunhenskoj rukopisi n° 467 (Vie de saint Théodore Stoudite dans le manuscrit de 
Munich n° 467), Viz. Vrem. 21 (1914), p. 252-253. L'éditeur ne connaissait qu'un 
seul manuscrit de cette rédaction. Nous en signalons un autre témoin, Ath. gr. 
1052, XIII: s., que nous avons collationné avec l'édition de Latisev; le résultat de 
notre travail montre qu'il s'agit bien de la même rédaction. Notons à ce propos 
qu'il nous semble peu justifié de la considérer comme une nouvelle Vie de Théo- 
dore autonome, ce qui est la position de G. Fatouros, éditeur des lettres de l'abbé 
de Stoudios, qui attribue méme à ce texte un sigle spécial, D (o. c., dans n. 2, 
p. 3*); en effet, il ne diffère de la Vie A conservée dans les autres manuscrits que 
par des variantes attribuables aux copistes et par la partie du milieu qui est un 
abrégé du texte correspondant de la Vie A, ainsi que par l'insertion du fragment 
mentionné de la Vie d'Hilarion. 

(?) Ib., p. 252. Ce texte n'a pas été enregistré par les Bollandistes. 

(00) Je tiens à remercier le Révérend Père J. Paramelle qui a redressé le fran- 
çais du présent article ainsi que l'École Française de Rome pour les bourses 
d'études me permettant de travailler à la Vaticane. 
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UN CANONE INEDITO DI GIUSEPPE INNOGRAFO 
PER UN GRUPPO DI MARTIRI OCCIDENTALI 
ED I SUOI RAPPORTI CON IL TESTO 
DEI SINASSARI 


L'utilità dei testi innografici bizantini per illustrare lo sviluppo di 
una tradizione agiografico-cultuale deve essere considerato un dato or- 
mai acquisito nel campo di studi del settore. I rapporti tra testi agiogra- 
fici e testi innografici possono esplicarsi in una mutua relazione di di- 
pendenza degli uni dagli altri, cosicché é dato trovare dei componimenti 
innografici derivanti da testi agiografici in prosa e, viceversa, degli scrit- 
ti agiografici che hanno la loro fonte in inni liturgici('). 

Un nuovo esempio di tale biunivoca relazione è possibile individua- 
re nel dossier agiografico ed innografico in lingua greca relativo ad un 
quartetto di martiri occidentali commemorati sotto varie date nei libri 
liturgici bizantini: il vescovo Felice, il prete Gennaro, i lettori Fortunato 
(o Fortunaziano) e Settimino. 

La critica agiografica ha potuto stabilire la storicità del solo Felice, 
un vescovo africano che subì il martirio nei pressi di Cartagine nel 303 e 
fu sepolto nella basilica di Fausto lungo la via «Scillitanorum»(?). Gli al- 
tri tre personaggi, fittizi, sono invece il frutto di un'interpolazione, ope- 
rata nell'Italia del sud(*), negli atti genuini in lingua latina, oggi purtrop- 


(') Sull'argomento si veda E. FoLLIERI, Problemi di agiografia bizantina: il 
contributo dell'innografia allo studio dei testi agiografici in prosa, in Bollettino della 
Badia Greca di Grottaferrata, n.s. 31 (1977), pp. 3-14. 

(?) Su Felice cf. A. MANDOUZE, Prosopographie de l'Afrique chrétienne (303- 
533) [= Prosopographie chrétienne du bas-empire, 1], Paris 1982, pp. 407-408. 

(3) I nomi di Gennaro, Settimino e Fortunaziano, associati a quello di Felice, 
ricorrono in varie leggende agiografiche dell'Italia meridionale che formano, per 
usare le parole di padre Delehaye, un «dédale presque inextricable»: cf. H. DELE- 
HAYE, Les saints du cimetiére de Commodille, in Analecta Bollandiana 16 (1897), 
pp. 17-43, in particolare 25-27. Su queste leggende cf. anche F. Lanzont, Le dioce- 
si d'Italia dalle origini al principio del secolo VII, Faenza 1927 (= Studi e testi, 35), 
pp. 284-288. 
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po perduti, del martirio del vescovo Felice, interpolazione volta a spo- 
stare il luogo della passione del vescovo dall'Africa all'Italia 
meridionale(‘). 

Il dossier in lingua greca relativo a tale gruppo di martiri è costitui- 
to essenzialmente, in mancanza di una vita estesa in prosa, da un'uffi- 
ciatura, sino ad oggi inedita, e da varie redazioni, più o meno ampie, di 
sinassari, una delle quali parimenti inedita(*). 


I TESTI INNOGRAFICI 


L'ufficiatura per Felice e compagni non ha trovato posto nei Menei 
a stampa della Chiesa greca. È tuttavia tramandata, il 30 di agosto(), in 


(*) H. DELEHAYE in La passion de S. Félix de Thibiuca (in Analecta Bollandia- 
na 39 [1921], pp. 241-276, in particolare 259-270) ha cercato di ricostruire la pro- 
babile redazione primitiva degli atti latini a partire dalle recensioni interpolate e 
rimaneggiate in Italia meridionale (secondo Victor Saxer l'introduzione del culto 
di Felice in ambito italico risalirebbe al tempo dell'invasione vandalica della Sici- 
lia: cf. V. Saxer, voce Felice di Thibiuca in Dizionario Patristico e di antichità cri- 
stiane, I, Casale Monferrato 1983, col. 1349) che si sono conservate fino ai nostri 
giorni (edite in DELEHAYE, La passion [come sopra in questa stessa nota], 
pp. 247-259 e 271-276). Tali redazioni possono essere distinte, a seconda della lo- 
calità in cui viene ambientato il martirio di Felice, in due gruppi principali, costi- 
tuiti dalla cosiddetta recensio Nolensis (BHL 2894; ma sarebbe preferibile, se- 
guendo il Delehaye, distinguere in essa almeno due redazioni) e dalla cosiddetta 
recensio Venusiensis, a sua volta suddivisibile in quattro redazioni: recensiones I 
(BHL 2895), II (2895b), III (2895c) e recensio interpolata (2895d). Una rapida pre- 
sentazione delle principali redazioni della Passio e dei rapporti esistenti tra esse 
ed il testo genuino degli atti in LANzoNi, Le diocesi [come nella nota 3], pp. 295- 
298. 

(5) Il pezzo più rilevante dell'ufficiatura, ovvero il canone, verrà pubblicato, 
insieme ai sinassari, in appendice al presente lavoro con corredo di traduzione 
italiana e note di commento. 

(*) E questo il dies natalis comunemente riferito nelle recensiones Venusienses 
a Felice. Tale data è però verosimilmente una conseguenza dell'attrazione eserci- 
tata dalla festa dell'omonimo e più famoso martire romano compagno di Adaut- 
to, commemorato, appunto, il 30 agosto, mentre il Felice africano subì il martirio 
con ogni probabilità il 15 di luglio: cf. DELEHAYE, La passion [come nella nota 4], 
pp. 260 e 263-266. Nelle edizioni veneziane (in particolare in quella dell'anno 
1868 corretta da Bartolomeo di Kutlumus) ed in quella romana dei Menei il 30 
agosto si trova l'ufficiatura per i patriarchi di Costantinopoli Alessandro e com- 
pagni: cf., rispettivamente, Mnvaîov τοῦ Αὐγούστου ... διορθωθὲν ... ὑπὸ Βαρθολο- 





ossi; Google INIVERSITY OF VIRGINIA 


Un canone inedito di Giuseppe Innografo 33 


numerosi Menei manoscritti, alcuni dei quali di considerevole antichita, 
di cui solamente i seguenti quattro sono stati finora segnalati nei catalo- 
ghi a stampa di mss. greci da me consultati(’): 


Athous Magnae Laurae A 45 (sigla Ac), Menaeum-Synaxarium aesti- 
vum(*) con estratti dal Tipico (ovvero sommarie indicazioni circa le 
regole da seguire nello svolgimento dell'Ufficio giornaliero) e letture 
bibliche(*), del XIII secolo('?); 

Sinaiticus gr. 631 (sigla Zp), Meneo «puro» per il mese di agosto, dell'XI 
secolo("); 


μαίου Κουτλουμουσιανοῦ τοῦ Ἰμβρίου, ἐν Βενετίᾳ 1868, ρρ. 167-172 ε Μηναῖα τοῦ 
ddov éviavtod, VI, èv ‘Poun 1901, pp. 541-549. Una esplicita prescrizione del- 
l'impiego nell'Ufficio del 30 agosto dell'innografia per i quattro martiri si trova 
πε] Τἱρίοο Πιιγρίςο τῆς ... μονῆς τῆς ὑπεραγίας Θεοτόκου τῆς Εὐεργέτιδος (5εςοἰο 
XI medio) tradito nel ms. Atheniensis B. N. 788 (ediz. A. DMrrRIEVSKU, Opisanie 
liturgiCeskich rukopisej chranjascichsja v bibliothekach Pravoslavnago Vostoka, I, 
Τυπικά, Kiev 1895, p. 498). 

(7) Le sigle di tutti i codici innografici di cui si farà menzione sono quelle sta- 
bilite dagli autori dei volumi degli Analecta Hymnica Graeca e codicibus eruta Ita- 
liae inferioris, I. Schiró consilio et ductu edita, I-XII, Roma 1966-1980. 

(*) Questo codice non stato utilizzato da H. DELEHAYE, Synaxarium Eccle- 
siae Constantinopolitanae e codice Sirmondiano nunc Berolinensi, adiectis synaxa- 
riis selectis, Bruxellis 1902 [2 Propylaeum ad Acta Sanctorum Novembris], in se- 
guito citato Syr. Eccl. CP.; sulla recensione di Sinassario ivi tramandata ed in 
particolare per i sinassari del 30 agosto cf., sotto, la nota 91. 

(*) Il cimelio non figura negli inventari dei codici greci del Nuovo Testamen- 
to redatti da K. ALAND, Kurzgefasste Liste der griechischen Handschriften des 
Neuen Testaments, I. Gesamtübersicht (= Arbeiten zur neutestamentlichen Text- 
forschung, 1), Berlin 1963 e ipEM, Die griechischen Handschriften des Neuen Testa- 
ments. Ergdnzungen zur «Kurzgefasste Liste», in Materialen zur neutestamentli- 
chen Handschriftenkunde (- Arbeiten zur neutestamentlichen Textforschung, 3), 
Berlin 1969, pp. 1-53. Nel resto del lavoro si citeranno tali repertori semplicemen- 
te riportando il nome dell'autore. 

(°) La presenza nel ms. atonita dell'acolutia in onore dei quattro martiri è 

stata segnalata da S. EusrRATIADIS (Εὐστρατιάδης), ᾿Αγιολόγιον τῆς Ὀρθοδόξου 
Ἐκκλησίας, [!Αθῆναι 1960], ρ. 460. Sommaria descrizione del codice in SPYRI- 
DON LAURIOTES - S. EusTRATIADES, Catalogue of the Greek Manuscripts in the Li- 
brary of the Laura on Mount Athos, Cambridge 1925 (= Harvard Theological Stu- 
dies, 12), p. 57, num. 421, con datazione al secolo XI. Desidero ripetere qui il mio 
ringraziamento a Lidia Perria per aver verificato le mie proposte di datazione dei 
codici utilizzati nel presente lavoro. 

(") La presenza in tale codice dell'ufficiatura per Felice e compagni è stata 
notata da Τ.Ρ. ΤΠεπιε]ϊ5 [Θεμελῆς], Τὰ Μηναῖα ἀπὸ τοῦ ια΄ μέχρι τοῦ ιγ΄ αἰῶνος ἱπ 
᾿Εκκλησιαστικὸς Φάρος 30 (1931), ρρ. 287-312; 348-387; 520-566, ἱπ ραΓιίοο]ᾶγε 
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Vaticanus gr. 787 (sigla Vw), Meneo-Sinassario(") per il quadrimestre 
maggio-agosto con estratti dal Tipico e letture bibliche('*), del XIV 
secolo("*); 

Vindobonensis Theol. gr. 33 (sigla Wz), Menaeum-Synaxarium aesti- 
vum('5) con estratti dal Tipico e letture bibliche(!5), databile al XIII 
secolo("). 


Ai quatto codici sinora noti é possibile aggiungere i seguenti mano- 

scritti: 

Meteorensis Metamorph. 150 (sigla ®), Meneo «puro» per il quadrime- 
stre maggio-agosto, del secolo XIII ex. (!*); 

Parisinus Coislin. 218 (sigla Ha), che tramanda, nei ff. 1-190v, un Meneo 
«puro» per il solo mese di agosto, del secolo XI(?); 

Parisinus gr. 245 (sigla Px), Meneo-Sinassario(?) per il trimestre giugno- 


566. Descrizioni sommarie del cimelio in V. GaRDTHAUSEN, Catalogus codicum 
graecorum sinaiticorum, Oxonii 1886, p. 146 e M. KAMiL, Catalogue of all manu- 
scripts in the Monastery of St. Catharine on Mount Sinai, Wiesbaden 1970, p. 97, 
num. 875; in entrambi i cataloghi con datazione al secolo X ex.-XI in. 

(5) Il sinassario del 30 agosto nel codice Vaticano, ignoto al Delehaye, è co- 
stituito da una notizia per Filonide e dall'annuncio della commemorazione dei 
patriarchi di Costantinopoli Alessandro, Giovanni e Paolo il Giovane. 

(5) Tale codice non figura negli inventari dell'ALAND [come nella nota 9]. 

(^) Descrizione del codice, con segnalazione della presenza dell'acolutia rela- 
tiva a Felice e compagni, in R. DEVREESSE, Codices Vaticani Graeci. III, Codices 
Vaticani 604-866, in Bibliotheca Vaticana 1950, pp. 304-305. 

(!5) Sulla recensione di Sinassario tramandata in tale codice, utilizzato in 
Syn. Eccl. CP. con la sigla Rc, ed in particolare per i sinassari del 30 agosto cf., 
sotto, la nota 91. 

(!5) Neanche questo ms. compare negli inventari dell’ALanp [come nella nota 
9]. 

(5) Descrizione del ms. in H. HuNGER - O. KnEsrEN, Katalog der griechischen 
Handschriften der Ósterreichischen Nationalbibliothek, 31, Codices Theologici 1- 
100 [= Museion. Verëffentlichungen der Österreichischen Nationalbibliothek, 
N.F. IV, Bd. I, Teil 3/1], Wien 1976, pp. 57-64; in particolare 63 per la segnalazio- 
ne della presenza dell'ufficiatura in onore di Felice e compagni. 

(5) Descrizione in N.A. Veis (Bé£nc), Tà zeipóypaga τῶν Μετεώρων, I, ᾿Αθῆναι 
1967, pp. 173-174 (con datazione al XII secolo). 

(°) Descritto in R. DEvREESSE, Le fonds Coislin, Paris 1945 (= Bibliothèque 
Nationale, Catalogue des manuscrits grecs, II), pp. 199-200. 

(©) Il ms. parigino non figura tra i testimoni utilizzati in Syn. Eccl. CP. È in- 
teressante notare che in questo codice i sinassari sono inseriti dopo l'ode III del 
canone e non dopo la VI come più comunemente avviene nei Menei: per altri casi 
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agosto con estratti dal Tipico e letture bibliche(?'), del XIII seco- 
lo(?); 

Parisinus Suppl. gr. 152 (sigla Sc), Menaeum-Synaxarium aestivum (?) 
con estratti dal Tipico e letture bibliche(?*), ascrivibile al secolo 
XIIIC5; 

Sinaiticus gr. 630 (sigla X6), Meneo-Sinassario(?*) per il trimestre giu- 
gno-agosto con estratti dal Tipico e letture bibliche(?), del secolo 
XII(?8). 


Nessuno dei codici finora considerati(?°), è interessante notarlo, 
sembra provenire dall'Italia meridionale(*°); bisogna però guardarsi dal 
basare su tale osservazione il convincimento di una mancata circolazio- 


in cui si verifica questo interessante e raro fenomeno cf. J. NoRET — G. PHILIP- 
PART, Un curieux fragment de Ménée (Angelicus gr. 106, fol. 3 et 9), in Analecta Bol- 
landiana 87 (1969), pp. 85-89, in particolare 85-86. Il sinassario del 30 agosto è in 
questo codice costituito unicamente dall'annuncio della commemorazione di Fe- 
lice e compagni: cf., sotto, la nota 86. 

(?!) Tale ms. non figura negli inventari dell'ALanp [come nella nota 9]. 

(2) Descrizione sommaria in H. OmoNnT, Inventaire sommaire des manuscrits 
grecs de la Bibliothèque nationale, I, Paris 1886, p. 27. 

(2) Sulla recensione di Sinassario (sigla Rb in Syn. Eccl. CP.) in esso traman- 
data ed in particolare per i sinassari del 30 agosto cf., sotto, la nota 91. 

(4) Non segnalato nei cataloghi dell'ALANp [come nella nota 9]. 

(5) Descritto sommariamente in OMONT, Inventaire [come nella nota 22], III, 
Paris 1888, p. 225. 

(?*) Non utilizzato in Syn. Eccl. CP. Il sinassario del 30 agosto si limita in que- 
sto codice al semplice annuncio della commemorazione del solo Felice e alla no- 
tizia per Filonide: per il primo cf., sotto, la nota 86. 

(5) Non presente nei cataloghi dell'ALANp [come nella nota 9]. 

(?*) Sommarie descrizioni in GARDTHAUSEN, Catalogus [come nella nota 11], 
p. 146 ed in Kamit, Catalogue [come nella nota 11], p. 97, num. 874 (in entrambi 
con datazione al secolo XIII). 

(5) Tutti da me esaminati su microfilm, ad eccezione del Vat. gr. 787 di cui 
ho preso diretta visione. 

(*°) Per uno di essi, e precisamente il ms. Vindob. Theol. gr. 33, è stata tuttavia 
prospettata, con motivazioni a mio parere non decisive (ovvero la presenza di 
due presunte peculiarità italogreche nel calendario agiografico, l'elevato numero 
di canoni di Giuseppe e la conservazione in due canoni dell'arcaica ode seconda), 
"die Móglichkeit einer Verbindung dieses Menaion mit der Magna Graecia", pur 
riconoscendo che la sua scrittura presenta “keine markanten Charakteristika der 
süditalienischen Codices": cf. Chr. HANNICK, Studien zu den griechischen und sla- 
vischen liturgischen Handschriften der österreichischen Nationalbibliothek, Wien 
1972 (= Byzantina Vindobonensia, 6), p. 80. 
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ne degli inni composti in onore di Felice e compagni in ambito italiota, 
sia in considerazione del fatto che non é stato possibile esaminare, per 
ovvi motivi, la tradizione manoscritta nella sua interezza e non è dun- 
que del tutto esclusa la possibilità di un futuro rinvenimento di un qual- 
che testimone italogreco, sia soprattutto perché la commemorazione (e 
in un caso l'acolutia) dei quattro martiri è espressamente prescritta in 
alcuni Tipici liturgici dell'Italia meridionale appartenenti alla cosiddetta 
tradizione calabro-sicula(?'). 

La suddetta ufficiatura è formata da un cathisma, da tre sticheri 
prosomi e da un canone, variamente disposti nei testimoni(?), e si riferi- 


(?) Bibliografia sui Tipici liturgici italogreci in P. RoucEnis, Ricerca biblio- 
grafica sui typica italo-greci, in Bollettino della Badia Greca di Grottaferrata, n.s. 27 
(1973), pp. 11-42. Per limitarci a quelli appartenenti alla tradizione calabro-sicula 
editi, in relazione alla prescrizione, il 30 agosto, della commemorazione di Felice 
e compagni é possibile citare il Tipico del monastero del S.mo Salvatore di Messi- 
na tramandato dal ms. Messanensis gr. 115 (cf. l'edizione di M. ARRANz, Le Typi- 
con du Monastère du Saint-Sauveur à Messine, Roma 1969 [- Orientalia Christia- 
na Analecta, 185], p. 184,18-20) e il Tipico di S. Maria di Mili attestato nel codice 
Vaticanus gr. 1877 (cf. l'ediz. del Durrrievsku, Opisanie [come nella nota 6], 
p. 862). La memoria di Felice e compagni non sembra al contrario aver trovato 
posto nei Tipici liturgici italogreci delle altre due tradizioni, ovvero la paleo- 
calabrese e la otrantina. Nel Tipico di Grottaferrata tramandato dal codice Cryp- 
tensis T.a.I, appartenente alla prima tradizione, il 30 agosto è infatti prescritta la 
memoria tàv ἁγίων μαρτύρων Εἰρηναίου, Ὢρ καὶ ᾿Ωρόψεως καὶ µεθέορτον τοῦ 
Προδρόμου (f. 101, da me esaminato su di un microfilm di proprietà del Centro 
nazionale per lo studio del manoscritto della Biblioteca Nazionale Centrale «Vit- 
torio Emanuele II» di Roma; cf. inoltre Th. Toscani, Ad Typica Graecorum ac 
praesertim ad Typicum Cryptoferratense S. Bartholomaei abbatis animadversiones, 
Roma 1864, p. 109); in quello di S. Nicola di Casole, invece, rappresentante del- 
l'altra tradizione, troviamo (f. 97v) le rubriche relative alla commemorazione τοῦ 
ayiov xaì Bavpatovpyod Davtivov (l'ho verificato sulla riproduzione fotografica di 
una copia, effettuata nel 1889 da Fabiano Battaglini, del ms. Taurinensis C III 17 
[Pasini gr. 216, oggi n° 325], contenente il suddetto Tipico, riproduzione fotogra- 
fica già appartenuta al cav. Luigi De Simone ed attualmente conservata nella Bi- 
blioteca Apostolica Vaticana con la segnatura Mss. Fot. 95. La copia del Battagli- 
ni non è segnalata nella rassegna bibliografica del Rougeris sopra citata). 

(?2) Nei codici più antichi (Sinait. gr. 631 e Par. Coislin. 218) il cathisma prece- 
de gli altri inni, mentre nei restanti manoscritti, conformemente alla pratica li- 
turgica ad un certo punto generalmente affermatasi, esso è impiegato come 
μεσῴδιον del canone ed in particolare è posto dopo l'ode terza nei mss. Athous 
Laura A 45, Par. gr. 245, Sinait. gr. 630, Vat. gr. 787 e Meteor. Metamorph. 150, do- 
po l'ode sesta nei mss. Par. Suppl. gr. 152 e Vindob. Theol. gr. 33. 
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sce, dunque, dal punto di vista liturgico, ad una commemorazione in- 
quadrabile nella settima classe delle feste fisse, quella detta degli &yto1 
μὴ ἑορταζόμενοι(»»). 

Il cathisma (inc. Tod apvod Kai nowpévos Kai Avtpwtob), del modo IV 
plagale, segue lo schema, diffusissimo negli inni di eta bizantina, di un 
theotokion scritto per il mercoledì tfig Tupivfig(**). 

Gli sticheri (inc. I: 'O ®iA1E ὁ πανάριστος -- Π: Ἐκ πόλεως, µακάριοι -- 
III: 'E0pfjvnos, uakápiot) sono composti secondo il modello di un paptu- 
pixév cantato il mercoledì del ciclo dell'jyoc 1A.6* nel comune del tem- 
po(^). 

Il canone, sempre del modo IV plagale, presenta otto odi(*) con 
quattro o cinque tropari per ode(?), le iniziali dei quali formano, a parti- 
re dalla prima e fino all'ottava ode, il seguente acrostico metrico sotto 
forma di dodecasillabo bizantino: Tetpaxtdv ópvà xaAXwikov μαρτύρων. 
Le iniziali dei tropari dell'ode nona danno, extra metrum, la σφραγίς 
dell'autore: 'Ioong, da identificarsi con Giuseppe l’Innografo(:), il fe- 


(?) Sulla settima classe delle feste fisse cf. E. MERCENIER - G. BAINBRIDGE, 
La prière des Églises de rite byzantin, Il, 1. Féte fixes, Chevetogne 1953?, p. 69. 

(*) Inc. Tàv Lopiav καὶ Λόγον év of} yaotpi (edito, ad esempio, in Τριῷδιον 
κατανυκτικόν... Τεσσαρακοστῆς, Ev ‘Pan 1879, p. 50). Per la fortuna di tale mo- 
dello nei componimenti innografici di età bizantina cf. H. FoLLIERI, /nitia hym- 
norum Ecclesiae Graecae, IV, Città del Vaticano 1963 (= Studi e testi, 214), pp. 90- 
92. 

(35) Inc. Οἱ μάρτυρές σου Kupte, émAabdpevor (edito, ad esempio, in MapaxAn- 
τικὴ row Ὀκτώηχος ἡ μεγάλη, Ἔν 'Ρώμῃ 1885, ρ. 657). Ρεγ ἱ προσόμοια da esso 
derivati cf. ForLiERI, Initia [come nella nota 34], III, Città del Vaticano 1962 
(= Studi e testi, 213), p. 55. 

(3) L'ode II non fu composta. Ogni ode, ovviamente, è conclusa dal theoto- 
kion; questo, nella sola ode VIII, è preceduto dal triadikon. 

(?) In particolare le odi I, IV, VIII e IX presentano cinque tropari; le altre, in- 
vece, quattro. Come e noto, ad un certo punto il numero di tropari componenti 
l'ode fu generalmente fissato in quattro. Ciò spiega perché nei testimoni più tar- 
divi le odi I, TV, VIII e IX del canone per Felice e comp. sono state decurtate di un 
tropario. 

(3) Sulla vita e sull'opera di Giuseppe si veda E. ToMApAkis [Τωμµαδάκης], 
Ἰωσὴφ ὁ Ὑμνογράφος, Βίος καὶ ἔργον, “Ev ‘A&fvaig 1971 (in particolare per gli 
elementi che permettono di distinguere i canoni opera dell’Innografo da quelli 
composti dal contemporaneo e omonimo Giuseppe Studita, si vedano le pp. 82- 
92), con le osservazioni presenti nella recensione di F. HALKIN al lavoro del To- 
madakis in Analecta Bollandiana 90 (1972), pp. 450 sg.; estesa bibliografia, inol- 
tre, in J. SZOVÉRFFY, À guide to byzantine hymnography, IL, Brookline, Mass.- 
Leyden 1979, pp. 22-28. 


Go: gle INIVER ITY OF VIRGINIA 


38 Andrea Luzzi 


condo poeta vissuto nel secolo IX autore, tra l'altro, di un ragguardevole 
numero di inni per santi occidentali(??). Tale canone presenta, oltre al 
suddetto acrostico, le caratteristiche tecniche e stilistiche peculari degli 
inni composti da Giuseppe(“). La serie irmica prescelta dall'Innografo 
come modello per le odi del suo canone è composita e desunta da quat- 
tro diverse acolutie(*'). 

Passando a trattare del contenuto degli inni, occorre sübito osser- 
varne il tono piuttosto generico. Anche nel canone di Giuseppe, autore 
solitamente incline ad inserire nei suoi inni ampi riferimenti alle fonti 
agiografiche cui si ispirava, ben scarne sono le puntuali allusioni ad epi- 
sodi della vita e della passione dei santi celebrati. Tali allusioni si trova- 
no essenzialmente nel secondo tropario dell'ode I e nel terzo dell'ode III, 
che interessano la fase «africana» della vicenda dei martiri, con un ac- 
cenno agli interrogatori cui essi furono sottoposti ad opera dei magi- 
strati, e nel secondo tropario dell'ode VII e nel primo dell'ode VIII, che 
fanno invece riferimento alla fase «italiana», vale a dire quella del mar- 
tirio. 

Proprio a causa della penuria di dettagli ed in assenza di una qual- 
siasi precisazione topografica, non risulta agevole stabilire quale delle 


(05) Se ne veda un elenco in E. FoLUIERI, Santi occidentali nell'innografia bi- 
zantina, in Atti del Convegno internazionale sul tema « L'Oriente cristiano nella sto- 
ria della civiltà», Roma 1964 (= Accademia Nazionale dei Lincei, Problemi attuali 
di scienza e di cultura, Quaderno 76), pp. 251-271, in particolare nota 35 a p. 258 
(dove, tuttavia, il canone per Felice e compagni non è segnalato). 

(*) Sullo stile degli inni di Giuseppe si veda N.B. ToMADAKIS (Topasaxng), ‘H 
γλῶσσα Ἱωσὴφ τοῦ Ὑμνογράφου, ἵπ Ἐπιστημονικὴ ᾿Επετηρὶς τῆς Φιλοσοφικῆς 
Σχολῆς τοῦ Πανεπιστημίου ᾿Αθηνῶν 23 (1972-73), pp. 21-42; IDEM, La lingua di 
Giuseppe Innografo. (Poeta greco palermitano), in Byzantino-Sicula II. Miscellanea 
di scritti in memoria di Giuseppe Rossi Taibbi, Palermo 1975 (= Istituto Siciliano 
di Studi Bizantini e Neoellenici, Quaderno 8), pp. 497-506. 

(*) Cli irmi delle odi I, V, VI e II, VII, IX sono tratti, rispettivamente, da due 
acolutie attribuite al patriarca di Costantinopoli Germano (cf. S. EUSTRATIADIS, 
EipuoA6yiov, Chennevierès-sur-Marne 1932, pp. 225-226, num. 323 e pp. 226- 
227, num. 324). L’irmo dell’ode IV è desunto da un canone anastasimo ascritto a 
Giovanni Monaco (cf. ibidem p. 224, num. 321) e quello dell'ode VIII, infine, da 
un altro canone anastasimo opera di Andrea di Creta (cf. ibidem, p. 228, 
num. 327). È interessante notare che tale serie irmica non sembra essere stata al- 
trimenti impiegata né da Giuseppe l'Innografo (almeno nei canoni a lui attribui- 
bili finora editi), né in canoni di altro autore (in base al materiale inventariato nei 
già citati Initia [come nella nota 33] della Follieri e in A. ARMATI, Initia et indices, 
Roma 1983 [- Analecta [come nella nota 7), XIII]). 
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due recensioni della Passio avesse presente Giuseppe durante la compo- 
sizione dell'inno. Ciononostante la data del 30 agosto, i nomi stessi dei 
martiri e, soprattutto, l'accenno al miracolo della trasformazione della 
luna in sangue durante il martirio di Felice, che si trova nel terzo tropa- 
rio dell'ode VII del canone (come anche nel terzo stichero), indurrebbe- 
ro ad orientarci verso un testo affine alla recensio Venusiensis II della 
Passio latina(*), testo noto a Giuseppe, con ogni probabilità, in versione 
greca, versione che, tuttavia, non sembra essersi in questo caso conser- 
vata fino ai nostri giorni(*). 

Comunque sia, è probabilmente possibile additare proprio in Giu- 
seppe il tramite attraverso il quale il culto del quartetto di martiri in esa- 
me entró a far parte della liturgia costantinopolitana. Infatti nessuna 
traccia di una venerazione tributata a Felice e compagni sembra trovar- 
si nei più antichi «calendari» orientali(*) ed in particolare in quelli bi- 


(5) Il prodigio della trasformazione della luna in sangue è presente solo nelle 
varie recensiones Venusienses della Passio latina: cf. DELEHAYE, La passion [come 
nella nota 4], p. 251 8 32 (recensio I) con apparato (recensiones II e III) e p. 276 
8 36 (recensio interpolata). Tuttavia le recensiones I e III e la recensio interpolata 
non possono essere fonti dirette del canone perché nelle prime due i compagni di 
martirio di Felice hanno nomi diversi, nell'ultima i loro nomi non sono riportati. 
La formazione della recensio Venusiensis II deve essere situata anteriormente al 
secolo VIII in quanto se ne ritrova traccia nel Martirologio attribuito a Beda il 
Venerabile: cf. ibidem, p. 244. Per la data del 30 agosto cf., sopra, la nota 6. 

(9) L'impiego da parte di Giuseppe di traduzioni in lingua greca di testi agio- 
grafici scritti originariamente in latino come fonte per i suoi inni è testimoniato 
dai canoni per i ss. Nazario e compagni, Anastasia vedova, Clemente papa, Am- 
brogio, Sebastiano, Crisanto e Daria, Gennaro, Silvestro I papa, Benedetto (cf. 
FOLLIERI, Santi [come nella nota 38], pp. 262-267). Nel caso del canone per Felice 
e compagni, poi, non è neanche necessario postulare l'assoluta necessità della di- 
retta consultazione di una fonte scritta al momento della composizione dell’inno 
in Oriente, in quanto Giuseppe potrebbe aver benissimo realizzato il canone sulla 
scorta di reminiscenze di una tradizione agiografico-liturgica italogreca appresa 
in Sicilia, sua terra di origine, nell'età giovanile. Ciò fornirebbe anche una spiega- 
zione dell'insolita (per l'Innografo) esiguità di dettagli. 

(^) Ho confrontato i Lezionari armeno (ed. A. RENoux, Le codex arménien Jé- 
rusalem 121, II, Edition comparée du texte et de deux autres manuscrits, Turnhout 
1971 [- Patrologia Orientalis 36, 2 (168]], pp. 210-373) e georgiano (ed. M. TancH- 
NISVILI, Le grand lectionnaire de l'Église de Jérusalem (V-VIII siècle), Louvain 
1959-1960 (- Corpus Scriptorum Christianorum Orientalium 188-189 e 204-205, 
Scriptores Iberici 9-10 e 13-14), nonché il cosiddetto Martirologio siriaco «di 
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zantini (almeno in quelli editi) anteriori al X secolo(*5). Un'ulteriore con- 
ferma di questa supposizione sembrerebbe fornita dalla più antica re- 
censione del sinassario commemorante Felice e compagni, che, come si 
vedrà tra breve, ha la sua unica fonte proprio nel canone di Giuseppe. 


I SINASSARI 


I quattro martiri sono commemorati sotto varie date nei manoscrit- 
ti che tramandano il Sinassario costantinopolitano: il 30 (0, eccezional- 


Wright» (ed. H. DELEHAYE in Acta Sanctorum Novembris, II, 1, Bruxellis 1894, 
PP. LII-LXIM). 

(4) Si vedano ad esempio il cosiddetto «Menologio di Morcelli» contenuto 
nel ms. Vat. gr. 2144 (assegnato al secolo VIII medio: ediz. MrvoAóyiov... sive Ka- 
lendarium Ecclesiae Constantinopolitanae ... cura S.A. Morcelli, I, Romae 1788); il 
menologium minus (per adottare la terminologia proposta da J. NorET, Ménolo- 
ges, Synaxaires, Ménées. Essai de clarification d'une terminologie, in Analecta Bol- 
landiana 86 [1968], pp. 21-24, in particolare 22) dell'Evangeliario tramandato nel 
ms. Mosquensis Mus. Hist. 41, riflettente, secondo V. GRuMEL (Sur l'ancienneté de 
la féte de la Transfiguration, in Revue des Études Byzantines 14 (1956), pp. 209-210, 
in particolare 209), uno stato dei secoli VIII ex.-IX in. (una lista in cirillico delle 
commemorazioni presenti in tale menologium minus è stata stilata dall'Arch. 
Sercu, in Polnyi mesjaceslov Vostoka, I, Vladimir 1901, pp. 409-412), il Tipico del- 
la Grande Chiesa tramandato dal ms. Patmiacus 266 (ediz. DMITRIEVSK1J, Opisa- 
nie [come nella nota 6], pp. 1-152), riflettente uno stato del secolo IX ex. (per la 
datazione del contenuto del codice patmiaco che, sarà bene sottolinearlo di nuo- 
vo, non può essere considerato, come invece comunemente ancora accade, un Si- 
nassario sullo stesso piano degli altri testimoni noti del libro liturgico, cf. A. Luz- 
zi, Note sulla recensione del Sinassario di Costantinopoli patrocinata da Costantino 
VII Porfirogenito, in Rivista di Studi bizantini e neoellenici, n.s. 26 [1989, usc. 
1990], pp. 139-186, in particolare nota 5 a p. 140). Una menzione particolare me- 
rita il calendario marmoreo di Napoli, del IX secolo, in cui è annunciata, il 30 
agosto, la Passio sancti Felicis episcopi (cf. ediz. H. DELEHAYE, Hagiographie Na- 
politaine, in Analecta Bollandiana 57 (1939), pp. 5-64, in particolare 30). Come ha 
bene illustato padre Delehaye, tale documento risulta composto per la massima 
parte da un calendario occidentale, quello particolare della Chiesa napoletana, 
cui sono stati aggiunti degli estratti di un calendario bizantino (cf. ibidem, pp. 44- 
59). Quasi certamente, dunque, l'introduzione della commemorazione del vesco- 
vo Felice (santo onorato di profonda venerazione in Campania) nel calendario 
marmoreo napoletano deriva dalla fonte occidentale. 
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mente, il 29(#)) agosto, data comune ai Menei, il 16 aprile ed infine il 27 
settembre(*). 

Prima di procedere all'esame delle recensioni del sinassario com- 
memorante Felice e compagni, sarà opportuno premettere l'elenco dei 
Sinassari utilizzati (*): 

Ambrosianus C 101 sup. (sigla G), Sinassario con estratti dal Tipico per 
l'intero anno liturgico, oggi fortemente lacunoso, del secolo ΧΠ(”); 


(*) L'unico ms. a me noto in cui la commemorazione di Felice e comp. sia 
anticipata al 29 agosto è l'Ambrosianus C 101 sup. (sigla G), sul quale cf., sotto, la 
nota 49. 

(*) Della commemorazione di Felice e compagni nel Sinassario di Costanti- 
nopoli ha trattato, in modo generico e basandosi solo sui Synaxaria selecta da 
Hyppolite Delehaye (evidentemente senza verifica autoptica, come è dimostrato 
dalla puntuale ripetizione delle inesattezze presenti nella fonte) E. Morin, Sici- 
lia, Roma e Italia suburbicaria nelle tradizioni del Sinassario costantinopolitano, in 
Sicilia e Italia suburbicaria tra IV e VIII secolo, Atti del Convegno di Studi (Cata- 
nia, 24-27 ottobre 1989), a cura di S. Pricoco, F. Rizzo Nervo, T. SARDELLA, So- 
veria Mannelli, 1992, pp. 129-184 (lavoro già proposto in E. Morini, Medioevo 
Orientale Europeo, Bologna 1990, pp. 107-167), in particolare 177-179. 

(**) La ricerca sui Sinassari ha preso l'avvio, come ? usuale in tale campo, dai 
testimoni utilizzati dal Delehaye nella sua monumentale edizione del Sinassario 
di Costantinopoli, ed è stata successivamente estesa a vari altri codici che tra- 
mandano il libro liturgico non considerati in Syn. Eccl. CP. Per i mss. noti al De- 
lehaye vengono conservate le sigle fissate in Syn. Eccl. CP. (come è noto tali sigle 
sono formate da due lettere di cui la prima, maiuscola, comune di solito a più te- 
stimoni, indica generalmente la classe alla quale appartiene il codice). Per i cime- 
li ignoti al dotto Bollandista sono state impiegate nuove sigle composte di una 
lettera maiuscola (indicante la classe, tra quelle stabilite in Syn. Eccl. CP., nella 
quale, a mio parere, deve essere inserito il nuovo testimone) e di un numero. Tut- 
ti i codici sotto citati sono stati da me esaminati su microfilm, ad eccezione del 
Vaticano greco 2046, del quale ho preso diretta visione, dei Petropolitani greci 
227 e 240, di cui ho potuto esaminare, grazie alla cortesia di Enrica Follieri per il 
primo e dei padri Bollandisti per il secondo, la riproduzione fotografica di alcuni 
fogli, fra cui quelli relativi al 30 di agosto, e del ms. conservato oggi nella Biblio- 
teca Statale di Berlino con la segnatura Phill. 1622, ossia il celebre Sinassario Sir- 
mondianus, che ho consultato nell'edizione fattane dal Delehaye. 

(5) Cf. Syn. Eccl. CP., col. xxxvi. Una descrizione maggiormente approfondi- 
ta di tale testimone, rappresentante «abrégé» della classe D* (per la quale cf., sot- 
to, la nota 90) si trova in J.-M. SaucET, Premieres recherches sur l'origine et les ca- 
ractéristiques des Synaxaires melkites (XI--XVII siècles), Bruxelles 1969 (= Sub- 
sidia hagiographica, 45), pp. 104-108. 
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Atheniensis Bibl. Nat. 1039 (sigla M1), Sinassario «puro» del XIV secolo 
per il semestre estivo(*); 

Atheniensis Bibl. Nat. 2004 (sigla M2), Synaxarium aestivum «puro» del- 
la seconda metà del secolo XIV, scritto per ordine ἀε]]α βασίλισσα 
serba Elena-Elisabetta (t 1371)(?); 

Atheniensis Bibl. Nat. 2009 (sigla M3), altro Sinassario «puro» per il se- 
mestre estivo, del secolo XIII ex.-XIV in., proveniente dal monastero 
costantinopolitano tod àyíou Mápavtoc(?); 

Atheniensis Bibl. Nat. 2012 (sigla M4), dell'anno 1439, che tramanda, nei 
ff. 226-320, un Sinassario «puro», mutilo, per il bimestre marzo- 
aprile(?); 

Atheniensis Bibl. Nat. 2037 (sigla M5), Synaxarium aestivum «puro», 
acefalo e mutilo in fine, del secolo XIV(‘); 

Atheniensis Bibl. Nat. 2038 (sigla M6), che tramanda, nei ff. 1-204, un Si- 
nassario «puro» acefalo per il quadrimestre gennaio-aprile, databile 
alla seconda metà del XIV secolo(55); 

Atheniensis Bibl. Nat. 2435 (sigla M7), Synaxarium aestivum «puro» del 
secolo XIV medio, proveniente dal monastero τοῦ Προδρόμου αἱ 
Serre(**); 

Atheniensis Bibl. Nat. 2679 (sigla M8), Synaxarium aestivum «puro» del- 
l'anno 1341(*?); 

Atheniensis Musaei Benaki TA 255 (sigla M9), Sinassario «puro», acefalo 
e mutilo in fine, per i mesi aprile-novembre, del secolo XIV(5); 


(*) Sommariamente descritto in F. HaLkin, Catalogue des manuscrits hagio- 
graphiques de la Bibliothèque nationale d'Athènes (= Subsidia hagiographica, 66), 
Bruxelles 1983, pp. 95-96. 

(°) Descrizione in [.. Ροιιτις, Κατάλογος χειρογράφων τῆς ᾿Εθνικῆς Βι- 
βλιοθήκης τῆς Ἑλλάδος ἀρ. Ι857-2500, ᾿Αθῆναι 1991, ρρ. 72-73. 

(*) Descritto ibidem, p. 75 (con datazione al secolo XIII). 

(5) Descrizione ibidem, pp. 76-77; cf. anche Hackin, Catalogue [come nella 
nota 50], pp. 106-107. 

(*) Descritto in PoLITIS, KatáAoyoc [come nella nota 51], p. 89. 

(55) Descrizione ibidem. 

(5) Descritto ibidem, pp. 437-438; cf. anche HaLkin, Catalogue [come nella 
nota 50], pp. 128-130. 

(5) Sommaria descrizione in HaLkin, Catalogue [come nella nota 50], 
pp. 156-157. 

(5) Descritto in E. Lappa-Zizicas —- M. Rizou-Kouroupou, Κατάλογος ἑλλη- 
νικῶν χειρογράφων τοῦ Μουσείου Μπενάκι ([θος-]6ος αἰ). ᾿Αθῆνα 1991, ρρ. 189- 
199. 
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Atheniensis Musaei Byzantini 133 (sigla M10), Sinassario «puro» per il 
semestre estivo, dell'anno 1440(5); 

Athous Magnae Laurae A 39 (sigla M11), Synaxarium aestivum «puro», 
acefalo e mutilo in fine, ascrivibile al XII secolo(); 

Berolinensis Phill. 1622 (gr. 219) (sigla S), che tramanda, nei ff. 13-300, 
un Sinassario «puro» per l'intero anno liturgico del XII o XIII seco- 
lo, probabilmente originario del monastero to} Ba®vpptaxos in Biti- 
nia(*); 

Lipsiensis Civ. Rep. IL, 25 (sigla Cg), Synaxarium aestivum «puro» del- 
l'anno 1171/2, proveniente dalla biblioteca dell'Archimandritato del 
S.mo Salvatore di Messina(?); 

Marcianus gr. 137A (sigla Mm), Meneo-Sinassario per il mese di aprile, 
mutilo in fine, del XV o XVI secolo(*); 

Menaea Venetiis edita (sigla Mv), edizioni a stampa dei Menei pubblicate 
a Venezia a partire dal secolo XVI(*); in particolare ho esaminato, 
per i mesi di aprile e agosto, quella dell'anno 1868 corretta da Barto- 
lomeo di Kutlumus(*); 

Neapolitanus Bibl. Nat. II C 31 (sigla Ch), Sinassario «puro» italogreco 
per l'intero anno liturgico, lacunoso, del secolo XII-XIII, di probabi- 
le provenienza pugliese(**); 


(*) Descrizione in D.I. PaLLas, KatdéAoyog tv χειρογράφων τοῦ Βυζαντινοῦ 
Μουσείου ᾿Αθηνῶν, ἵπ Πρακτικὰ τῆς ἐν ᾿Αθήναις Χριστιανικῆς ᾿Αρχαιολογικῆς 
'Eraipeíac, ser. III, 2 (1993), pp. α΄-οα΄, in particolare 0’. 

(*) Descritto sommariamente in SPYRIDON LAURIOTES — EUSTRATIADES, Cata- 
logue [come nella nota 10], p. 56. Tale codice, finora ignorato, è certamente uno 
tra i più antichi testimoni della classe M* sino ad oggi noti, se non il più antico in 
assoluto. 

(*) Cf. Syn. Eccl. CP., coll. v-vm. 

(9) Cf. Syn. Eccl. CP., col. xxxii. Sulla provenienza del codice si veda G. MER- 
cati, Per la storia dei manoscritti greci di Genova, di varie badie basiliane d'Italia e 
di Patmo, Città del Vaticano 1935 (= Studi e testi, 68), pp. 158-160. 

(9) Cf. Syn. Eccl. CP., col. xrvi. 

(**) Sulle edizioni veneziane dei Menei cf. Syn. Eccl. CP., coll. xLvi-xLvin, con 
le integrazioni e le rettifiche di E. von DoBscHUrz, recensione a Syn. Eccl. CP. in 
Góttingische gelehrte Anzeigen 7 (1905), pp. 544-574, in particolare 545-551. 

(49) Su Bartolomeo di Kutlumus cf. N.B. Tomapakis, Eicaywy? eic tr]v Bucav- 
τινὴν Φιλολογίαν, I, 'A0f|vai 1958?, pp. 98-100; per la revisione di Bartolomeo del- 
l'edizione veneziana dei Menei si veda la prefazione dello stesso revisore premes- 
sa al volume di settembre. 

(**) Cf. Syn. Eccl. CP., col. xxxii-xxxiv.. Per la localizzazione del codice cf. 
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Oxoniensis Aedis Christi 2 (sigla Md), Synaxarium aestivum «puro» del 
secolo XIV, lacunoso, probabilmente copiato a Costantinopoli(*’); 

Oxoniensis Bodl. Auct. E. 5. 2 (sigla R2), Meneo-Sinassario con estratti 
dal Tipico e letture bibliche(**) per l'intero anno liturgico, oggi for- 
temente mutilo (comprendendo il solo trimestre giugno-agosto ed il 
mese di settembre), del secolo XIII(#); 

Oxoniensis Bodl. Auct. T 3. 16 (sigla Da), Sinassario «puro» per l’intero 
anno liturgico, scritto nell'anno 1306/7 dal copista Giorgio Saraci- 
nopulo(”); 

Parisinus Coislin. 223 (sigla Mc), Synaxarium aestivum «puro» vergato 
nell'anno 1300/1 in un monastero atonita dal monaco Melezio("); 


P. CANART, Le livre grec en Italie méridionale sous les régnes normand et souabe: 
aspects matériels et sociaux, in Scrittura e civiltà 2 (1978), pp. 103-162, in partico- 
lare 129. 

(*) Cf. Syn. Eccl. CP., coll. xLI-xLI (con datazione al secolo XIII). Per la cor- 
retta datazione del codice che, a partire da F. HALKiN, Le synaxaire grec de Christ 
Church à Oxford, in Analecta Bollandiana 66 (1948), pp. 59-90 (ristampa in IDEM, 
Études d'épigraphie grecque et d'hagiographie byzantine, London 1973, XXI), e sta- 
to erroneamente assegnato al secolo XII e quindi considerato il più antico testi- 
mone della classe M*, si veda l'accurata descrizione del ms. nel Corpus der byzan- 
tinischen Miniaturhandschriften, hrsg. von O. DEMus; Bd. 4. 1: I. HurrER, Oxford 
Christ Church, I, Stuttgart 1993, pp. 129-132, n° 46. Una lista di tutte le comme- 
morazioni attestate in questo e in altri due Sinassari della stessa classe (tra cui il 
ms. Trecensis Bibl. Munic. 1204 sotto citato) è stata offerta da F. HALKIN, Un nou- 
veau synaxaire byzantin: le ms. Gr. lit. d. 6 de la Bibliothèque Bodléienne, à Oxford, 
in Annuaire de l'Institut de Philologie et d'Histoire Orientales et Slaves 10 (1950) (= 
Mélanges Henri Grégoire, II), pp. 307-328 (ristampa in 1bEM, Recherches et docu- 
ments d'hagiographie byzantine [= Subsidia hagiographica, 51], Bruxelles 1971, 
pp. 14-35), in particolare 313-328 (20-35 della ristampa). 

(6) Non presente nei repertori dell'ALanp [come nella nota 9]. 

(*) Descrizione in N.G. Wilson - D.I. STEFANOVIC, Manuscripts of Byzantine 
Chant at Oxford, Oxford 1963, pp. 7-9; sull'appartenenza del codice Oxoniense al- 
la classe R* si veda, sotto, la nota 91. 

(5) Cf. Syn. Eccl. CP., coll. xvi-xvii. Su Giorgio Saracinopulo si veda E. Ga- 
MILLSCHEG - D. HARLFINGER —- H. HuNGER, Repertorium der griechischen Kopisten 
800-1600. 1. Teil. Handschriften aus Bibliotheken Grossbritanniens. A. Verzeichnis 
der Kopisten, Wien 1981 (= Ósterreichische Akademie der Wissenschaften. Veróf- 
fentlichungen der Kommission für Byzantinistik, 3, 1 A), p. 60, n» 69. 

(7) C. Syn. Eccl. CP., col. xLI. Sul copista di questo codice si veda E. GaMILL- 
SCHEG — D. HARLFINGER - H. HuNGER, Repertorium der griechischen Kopisten 800- 
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Parisinus Coislin. 309 (sigla Me), Meneo-Sinassario per il trimestre mar- 
zo-maggio, acefalo, del secolo XIV (?)(?2); 

Parisinus gr. 13 (sigla R1), che tramanda, nei ff. 65-383v, un Meneo- 
Sinassario lacunoso per l’intero anno liturgico con estratti dal Tipi- 
co e letture bibliche(?), del secolo XII ex.-XIII in.(7*); 

Parisinus gr. 1575 (sigla Ra), Menaeum-Synaxarium aestivum con estrat- 
ti dal Tipico e letture bibliche(75), del XII secolo(?); 

Parisinus gr. 1577 (sigla Mf), Sinassario «puro» per il quadrimestre mag- 
gio-agosto, trascritto dal copista Giorgio nell'anno 1519(7); 

Parisinus gr. 1617 (sigla N), Sinassario con estratti dal Tipico per il seme- 
stre estivo, vergato nell'anno 1071 dallo ieromonaco Cirillo, secondo 
Elena Kakulidi nel monastero costantinopolitano τοῦ Προδρόμου ἐν 
τῇ Πέτρᾳ(75); 

Parisinus Suppl. gr. 152 (sigla Rb), che tramanda, nei ff. 1-222v, un Me- 


1600. 2. Teil. Handschriften aus Bibliotheken Frankreichs und Nachträge zu den Bi- 
bliotheken Grossbritanniens. A. Verzeichnis der Kopisten, Wien 1989 (= Osterrei- 
chische Akademie der Wissenschaften. Veróffentlichungen der Kommission für 
Byzantinistik, 3, 2 a), p. 142, n° 375. 

(2) Cf. Syn. Eccl. CP. col. xLn. In OMoNT, Inventaire [come nella nota 22], III, 
Paris 1888, p. 180, il codice parigino è datato al secolo XII, datazione che appa- 
rentemente, almeno a giudicare dal microfilm, sembrerebbe difendibile. 

(3) ALAND [come nella nota 9], n° /935 (con datazione al secolo XII). 

(+) Descrizione sommaria in OMONT, /nventaire [come nella nota 22], p. 3; 
cf. anche B. FLusiN, Les synaxaires de Pélagie, in Aa.Vv., Pélagie la pénitente. Méta- 
morphoses d'une légende, l1, Paris 1984, pp. 53-64, in particolare 54 (dove in rife- 
rimento al codice parigino & impiegata la sigla Za); in entrambi con datazione al 
secolo XIII. Sull'appartenenza del ms. parigino alla classe R* si veda, sotto, la no- 
ta 91. Da notare che in RI, testimone che pure non appartiene alla classe M* (per 
la quale cf., sotto, la nota 88), sono spesso presenti i dodecasillabi cristoforei, an- 
che se limitatamente al distico relativo alla prima commemorazione del giorno. 

(75) Non presente nei repertori dell’ALAND [come nella nota 9]. 

(7*) Cf. Syn. Eccl. CP., col. xxxvin. Per l'appartenenza del codice di Parigi alla 
classe R* si veda, sotto, la nota 91. 

(7) Cf. ibidem, col. xLm. Sul copista si veda GAMILLSCHEG — HARLFINGER — 
HuNGER, Repertorium [come nella nota 71], p. 59, n° 105. 

(78) C£. Syn. Eccl. CP., coll. xxxvi-xxxvu. Su Cirillo cf. GAMILLSCHEG — HARL- 
FINGER - HUNGER, Repertorium [come nella nota 71], p. 121, n° 309; per l'apparte- 
nenza del cimelio alla biblioteca del monastero del Prodromo di Petra si veda 
E.D. KakuLipi (KakovA(ón), Ἡ βιβλιοθήκη τῆς μονῆς Προδρόμου-Πέτρας στὴν 
Κωνσταντινούπολη, ἴπ ‘EAAnvixé 21 (1968), pp. 3-39, in particolare 8 e 16. 
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naeum-Synaxarium aestivum, acefalo e lacunoso, con estratti dal Ti- 
pico e letture bibliche(?°), del secolo XIII(®); 

Petropolitanus gr. 227 (sigla R), Meneo-Sinassario per l'intero anno litur- 
gico, in quattro tomi, con estratti dal Tipico e letture bibliche(®), 
del secolo XIII(?); 

Petropolitanus gr. 240 (sigla K), Sinassario «puro» per l'intero anno li- 
turgico dell'anno 1249, di probabile provenienza cipriota(*); 

Trecensis Bibl. Munic. 1204 (sigla M12), Synaxarium aestivum «puro» 
del secolo XIV, verosimilmente proveniente dal monastero costanti- 
nopolitano del Pantocrator(*); 

Vaticanus gr. 2046 (sigla B1), Sinassario con estratti dal Tipico per l'inte- 
ro anno liturgico del secolo XII ex.-XIII in., mutilo in fine, di proba- 
bile origine sicula(*5). 


Le recensioni del sinassario relativo a Felice e compagni giunte ai 
nostri giorni sono fondamentalmente due(*): quella del 30 agosto, la 


(7) Non presente nei repertori dell’ALAND [come nella nota 9]. 

(®) Cf. Syn. Eccl. CP., col. xxxvii. Sull'appartenenza del cimelio parigino alla 
classe R* si veda, sotto, la nota 91. 

() Non presente nei repertori dell'ALAND [come nella nota 9]. 

(9) Cf. Syn. Eccl. CP., col. xxxvii (con datazione al secolo XII). Sull'apparte- 
nenza del ms. di Pietroburgo alla classe R* si veda, sotto, la nota 91. 

(9) Cf. Syn. Eccl. CP., coll. xvim-xx e, soprattutto, J. NonET, Le Synaxaire Le- 
ningrad gr. 240. Sa place dans l'évolution du synaxaire byzantin, in Antiënaja drev- 
nost'i srednie veka 10 (1973), pp. 124-130, in particolare 126-128. 

(*) Descritto (con la sigla Mt) in F. HALKIN, Le synaxaire grec de Chifflet re- 
trouvé a Troyes (manuscrit 1204), in Analecta Bollandiana 65 (1947), pp. 61-70 (ri- 
stampa in IDEM, Études [come nella nota 67], XXII); cf. inoltre inEM, Distiques et 
notices propres au Synaxaire de Chifflet, in Analecta Bollandiana 66 (1948), pp. 5- 
32 (ristampa in IDEM, Études [come nella nota 67], XXIII). 

(5) Descrizione in A. Luzzi - L. PERRIA, Un Sinassario-Tipico italogreco sui 
generis: il Vat. gr. 2046, in corso di stampa negli Atti dell'XI Incontro di studi bi- 
zantini (Locri-Gerace-Stilo, 6-9 maggio 1993); si veda anche A. Luzzi, La memo- 
ria di san Calogero ed altre commemorazioni italogreche nel Tipico-Sinassario Vat. 
gr. 2046, in Rivista di Studi bizantini e neoellenici, n.s. 29 (1992, usc. 1993), 
pp. 175-191. 

(**) Prescindendo dalla breve notizia sui generis presente nel ms. Vat. gr. 
2046, per cui cf., sotto, le pp. 56-57, e dagli annunci puri e semplici della comme- 
morazione che si leggono in alcuni Menei-Sinassari come ad esempio nel Par. gr. 
245 (p. 399 [ripristino qui e nella nota seguente lo iota sottoscritto]: umvi x αὐτῷ 
λ᾽ μνήμη τοῦ ἁγίου ἱερομάρτυρος Φίλικος Ἰαννουαρίου Σεπτεµίνου καὶ Φουρτουνια- 
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piü antica e presente praticamente in tutte le classi che tramandano il 
semestre estivo del libro liturgico(*’), e quella del 16 aprile, attestata 
esclusivamente in testimoni appartenenti alla classe M*(**). 

La recensione del 30 agosto si incontra nei Sinassari a me noti sotto 
due forme: una leggermente piü estesa che per comodità definiró syna- 


vod) o nel Sin. gr. 630 (f. 194: umvi xà αὐτῷ λ΄ ἄθλησις τοῦ ἁγίου ἱερομάρτυρος Φίλι- 
κος). 

(*) Non è purtroppo possibile verificarne la presenza nella prima «edizione» 
organica del Sinassario di Costantinopoli, ispirata, alla metà del secolo X, da Co- 
stantino VII Porfirogenito e attestata nei codici H* (per questa edizione rinvio a 
Luzzi, Note [come nella nota 45], pp. 141-145): in nessuno dei manoscritti finora 
noti appartenenti a tale classe si è infatti conservato il 30 agosto. Un discorso a 
parte si deve fare a proposito dell'edizione connessa con Basilio II tramandata 
nei codici B* (sulla quale si veda Luzzi, La memoria [come nella nota 85], 
pp. 177-179). In Syn. Eccl. CP., col. 933,56, sono citati, tra i Synaxaria selecta rela- 
tivi al 30 agosto, due testimoni di tale classe: Bd e Bc. Con la sigla Bd (cf. ibidem, 
coll. xxv-xxvi) il Delehaye indica i primi 12 fogli del ms. Parisinus gr. 1589, che 
contengono pero le sole inscriptiones delle commemorazioni desunte da un Si- 
nassario della classe B* per l'intero anno liturgico, oggi purtroppo perduto. Nel 
f. 12v del ms. parigino, da me esaminato su microfilm, si legge al 30 agosto, se- 
cundo loco, 13 5εριεπὶε ἱπ«σπρίίο: τῇ αὐτῇ ἡμέρᾳ ἄθλησις τοῦ ἀγίου ἱερομάρτυρος 
Φίλικος καὶ τῶν σὺν αὐτῷ. Οοη la sigla Bc (cf. Syn. Eccl. CP. col. xxvi) è invece ci- 
tata l'edizione del « Menologium Graecorum» condotta da I.S. Assemani nel 1727 
sulla base di un codice di Grottaferrata ritenuto, dal Delehaye in poi, perduto, ma 
che, nonostante le obiezioni del Bollandista (cf. ibidem, col. xxvi), deve essere in 
realtà identificato con il ms. Cryptensis B.y.III, come intendo dimostrare, spero 
definitivamente, nella mia tesi di dottorato dedicata allo studio complessivo della 
classe B*. Ora il Crypt. B.y.III é tra l'altro mutilo degli ultimi 4 giorni del mese di 
agosto e l'Assemani, come afferma nella prefazione premessa al suo lavoro, inte- 
gró per esigenze di completezza questa e altre lacune dell'antigrafo introducendo 
nella sua edizione i sinassari estesi presenti, in quei giorni, nei Menei a stampa. 
Cosi il 30 agosto figura nel «Menologium Graecorum» (e, conseguentemente in 
Syn. Eccl. CP., col. 933,56) la sola commemorazione di Fantino il Giovane di Tes- 
salonica, ma essa non ha niente a che vedere con la classe B*. Riepilogando, la 
presenza della commemorazione dei quattro martiri nella classe B* è garantita 
dal'inscriptio attestata dal ms. Par. gr. 1589, ma purtroppo, essendo questo finora 
l'unico testimone della classe a presentare il 30 agosto, non è possibile dire nulla 
di piü preciso sulla natura del sinassario. 

(**) La classe M*, la più recente e numerosa (la quasi totalità dei testimoni 
del libro liturgico dal XIV secolo in poi appartiene a tale classe), è costituita, co- 
me è noto, da quei Sinassari nei quali gran parte delle commemorazioni sono in- 
trodotte dagli epigrammi in metro classico composti da Cristoforo Mitileneo (cf., 
in special modo per quanto attiene al semestre estivo, la bibliografia indicata in 
Luzzi, Note [come nella nota 45), nota 102 a p. 170). 
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xarium maius e un'altra un poco piü breve che sarà analogamente indi- 
cata come synaxarium minus. Quest'ultimo, finora inedito, si ritrova nel 
piü antico tra i codici da me utilizzati, il ms. Par. gr. 1617 (N)(*) e, con 
varianti, sia nella classe D*(*?) sia in alcuni testimoni appartenenti alla 
classe R*(?); il synaxarium maius nelle classi C*(?), S*(?»), M*(*), oltre- 


(*) I quattro martiri sono qui ricordati primo loco. 

(9) Sulla classe D* si veda lo studio del Noret citato, sopra, nella nota 83. Tra 
gli undici testimoni fino ad oggi noti (in aggiunta ai 10 codici inventariati dal No- 
ret va parzialmente reintegrato nella classe il ms. Par. gr. 1587, sigla D, dal Sauget 
in poi ingiustamente considerato del tutto estraneo ad essa: cf. Luzzi, Note [come 
nella nota 45]) il 30 agosto è contenuto attualmente solo nei mss. Oxon. Bodl. 
Auct. T 3.16 (Da; in Syn. Eccl. CP., col. 933,55 per un banale refuso si trova, al po- 
sto di Da, la sigla Db, caratteristica del ms. Ambros. B 133 sup., mutilo dei giorni 
successivi al 17 agosto e dunque anche del 30), dove i quattro martiri sono cele- 
brati primo loco con il synaxarium maius, e Petropol. gr. 240 (K), che presenta, 
sempre come prima commemorazione del giorno, il synaxarium minus relativo a 
Felice e compagni. Per l'anticipazione al 29 agosto, secundo loco, della memoria 
dei quattro martiri nel ms. Ambros. C 101 sup. (G), si veda, sopra, la nota 46. Ora, 
se si tiene conto del fatto che il codice Oxoniense non puó essere considerato un 
fedele rappresentante della classe dal momento che per la seconda metà del mese 
di luglio e per l'intero mese di agosto forma, insieme al ms. Sinaiticus gr. 549, 
una sorta di sottoclasse distinta (cf. Noret, Le Synaxaire [come nella nota 83], 
p. 126), sarà bene, fino a prova contraria, ritenere tramandato nei mss. Ambro- 
siano e Petropolitano l'autentico sinassario per Felice e compagni peculiare della 
classe D*. Del resto il rimaneggiamento delle notizie specialmente nel senso di 
una riduzione dell'estensione del testo sembra essere un tratto caratteristico 
dell'«edizione» del Sinassario costantinopolitano tramandata dai codici D*. Tale 
tendenza, fatta notare per la prima volta, in relazione al sinassario relativo alle 
sante Bernice, Prosdoce e Domnina, da W. VANDER MEIREN, Précisions nouvelles 
sur la généalogie des Synaxaires byzantins, in Analecta Bollandiana 102 (1984), 
pp. 297-301, in particolare 300, è nettamente ravvisabile, ad esempio, anche nei 
sinassari per santa Agrippina e per san Fantino il Giovane (editi da E. FOLLIERI, 
rispettivamente, in Santa Agrippina nell'innografia e nell'agiografia greca, in By- 
zantino-Sicula II [come nella nota 40], pp. 209-259, in particolare 253, ed in La 
vita di san Fantino il Giovane, Bruxelles 1993 [- Subsidia hagiographica, 77], 
p. 314). 

(*) In particolare nei mss. Petropol. gr. 227 (R), Par. gr. 1575 (Ra), e Par. gr. 13 
(R1). A proposito della classe R* sono necessarie alcune precisazioni rispetto a 
quanto finora comunemente ritenuto. Sulla scorta di Syn. Eccl. CP., col. xxxvi 
(«Hoc codice [scilicet R] et reliquis menaeis Ra, Rb [scilicet Par. Suppl. gr. 152], 
Rc [scilicet Vindob. Theol. gr. 33] ... externa specie, rerum distributione et ipsa 
scriptura ita similes sunt, ut eodem loco exaratos diceres») c'è infatti la tendenza, 
ormai consolidata, a considerare la classe R*, composta esclusivamente da Me- 
nei-Sinassari, alla stregua delle altre classi, dando per scontata una sostanziale 
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unita di recensione nei quattro testimoni dal Delehaye individuati come ad essa 
appartenenti e giungendo persino ad ipotizzarne la provenienza da un comune 
centro scrittorio (cf. ad esempio P. Canart, Les écritures livresques chypriotes du 
milieu du XI‘ siècle au milieu du XIII‘ et le style palestino-chypriote «epsilon», in 
Scrittura e civiltà 5 [1981], pp. 17-72, in particolare 68-69). Un attento esame del 
contenuto dei codici porta invece a negare siffatta pretesa omogeneità, sia in re- 
lazione al loro contenuto innografico, sia a quello agiografico. Del resto lo stesso 
Bollandista poche righe dopo il passo sopra citato avvertiva: «Addendum quoque 
hos quattor codices variis temporibus huc advectos non ita minute potuisse con- 
ferri, ut eorum stirps decretorie definiri potuerit». A titolo di esempio basterà 
soffermarci proprio sul 30 agosto: il codice R presenta, nei ff. 80-80v del tomo IV, 
l'innografia per Fantino il Vecchio di Tauriana e, come sinassari, l'annuncio di 
tale commemorazione in prima posizione, il synaxarium minus per Felice e com- 
pagni in seconda, la notizia per Filonide in terza ed infine l'annuncio della me- 
moria dei patriarchi di Costantinopoli Alessandro, Giovanni e Paolo il Giovane in 
quarta; il ms. Ra offre, invece, nei ff. 220-221, l'innografia per i tre patriarchi di 
Costantinopoli ora ricordati e, come sinassari, l'annuncio di questa commemora- 
zione al primo posto, la notizia per Filonide al secondo e il synaxarium minus per 
Felice e compagni al terzo; il codice Rb presenta, nei ff. 220-221, l'innografia per 
Felice e compagni e, come sinassari, primo loco il synaxarium maius relativo a 
siffatta commemorazione e, secundo loco, l'annuncio della memoria dei patriar- 
chi Alessandro e compagni; il ms. Rc, infine, offre, nei ff. 179v-180, l'innografia 
per Felice e compagni e, come sinassari, la notizia per Filonide e l'annuncio della 
memoria dei patriarchi Costantino (sic) e Alessandro. Tenendo nel debito conto 
queste precisazioni, sarà a mio parere utile, in ogni caso, continuare ad usare la 
denominazione di classe R* riservandola a quel gruppo di Menei (che presenta- 
no, in genere, la notazione musicale degli sticheri), databili al XII o al XIII seco- 
lo, con sinassari complessivamente non inseribili in una delle altre classi del libro 
liturgico finora individuate, con estratti dal Tipico e con letture bibliche, i quali 
Menei tramandino almeno un semestre dell'anno liturgico e siano vergati, quasi 
sempre su due colonne, in una minuscola «tradizionale-arcaizzante» con tipizza- 
zione rotonda e minuta, in alcuni casi assimilabile al cosiddetto stile «epsilon» 
(sul quale cf. lo studio di Paul Canart citato sopra in questa stessa nota). Limitan- 
domi, per ora, ai testimoni che presentano siffatte caratteristiche di cui ho potuto 
prendere visione nei quali sia attestato il 30 agosto, andranno inseriti nella classe 
R*, oltre ai quattro mss. già individuati dal Delehaye, i codici Par. gr. 13 (R1), che 
offre, nei ff. 382v-383, l'innografia per i patriarchi Alessandro e compagni e, co- 
me sinassari, l'annuncio della precedente commemorazione primo loco e il syna- 
xarium minus per Felice e compagni secundo loco; Oxon. Bodl. Auct. E 5. 2 (R2), 
che presenta, nei ff. 113-114, l'innografia per Fantino il Vecchio di Tauriana e, co- 
me sinassari, il synaxarium maius relativo a Felice e compagni in prima posizio- 
ne, la notizia per Filonide in seconda, l'annuncio della commemorazione dei pa- 
triarchi Alessandro e compagni in terza, la notizia per Antusa di Seleucia, Atana- 
sio, Carisio e Neofito in quarta e l'annuncio della memoria dell'imperatrice 
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Ariadne in quinta; Athous Magnae Laurae A 45 (sul quale si veda, sopra, la nota 8; 
in questo codice non si ha la notazione musicale degli sticheri), il quale offre, nei 
ff. 179-179v, l'innografia per Felice e compagni e, come sinassari, al primo posto 
la notizia per Filonide e al secondo l'annuncio della commemorazione dei pa- 
triarchi di Costantinopoli Alessandro e compagni; ed infine Hierosolymitanus 
Sab. 208 (che forma, insieme ai mss. Hierosolymitanus Sab. 63 e Petropolitanus 
gr. 352, un Meneo-Sinassario illustrato per l'intero anno liturgico databile al se- 
colo XII), il quale presenta, nei ff. 147v-149v (facenti parte peró di un'integrazio- 
ne posteriore di circa due secoli rispetto al resto del ms.: cf. la descrizione di 
A. PAPADOPOULOS KERAMEUS, Ἱεροσολυμιτικὴ Βιβλιοθήκη. II, ‘Ev IMetpovroAer 
1894 [ristampa anastatica Bruxelles 1963], pp. 320-322, in particolare 320), l’in- 
nografia per Giovanni Prodromo (tre sticheri), per Fantino il Vecchio di Tauriana 
(tre sticheri e un cathisma) e per Gelasio confessore (un canone), e, come unico 
sinassario, la notizia relativa a Fantino il Giovane di Tessalonica. 

(?) Sulla classe C* del Sinassario di Costantinopoli cf. Syn. Eccl. CP., 
coll. xxix-xxxiv e Lvir-Lx; si veda inoltre A. Luzzi, Il Tipico-Sinassario Vat. Barb. 
gr. 500 e una notizia agiografica marginale per s. Filippo di Agira, in Analecta Bol- 
landiana 111 (1993), pp. 291-299, per la segnalazione di altri due testimoni ignoti 
al Delehaye. Degli undici codici appartenenti alla classe C* finora individuati so- 
lamente due conservano il 30 agosto: il ms. di Lipsia Civ. Rep. II, 25 (Cg), in cui 
Felice e compagni sono ricordati secundo loco, e quello di Napoli segnato II C 31 
(Ch), che presenta la commemorazione dei quattro martiri in seconda posizione. 

(?*) L'unico fra i tre testimoni della classe S* (per la quale cf. Syn. Eccl. CP., 
coll. v-x) finora conosciuti che contenga il 30 agosto è il ms. Berol. Phill. 1622 (S). 
Per l'appunto secondo la lezione di tale codice il sinassario commemorante Feli- 
ce e compagni, prima commemorazione del giorno nel codice Sirmondiano, è 
edito in Syn. Eccl. CP., col. 933,16-31. 

(**) Dei 14 testimoni della classe M* che presentano il 30 agosto di cui ho po- 
tuto prendere visione offrono la notizia per Felice e compagni, introdotta da 
quattro distici cristoforei (gli stessi che si leggono nel migliore rappresentante 
della tradizione indipendente del calendario di Cristoforo in dodecasillabi bizan- 
tini, da me esaminato direttamente, ovvero il ms. Var. Pal. gr. 383: il 30 agosto nei 
ff. 214-214v dove i distici per Felice, Fortunaziano, Settimino e Gennaro occupa- 
no, rispettivamente, la seconda, la terza, la quarta e la sesta posizione; sul codice 
Palatino cf. E. FOLLIERI, /l calendario giambico di Cristoforo di Mitilene secondo i 
mss. Palat. gr. 383 e Paris. gr. 3041, in Analecta Bollandiana 77 [1959], pp. 245- 
304), gli Ateniesi B. N. 2679 (M8), secundo loco; 1039 (M1), 2009 (M3) e Mus. Bi- 
zantino 133 (M10), il Parigino gr. 1577 (Mf) e l'Oxoniense Christ Church 2 (Md), 
tertio loco; gli Ateniesi B. N. 2004 (M2) e 2435 (M7), quarto loco; omettono la 
commemorazione i codici Ateniesi B. N. 1040 (contenente un Synaxarium aesti- 
vum «puro» copiato nell'anno 1381) e Mus. Benaki TA 255 (M9), i Parigini Coi- 
slin 218 (che tramanda, nei ff. 191-231v, un Sinassario «puro» relativo al solo me- 
se di agosto del XIII secolo) e 223 (Mc), il ms. 1204 della Bibl. Munic. di Troyes 
(MI2) e l'edizione veneziana dei Menei dell'anno 1868 (Mv). 
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ché nei mss. Oxon. Bodl. Auct. T 3. 16 (Da), Par. Suppl. gr. 152 (Rb) e 


Oxon. Bodl. Auct. E 5. 2 (R2)(*)). 


Come si è accennato in precedenza, l'unica fonte del sinassario 
commemorante, il 30 agosto, i quattro martiri deve essere individuata, 
tanto per la forma piü estesa quanto per quella abbreviata, nel canone di 


Giuseppe(*). 


Il sinassarista ha abilmente cucito insieme le esigue allusioni agli 
episodi della vita e della passione del quartetto di martiri trovate nell'in- 
no(?), estraendo da esso, pressoché ad verbum, interi versi, come é pos- 
sibile sintetizzare nella seguente tabella: 


canone 


ode III, 1: Κραταιωθέντες πίστει τῇ 
εἰς Θεὸν / ἀπιστίας πάντα χειμῶνα 
ἔλυσαν (cola 46-47) 

ode ΠΙ, 3: τὰς ληρώδεις πεύσεις 
τῶν ἐναντίων ἐχθρῶν / διέπτυσαν 
(cola 55-56) 

ode IV, 3: Népoug tod Xpiotoÿ 
τηρῶν ἀδιαπτώτους (οοἰον 70) 

οὐς ΝΙΙ, 2: ὑποκλίνας ... τομῇ τοῦ 
Eipous (cola 129-130) 

ode ΝΙΙ, 3: μεταβέβληται ἡ σελήνη 
/ σαφῶς εἰς αἷμα (οοἷα 134-135) 


synaxarium maius 
Il. 2-3: τῇ εἰς Θεὸν πίστει κραται- 
ωὠθέντες, πάντα χειμῶνα ἔλυσαν 
ἀπιστίας 
Il. 3-4: τὰς ληρώδεις πεύσεις τῶν 
ἐχθρῶν διαπτύσαντες 


Il. 4-5: τοὺς νόμους τοῦ Χριστοῦ 
ἀτρώτους τηρήσαντες 

1. 7: τῇ τοῦ ξίφους καταδικασθέντες 
τομῇ 

Ι. 8-9: ὁ ἥλιος καὶ ἡ σελήνη ... εἰς 
αἷμα μετεβλήθησαν 


(*5) Per la posizione in cui compare la commemorazione di Felice e compa- 
gni nel rappresentante della classe D* e nei due testimoni della classe R* cf., so- 
pra, rispettivamente le note 90 e 91. 

(*) A Ciro Giannelli va attribuito il merito di aver per primo avanzato l'ipote- 
si che inni liturgici possano talvolta essere la fonte di sinassari (possibilità non 
contemplata nel capitolo di Syn. Eccl. CP., coll. LIX-LXvI, dedicato all'individua- 
zione delle fonti del libro liturgico): cf. C. GiAaNNELLI, Tetrastici di Teodoro Pro- 
dromo sulle feste fisse e sui santi del calendario bizantino, in Analecta Bollandiana 
75 (1957), pp. 299-336 (ristampa in IDEM, Scripta minora, Roma 1963 [= Studi bi- 
zantini e neoellenici, 10], pp. 255-289), in particolare nota 3 a p. 303 (p. 258 della 
ristampa). Due casi già segnalati in studi precedenti in cui si verifica siffatto non 
comune fenomeno sono rappresentati dai sinassari in onore di santa Agrippina 
(cf. FoLLIERI, Santa Agrippina [come nella nota 90]) e di san Filippo di Agira (cf. 
Luzzi, Il Tipico-Sinassario [come nella nota 92]). 

(*) Su di esse si veda, sopra, la p. 38. 
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ode ΝΠ, 1: διωγμοὺς ἤνεγκας / καὶ 1]. 5-6: διωγμοὺς ὑποστάντες καὶ δε- 
δεσμὰ καὶ στρεβλώσεις καὶ ἐκ σμὰ καὶ στρεβλώσεις καὶ ἐκ τόπου 
τόπων / πλείστας μεταβάσεις (cola εἰς τόπους πλείστας μεταβάσεις 
147-149) 

ode VIII, 2: σφαγὴν ἄδικον / ὑπο- Il. 6-7: ἐπὶ τὴν ἄδικον σφαγὴν 
στάντες (οοἷα 157-158) κατήντησαν 


Un'ulteriore conferma dell'esclusiva derivazione del sinassario del 
30 agosto dal canone di Giuseppe é infine fornita dalla traslazione in lin- 
gua greca del nome di uno dei compagni di martirio di Felice: Fortuna- 
tianus (o Fortunatus o Fortunatius)(*). Nell'inscriptio premessa alla no- 
tizia del 30 agosto in onore dei quattro martiri é infatti attestata per tale 
nome, nella quasi totalità dei testimoni, la forma ®ouptovviavéc(”). Ora 
tale forma, che non appare documentata in lessici e repertori onomasti- 
ci della lingua greca(!*) e deve pertanto essere considerata alquanto ra- 


(*) Le tre forme onomastiche, con la netta prevalenza di Fortunatianus, sono 
tutte attestate nei codici che tramandano la Passio latina: cf. DELEHAYE, La pas- 
sion [come nella nota 4], apparato 8 1 a p. 247, apparato 8 5 a p. 248 (recensiones 
Venusienses) e apparato 8 1 a p. 252, apparato 8 9 a p. 253 (recensio Nolensis). 

(*) Solo in alcuni codici M* e in Ch troviamo la forma alternativa Dovprivia- 
vóc, evidente corruttela della precedente. Per l'assimilazione regressiva nel greco 
postclassico di o in ov (Doptovv- » Qouptouv-) cf. K. DiETERICH, Untersuchungen 
zur Geschichte der griechischen Sprache von der hellenistischen Zeit bis zum 10. 
Jahrhundert n. Chr., Leipzig 1898 (= Byzantinisches Archiv, 1), pp. 22-23; per il 
passaggio di vocali di suono u in vocali di suono i si veda St.B. PsaLTEs, Gram- 
matik der Byzantinischen Chroniken, Gôttingen 1913 (= Forschungen zur griechi- 
schen und lateinischen Grammatik herausgegeben von P. Kretscmer und J. Wac- 
kernagel, 2), p. 50. 

(09) Si vedano ad esempio W. Pare, Wörterbuch der griechischen Eigennamen, 
Braunschweig 1875° e H. STEPHANUS ET ALII, Thesaurus Graecae Linguae, VIII, 
Parisiis 1865. In entrambe le opere sono registrate solamente le forme doptovva- 
τιανός/Φουρτουνατιανός ε Φορτουνᾶτος/Φουρτουνᾶτος (οἶε si ritrova nella recen- 
sione del sinassario in onore dei quattro martiri del 16 aprile). Ad esse si puó ag- 
giungere Doptovvatioc/Povptovvatioc, forma non presente nei suddetti repertori 
ma attestata ad esempio nell'elenco dei vescovi occidentali sottoscrittori di un'e- 
pistola sinodale al concilio di Serdica tradita nell'Apologia contra Arianos seu 
Apologia secunda (CPG 2123) di Atanasio Alessandrino (ed. H.G. Oprrz, Athana- 
sius Werke, II, 1, Berlin 1940, pp. 119-132, in particolare 128, n° 157). Che ®oup- 
tovviavég non sia da considerarsi una forma onomastica autonoma ma una sem- 
plice derivazione, per scempiamento del gruppo ατ, ἆβ Φουρτουνατιανός sembre- 
rebbe suggerito, in un altro luogo della lista di vescovi ora citata, dal codice 
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ra, @ precisamente la stessa impiegata da Giuseppe nel terzo tropario 
dell'ode IX del canone (colon 203)('"). 

Le uniche aggiunte del sinassarista estranee all'innografia consisto- 
no in due formule generiche, una introduttiva ed una conclusiva, en- 
trambe comunque di uso comune nei Sinassari. 

Il synaxarium minus si differenzia da quello più esteso per una 
maggiore sinteticità, che, almeno nel caso del ms. N, é certamente con- 
seguente all'intenzione del sinassarista di conferire una certa eleganza 
formale al testo, sfrondandolo di alcuni luoghi comuni ripetitivi, spe- 
cialmente quando nel synaxarium maius viene in essi negletta la clauso- 
la ritmica('?). La sola divergenza non meramente formale tra i due sy- 


Basileensis A III 4 che presenta, per l'appunto, la lezione ®ouvprovviavég rispetto a 
Bovprovvatiavég del resto della tradizione manoscritta (cf. ibidem, n° 159 e appa- 
rato). D'altronde una forma *Fortunianus, che dovremmo ritenere all'origine di 
®ovprovviavég, sembra sconosciuta all'onomastica latina (non compare né nel 
repertorio di V. DE-VrT, Totius latinitatis onomasticon, III, Prati 1885 né in quello 
pid recente di I. Kasanto, The Latin Cognomina, Helsinki 1965 [= Societas Scien- 
tiarum Fennica, Commentationes humanarum litterarum, 36,2]). 

('9) A proposito del canone di Giuseppe, se si tiene conto del fatto che nelle 
composizioni dell’Innografo è ben documentata la forma Doprouvätos, presente 
ad esempio nell'inno in sanctum apostolum Fortunatum edito da A. ACCONCIA 
LoNco, Canones Iunii, Roma 1972 (- Analecta [come nella nota 7], X), pp. 117- 
128, diviene lecito domandarsi se l’impiego dell'inusitato onomastico Φουρτουνια- 
vég sia nel canone del 30 agosto esclusivamente dovuto ad esigenze metriche o 
non sia piuttosto il risultato di un involontario storpiamento dell'autentico nome 
del martire par un lapsus memoriae forse originato, secondo l'ipotesi avanzata, 
sopra, nella nota 43, dall'assenza di una fonte scritta al momento della composi- 
zione dell'inno. Un'ulteriore piccola storpiatura si deve in effetti osservare nelle 
inscriptiones premesse ai sinassari anche nel caso dell'onomastico Zentepivog 
(anziché Lentiptvoc dal latino Septiminus) per designare un altro compagno di 
Felice. Ma in questo caso la lieve anomalia sembrerebbe risalire alla perduta Pas- 
sio greca giacché è comune, oltre che al canone (cf. colon 204) e alla recensione 
del sinassario del 30 agosto, anche a quella del 16 aprile e alla breve notizia del 27 
settembre. Del resto il passaggio di vocali di suono i in vocali di suono e, in spe- 
cial modo in presenza di nasali o liquide, è un fenomeno ben attestato nel greco 
postclassico: cf. DiETERICH, Untersuchungen [come nella nota 99], pp. 11-15; 
PsALTES, Grammatik [come nella nota 99], pp. 23-28. 

(53) E. cosi omessa nella forma abbreviata del sinassario attestata nel codice 
N l’espressione oteppòg raparaEópevot con intervallo tre (1. 2 della forma estesa; 
si noti che in due testimoni che tramandano il synaxarium maius, entrambi ap- 
partenenti alla classe M*, è osservata la clausola ritmica: nel ms. M2 con l'ag- 
giunta della particella te dopo o1£ppóx, nel codice Mf, invece, lo stesso risultato è 
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naxaria è costituita dal prodigio che si verifica durante il martirio di Fe- 
lice e compagni: mentre nella forma abbreviata attestata nel codice N 
esso consiste nella trasformazione della luna in sangue, nella forma più 
estesa a quella della luna si aggiunge anche la trasformazione del sole. È 
questa soltanto una banale amplificazione, ma può forse essere di aiuto 
per tentare di definire le relazioni esistenti fra i testimoni che tramanda- 
no la recensione del 30 agosto. Al pari di N anche nel canone di Giusep- 
pe, fonte diretta del sinassario, si menziona solo la luna, analogamente 
a quanto accade nella recensio Venusiensis II della Passio latina sulla 
scorta della quale sembra essere stato composto l'inno, come si è già 
avuto modo di notare('?). Ora, dal momento che il synaxarium minus 
tramandato in N, che pure, allo stato attuale delle conoscenze, è il più 
antico codice in cui sia presente la notizia per Felice e compagni, non 
può essere considerato l'archetipo poiché presuppone, come si è visto, 
dei ritocchi stilistici eseguiti, ovviamente, su materiale preesistente, se 
ne deve dedurre che nessuna delle forme del sinassario del 30 agosto per 
i quattro martiri conservatesi fino ai nostri giorni è quella primitiva. Da 
una rielaborazione dell’archetipo, oggi perduto nella sua forma origina- 
le, ma che abbiamo ragione di ritenere attestato nella classe H* o alme- 
no nella B*, ebbero origine, nel corso del secolo XI, da un lato, per am- 
plificazione, il synaxarium maius attestato nelle classi C*, S* e M*, dal- 
l'altra, per contrazione, il synaxarium minus tramandato nel codice N e, 
dopo un'ulteriore sintesi, nelle classi D* e R*. 

La recensione del 16 aprile('*), come si è già anticipato, si incontra, 


conseguito sostituendo παρετάξαντο α παραταξάµενοι); altre volte si evita l'inter- 
vallo dispari della forma estesa tramite una diversa disposizione dei vocaboli e la 
sostituzione di qualche termine: {A θείῳ πυρωθέντες (]. 1 della forma estesa con 
intervallo tre) diventa {A Osip tpwfévteg (I. 1 della forma abbreviata con inter- 
να]]ο ἀμε); ὑποστάντες ... ἐκ τόπου εἰς τόπους πλείστας μεταβάσεις (ll. 5-6 della for- 
ma estesa con intervallo tre) diventa ἐκ τόπων εἰς τόπους ἐλαύνονται (1. 4 della for- 
ma abbreviata con intervallo due; in un rappresentante in cui è attestato il syna- 
xarium maius, il codice M3, si preferisce omettere l'intera espressione); ò fjAioc 
καὶ ἡ σελήνη ... εἰς αἷμα µετεβλήθησαν (ΙΙ. 8-9 ἀεία forma estesa con intervallo 
1γε) ἀϊνεπία τὸ φέγγος εἰς aipa ἡ σελήνη µετήμειψεν (1. 6 della forma abbreviata 
con intervallo due; il gia citato ms. M2 mantiene invece la clausola ritmica con il 
ricorso all'espressione gig αἵματος χροιὰν µετεβάλλοντο). 

(1?) Cf., sopra, la p. 39. 

('*) E difficile dare una spiegazione del motivo della scelta di tale giorno. Si 
può forse ipotizzare un'attrazione esercitata dalla festa del più famoso omonimo 
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a differenza della precedente, esclusivamente in Sinassari e Menei-Si- 
nassari appartenenti alla classe M*('°5). Essa denuncia chiaramente la 
sua derivazione da una fonte niente affatto generica come é il caso, al 
contrario, della recensione del 30 agosto nei riguardi del canone di Giu- 
seppe. Tale fonte va individuata nella perduta traduzione greca di una 
redazione della Passio latina appartenente al gruppo venosino('). Ci 
troviamo dunque di fronte ad una ripresa, relativamente tardiva, di una 
tradizione agiografica italogreca, in precedenza apparentemente ignora- 
ta in àmbito costantinopolitano('?), per il tramite della più recente tra le 


di uno dei compagni di Felice, Gennaro, commemorato nel Sinassario costanti- 
nopolitano in giorni vicini dello stesso mese, ovvero il 20 o il 21 aprile (cf. Syn. 
Eccl. CP., coll. 616,20-23, 617,53 e 57-59 e 620,41 e 49-50). 

(55) Tra i 18 rappresentanti della classe in cui è presente il 16 aprile di cui ho 
potuto prendere visione, solo nell'edizione veneziana dei Menei dell'anno 1868 
(Mv) la notizia per i quattro martiri è tramandata, in prima posizione, insieme ad 
un distico non cristoforeo (esso manca infatti, oltre che nei Sinassari manoscritti 
appartententi alla classe M*, anche nel già citato [sopra, nella nota 94] ms. Vat. 
Pal. gr. 383: il 16 aprile nei ff. 193-193v); in tutti gli altri testimoni in cui la com- 
memorazione è presente, invece, ovvero negli Ateniesi B. N. 1039 (M1), 2004 
(M2), 2009 (M3), 2012 (M4), 2037 (M5), 2038 (M6), 2435 (M7), 2679 (M8) e Mus. 
Bizantino 133 (M10), nell'Atonita Lavra A 39 (M11), nel Marciano gr. II 1374 
(Mm), nell'Oxoniense Christ Church 2 (Md), nei Parigini Coislin 223 (Mc) e 309 
(Me), e nel ms. 1204 della Bibl. Munic. di Troyes (M12), essa si trova in seconda 
posizione senza distici introduttivi; negli Ateniesi B. N. 1040 (già citato, sopra, 
nella nota 94) e 2665 (contenente, nei ff. 166-228, un Sinassario «puro» per il tri- 
mestre marzo-maggio del secolo XV), infine, il sinassario per Felice e compagni è 
omesso. 

(%) Il DELEHAYE, La passion [come nella nota 4], p. 245 e il Morini, Sicilia 
[come nella nota 46], p. 179, hanno creduto di poter identificare la fonte del si- 
nassario per Felice e compagni (senza per altro operare alcuna distinzione tra le 
due recensioni del 30 agosto e del 16 aprile) sicuramente nella recensio Venusien- 
sis II (BHL 2895b) della Passio latina. L'insostenibilità di una derivazione tout 
court della recensione del sinassario del 16 aprile da una traduzione della reda- 
zione venosina II della Passio latina è al contrario dimostrata, da un lato, dalle 
differenze di contenuto esistenti tra il sinassario ed il testo BHL 2895b, e dall'al- 
tro, da alcune analogie tra la notizia del 16 aprile e la recensio Venusiensis inter- 
polata (BHL 2895d), divergenze ed analogie (analizzate in dettaglio nelle note di 
commento alla traduzione del testo edito in appendice al presente lavoro) che co- 
stringono ad ipotizzare per la perduta Passio greca da cui deriva il sinassario del 
16 aprile una fonte diversa dalla recensio Venusiensis II, seppure sempre apparte- 
nente al gruppo venosino. 

('") Quand'anche, infatti, Giuseppe l’Innografo abbia avuto sottomano una 
copia della Passio greca al momento della composizione in Oriente del canone, è 
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classi in cui sono raggruppabili i testimoni del Sinassario di Costantino- 
poli(^**). 

Qualche parola dovrà infine essere spesa per illustrare un'ultima te- 
stimonianza, quella offerta, il 27 settembre, dal Sinassario-Tipico italo- 
greco tramandato nel ms. Vat. gr. 2046 (BI), in cui si legge, nel f. 31, il 
5εριεπίε αηηιωποίο: Τῇ αὐτῇ ἡμέρᾳ ἄθλησις τῶν ἁγίων μαρτύρων Φιλή- 
μονος ἐπισκόπου, Ἰαννουαρίου πρεσβυτέρου, Φουρτουνιανοῦ καὶ Σεπτεµί- 
νου τῶν ἐν ᾿Ῥώμῃ ἀθλησάντων ἐν τόπῳ λεγομένῳ Βενουσίῳ. Ho già avuto 
modo, in altra sede, di far notare come tale brevissima notizia presup- 
ponga una contaminazione tra la commemorazione di due gruppi di 
santi, favorita dalla comunanza nella dignità episcopale caratteristica 
del primo santo di ognuno dei due gruppi assommata all'omofonia delle 
sillabe iniziali dei loro nomi e dall'omonimia esistente tra due dei com- 
ponenti di entrambi i gruppi('*). Si puó ipotizzare che il redattore del 
codice Vaticano (o, eventualmente, quello del modello di tale ms.), che 
mostra di aver contaminato varie fonti nella sua compilazione('^), tro- 
vando, il 27 settembre, in uno degli esemplari utilizzati l'annuncio della 
commemorazione «tàv ἁγίων μαρτύρων Φιλήμονος ἐπισκόπου καὶ Φουρ- 
τουνιανοῦ»('!), abbia sovrapposto ad esso, per le ragioni ora esposte, la 
per lui più familiare memoria dei quattro martiri oggetto del presente 


infatti certo che essa dovette avere scarsissima diffusione in àmbito costantino- 
politano, se è vero, come si è già visto, che i sinassaristi anteriori all'«edizione» 
M* del libro liturgico non trovarono fonte migliore da utilizzare per redigere la 
notizia dedicata a Felice e compagni del generico inno di Giuseppe. 

(54) È interessante notare che non è questo l'unico caso in cui la classe più re- 
cente del Sinassario di Costantinopoli appare responsabile dell’introduzione nel 
libro liturgico di una tradizione agiografica italogreca nelle precedenti «edizioni» 
almeno in apparenza ignorata. Per altri esempi di siffatto fenomeno nell'«edizio- 
ne» M* e più in generale per l'influenza del milieu italogreco sui testimoni più 
tardivi del Sinassario costantinopolitano si veda la relazione dal titolo «L'influsso 
dell'agiografia italogreca sui testimoni più tardivi del Sinassario di Costantinopo- 
li», preparata da chi scrive per il Congresso internazionale di studi «Calabria cri- 
stiana. Società, religione e cultura nel territorio della Diocesi di Oppido M.- 
Palmi. Parte prima: dalle origini al medioevo» (Palmi-Cittanova, 21-25 novembre 
1994). 

('®) Cf. Luzzi, La memoria [come nella nota 85], pp. 186-188. 

(09) Cf. ibidem, pp. 177-178. 

('') Tra i Sinassari finora noti l'annuncio di tale commemorazione è traman- 
dato senza ulteriori precisazioni, il 27 settembre, nei soli codici appartenenti alla 
classe M*, con ogni probabilità per influenza del «calendario giambico» di Cri- 
stoforo Mitileneo: cf. ibidem, p. 187. 


Google ER De MANU 


Un canone inedito di Giuseppe Innografo 57 


studio, aggiungendo di suo i rimanenti componenti del quartetto e la 
precisazione topografica(!?) sul luogo del martirio(!). 

Conclado riassumendo schematicamente i rapporti esistenti, in ba- 
se alla mia ricostruzione, tra i principali testi che compongono il dossier 


greco relativo ai quattro martiri occidentali. 


« Passionis Venusicnsis graeca versio 





ok, 
saec. IX med. can. los. Hvmnographi x 
saec. X med. «syn. 30 Aug.» x 
(H*? B*?) x 
saec. XI svn. maius svn. minus \ 
N* D* R* ` 
saec. XII med. syn. 16 Apr. syn. 27 Sept. 
(M*) (B1) 
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(2) Tale precisazione, peculiare delle recensiones Venusienses della Passio la- 
tina (cf., sotto, la nota 135), manca non solo nella generica recensione del Sinas- 
sario del 30 agosto, ma anche in quella più particolareggiata del 16 aprile. 

(3) Dopo quanto si è detto sulla rarità della forma onomastica Dovprouvia- 
vés (cf. sopra, le pp. 52-53) e se si considera che la ripetizione di una medesima 
commemorazione (ovvero, nel caso di più santi ricordati congiuntamente, di al- 
cuni dei componenti del gruppo) in date diverse è tutt'altro che infrequente nel 
Sinassario, è lecito domandarsi se il sinassarista non abbia inconsapevolmente 


colto nel segno operando siffatta interpretazione dell'annuncio della memoria del 
27 settembre. 
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TESTI 


AVVERTENZA 


Viene qui di seguito offerta l'edizione critica del canone di Giuseppe e dei si- 
nassari del 30 agosto e del 16 aprile composti in onore dei quattro martiri. Essa è 
costituita sulla base di tutti i manoscritti a me noti, stante l'impossibilità di indi- 
viduare con assoluta certezza codices descripti a causa dell'elevato numero dei te- 
stimoni (buona parte dei quali è scomparsa o ignota) e dell'estesa manipolazione 
del testo caratteristica della tradizione dei documenti liturgici, fattori che impe- 
discono la fissazione di uno stemma codicum sicuro. A motivo del grande nume- 
ro di testimoni si è altresì preferito fare ricorso, per guadagnare spazio, ad un ap- 
parato critico (in cui sono registrate tutte le varianti, salvo, e ciò vale anche per i 
nomi propri("), quelle puramente ortografiche) di tipo «negativo», avendo co- 
munque cura di evitare ogni ambiguità in ordine alla localizzazione delle varianti 
rispetto al testo. Un'ultima osservazione sulla presentazione tipografica del testo 
greco del canone. Come è noto, la struttura dei testi innografici risulta dalla ordi- 
nata associazione in essi di unità metrico-melurgiche di varia estensione (colon, 
verso, periodo), associazione regolata dalle leggi dell'isosillabia e dell'omotonia 
da un lato e da quelle musicali dall'altro. Ora, mentre è relativamente sicuro il ri- 
conoscimento delle unità metriche minori, i cola, non lo è altrettanto individuare 
l'aggregazione di questi ultimi tra loro in sezioni più ampie, anche e soprattutto 
per la mancanza di edizioni critiche delle melodie sulle quali sono composti gli 
inni. Ho dunque preferito, secondo l'uso piü diffuso, andare a capo ad ogni colon 
per mettere in risalto la struttura metrica dell'inno, ma mi sono astenuto dal pro- 
porre ogni ulteriore raggruppamento di cola in entità maggiori, raggruppamento 
che, allo stato attuale delle conoscenze, sarebbe risultato probabilmente arbitra- 
Πο. 


(14) Per quanto concerne i nomi propri si è preferito rispettare la grafia dei 
codici, e in particolare di quelli più antichi, anche quando essa si discosta dalle 
forme vulgate: si troveranno così Dix invece del più comune Ai (forma non 
attestata in nessuno dei testimoni da me utilizzati) e Zerteuivog al posto del più 
filologicamente corretto Xentipivoc (per quest'ultimo nome si veda anche, sopra, 
la nota 101). 
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I. 


Canon Ioseph Hymnographi in sanctos martyres Felicem 
episcopum et comites nunc primum editum 


Ὁ κανὼν φέρων ἀκροστιχίδα τήνδε᾽ Τετρακτὺν ὑμνῶ 
καλλινίκων μαρτύρων. Ἰωσήφ. 


"Ηχος πλ. δ΄. 


Ὠιδὴ α΄. Αισµα / ἀναπέμψωμεν λαοί 


Τέλους 
μακαρίου ἐν Χριστῷ 
ἐπιτυχόντες, μάρτυρες, 
καὶ κατοικοῦντες ἀεὶ 

5 τὰς ἄνω κατοικίας, 
τοῖς πίστει τὴν ἔνδοξον 
μνήμην ὑμῶν τελοῦσιν 
ὀφλημάτων 
αἰτήσασθε λύσιν. 


10 “Eotns 
πρὸ βημάτων ἀνδρικῶς 
κηρύττων τὴν ἀλήθειαν, 
Φίλιξ θεόσοφε, 
καὶ ψεύδους τὸν προστάτην 


Codices: 

Ac = Athous Magnae Laurae A 45 (ff. 179-179v) 

Ha = Par. Coisl. 218 (ff. 180-182) 

Px = Par. gr. 245 (pp. 399-401) 

Sc = Par. Suppl. gr. 152 (ff. 220-221) 

Vw = Vat. gr. 787 (ff. 226v-228) 

Wz = Vindob. theol. gr. 33 (ff. 179v-180) 

Σδ - Sinait. gr. 630 (ff. 193v-195) 

Ep - Sinait. gr. 631 (ff. 121v-123) 

® = Meteor. Metamorph. 150 (ff. 230-231v) 

inscriptio τήνδε οπι. Ας Ρχ Zó || pépov ... uaprópov om. Sc Vw Wz 6 || 'Ioorjp om. 
codd.; in margine, siglo, add. Ha Px Zó 6 τοῖς: τοὺς Ννν 7 pviunv post 
ὑμῶν {γαπςρ. ὃς | τελοῦσιν: τελούντων Vw 9 αἰτήσασθε: αἰτήσασθαι Sc Wz Zp 
Φ | λύσιν om. Vw 14 τὸν προστάτην: τοὺς προστάτας ὃν) 
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αἰσχύνων καὶ ῥήμασι, 
μάρτυς, καὶ θείοις ἔργοις, 
καὶ μαρτύρων 

χοροῖς ἠριθμήθης. 

Τάξεις 

κατεπλάγησαν ὑμῶν 

τὰ ἱερὰ παλαίσματα, 
θεομακάριστοι, 

καὶ τοὺς γενναίους πόνους, 
δι᾽ ὦν ἠξιώθητε 

λήξεως αἰωνίου 

καὶ ἀπόνου 

τρυφῆς εἰς αἰῶνας. 
Ῥείθροις 

καθηγίασας τὴν γῆν 
αἱμάτων, ἱερώτατε 

Φίλιξ πανάριστε, 

σὺν τοῖς σεπτοῖς συνάθλοις: 
καὶ νῦν ἀπελάβετε 

τὸν τῆς τρυφῆς χειμάρρουν 
ὑπὲρ πάντων 

ἡμῶν δυσωποῦντες. 


θεοτ. Ἄλλος 


45 


27 
36 


ἀνεδείχθης οὐρανὸς 
τὸν ἥλιον βαστάσασα, 
θεοχαρίτωτε, 

τὸν τῆς δικαιοσύνης, 
τὸ σκότος σκεδάζοντα 
τὸ τῆς πολυθεΐας: 

διὰ τοῦτο 

πόθῳ σε ὑμνοῦμεν. 


15 αἰσχύνων: αἰσχύνης Ὴν; | ῥήμασι: ῥήματι Ρχ Σδ 17 Kai: tüv Vw 19- 
troparium om. Wz 24 δι᾿ ὦν: διὸ ννν 25 αἰωνίου: ovpaviov Vw 28- 
troparium om. Sc Vw ® 32 oùv toîs centoic om. Wz 33 ἀπελάβετε: 


ἀπολάβετε Ρχ 36 δυσωποῦντες: δυσωπεῖτε ΜΖ 37-45 troparium om. 


Px 


42 σκεδάζοντα: διώκοντα Vw 
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Ὠιδὴ γ΄. Ὁ στερεώσας λόγῳ τοὺς οὐρανοὺς 


Κραταιωθέντες πίστει τῇ εἰς Θεόν, 
ἀπιστίας πάντα χειμῶνα ἕλυσαν 

οἱ εὐκλεεῖς ἀθλοφόροι 

θερμῇ τῇ τοῦ πνεύματος χάριτι. 


50 Τὴν ἱερὰν στολήν σου, Φίλιξ σοφέ, 
ῥαντισμῷ αἱμάτων τῶν σῶν κατέχρωσας 
καὶ λαμπροτέραν εἰργάσω, 
ἱερομαρτύρων ἀγλάϊσμα. 


Ὑγψηγορίαις θείαις οἱ ἀθληταὶ 

55 τὰς ληρώδεις πεύσεις τῶν ἐναντίων ἐχθρῶν 
διέπτυσαν καὶ νομίμως 
ἤθλησαν εἰς δόξαν Θεοῦ ἡμῶν. 


θεοτ. Νενοσηκὼς τὸ σῶμα καὶ τὴν ψυχὴν 
σοὶ προσπίπτω, μόνη θεοχαρίτωτε- 
60 ὡς τετοκυῖα τὸν πάντων 
ἰατρὸν ἰάτρευσον, σῶσον με. 


Ὠιδὴ δ΄. Ἐξ ὄρους κατασκίου, Λόγε, ὁ προφήτης 


Ὕμνησαν Χριστὸν οἱ θεῖοι ἀθλοφόροι, 
νίκην κατ᾽ ἐχθρῶν ἐξ ὕψους δεδεγμένοι, 
καὶ τὴν οὐράνιον ἔλαβον βασιλείαν 

65 κλῆρον ἀσάλευτον γηθόμενοι. 


Μύστης, ἱερεὺς καὶ μάρτυς δεδειγμένος, 
Φίλιξ, τοῦ Χριστοῦ θεράπων, ἠξιώθης 

ἐν ταῖς λαμπρότησι χαίρων κατασκηνῶσαι 
ταῖς τῶν ἁγίων, ἀξιάγαστε. 


46 πίστει: πίστην ΜΙΖ 47 ἔλυσαν: éAócate Vw 50 ἱερὰν: ἰρὰν 
Φ 54 σοφὲ post Beiais add. ® et postea erasit 55 πεύσεις: σπεύσεις Wz 
πεῦσις Σρ πάσας Νν; || ἐχθρῶν οπι. ΜΖ 57 100 ante Oco0 add. ® 58 Ne- 
voonKis td in imagine cod. Wz phototypice depicta legere non potui 60 τὸν: 
tov Ac Ha Sc Vw Wz Ep O 62-65 troparium om. Px 63 ἐχθρῶν: ἐχθρὸν 
Wz 64 βασιλείαν: πολιτείαν Vw 66 Μύστης: ῥύστης ΝΙΖ || δεδειγμένος: δε- 
δεγμένος Ας Ρχ Sc Vw £5 Ip ® 67 ἠξιώθης: ἀθλοφόρε Vw 69 tatc: tic Vw 
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70 Νόμους τοῦ Χριστοῦ τηρῶν ἀδιαπτώτους, 
ἤθλησας στερρῶς ὑπὲρ τῆς ἀληθείας, 
Ἰαννουάριε μάρτυς, καὶ τοῖς ἁγίοις 
τοῖς dr αἰῶνος συνηρίθµησαι. 


Ὥσπερ προσφοραὶ ὁλόκληροι τῷ μόνῳ 

75 πάντων βασιλεῖ προσήχθητε, γενναῖοι, 
καὶ ἐν σκηναῖς πρωτοτόκων εἰς τοὺς αἰῶνας 
κατασκηνώσαντες εὐφραίνεσθε. 


θεοτ. Κύριον, ἁγνή, τῶν ὅλων τετοκυῖα 
τοῦτον ἐκτενῶς ἱκέτευε, παρθένε, 
80 ἀκυριεύτους τοὺς δούλους σου τηρηθῆναι 


τῆς τῶν παθῶν ἐπαναστάσεως. 
Ὠιδὴ ε΄. Ὁ ἐκ νυκτὸς ἀγνοίας 


᾿Ανατολῆς ἐξ ὕψους 
ἐπιφανείσης αὐγαῖς κατηστράφθητε. 
ἀθλοφόροι, καὶ νύκτα 

85 τῆς πολυθεῖας ἑλύσατε. 


Λελυτρωμένοι πάθει 

τοῦ ἀπαθοῦς, ἱερώτατοι μάρτυρες, 
πάθος ἐθελουσίως 

δι᾽ αὐτὸν ὑπέστητε χαίροντες. 


90 Λελογισμένως, Φίλιξ, 
καθυπελθὼν τῶν μαρτύρων τὸ στάδιον, 
ἔτρεψας τῶν δαιμόνων 
πᾶσαν τὴν ὀλέθριον δύναμιν. 


θεοτ. Ἱκετηρίαν, κόρη. 


70-73 troparium om. Vw Wz 71 ἤθλησας: ἤθλησαν 5ο 74-77 tropa- 
rium om. Sc ® 75 πάντων: Θεῶ Ννν 77 εὐφραίνεσθε: εὐφραίνεσθαι Vw Wz 
Σρ 78 τῶν ὅλων: τὸν ὅλον ΜΙΖ 80 ἀκυριεύτους: ἀκυριεύτως Ηα Ρχ Vw E || 
δούλους: δούλου Σρ 82 ᾿Ανατολῆς: ἀνατολαῖς Px 83 κατηστράφθητε: κατη- 
στράφητε Sc κατεστράφθητε ΜΖ καταστράφθητε Φ 86 Λελυτρωμένοι: ἐλυτρο- 
μένοι ΝΙ͂Ζ | πάθει: πάθη Sc Vw Lp 87 τοῦ ἀπαθοῦς οπι. ΜΖ 88 ἐθελουσίως: 
ἐθελούσιος ΜΙΖ 89 αὐτὸν: αὐτοῦ Sc 90 Λελογισμένως: λελογισμένος Ας Ρχ 
Sc Vw Wz Ip © 91 καθυπελθὼν: καὶ ὑπελθῶν Σρ 94 κόρη: µόνη Vw 
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95 ὑπὲρ ἡμῶν τῷ δεσπότῃ προσάγαγε, 
ὅπως τῶν ἑπταισμένων 
λύσιν διὰ σοῦ κομισώμεθα. 


Ὠιδὴ ς΄. Ὡς τὸν προφήτην ἐρρύσω 


Νομοθεσίαις ἐνθέοις 

πεφραγμένοι, καλλίνικοι μάρτυρες, 
100 ἀνόμων τὸ φρύαγμα 

ἄγαν ἐτροπώσασθε 

καὶ τὴν ἔνθεον 

δόξαν ἐκληρώσασθε. 


Ἰχνηλατοῦντες τὰ πάθη 

105 τοῦ τὰ πάθη ἡμῶν θανατώσαντος, 
κινδύνους ὑπέστητε 
καὶ ἄδικον θάνατον 
κλεϊζόμενοι, 
μάρτυρες πανεύφημοι. 

110 Κόσμος ἐδείχθης μαρτύρων, 
γενναιότατε Φίλιξ, κοσμούμενος 
ἄθλων διαδήμασι, 
καὶ πρὸς ὑπερκόσμια 


ματαβέβηκας 
Π5 οὐρανῶν σκηνώματα. 
θεοτ. Ὡς ὑετὸς ἐπὶ πόκον 


ἐν γαστρί σου Χριστὸς καταβέβηκε, 
καὶ πάντα τὰ ῥεύματα 
τῆς πλάνης ἐξήρανε᾽ 
120 διὰ τοῦτο σε, 
ἁγνή, μακαρίζομεν. 


95 προσάγαγε: προσάγαγες 5ς 96 ἑπταισμένων: δαιμόνων ΜΙΖ 97 κο- 
μισώμεθα: κομισόμεθα Ηα 99 πεφραγμένοι: περιφραγμένοι Νν' 104 τὰ οπι. 
Vw 105 τοῦ τὰ: τὰ τούτων Wz || ἡμῶν: ἡμῖν Vw 106 κινδύνους: κινδύνοις 
5ο 110 Κόσμος: κόσμου Φ 114 µεταβέβηκας: µεταβεβέβηκας Σρ ante 
corr. 115 οὐρανῶν σκηνώματα: οὐράνιον σκήνωμα Ψν; | σκηνώματα: σκηνώμα- 
σιν Sc 116 πόκον: πόκων Σρ 118 ta om. Vw 
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Ὠιδὴ ζ΄. Ὁ τοὺς παῖδας δροσίσας ἐν καμίνῳ 


Νεκρωθέντες τῷ κόσμῳ, ἀθλοφόροι, 
τὴν ζωὴν τὴν ἀγήρω 
ἐν ὑψίστοις κληρονομεῖτε: 
125 διὸ ἐν πίστει, ἅγιοι, 
εἰς αἰῶνα δοξάζεσθε. 


Μακαρίων ἐλπίδων ἠξιώθης, 

ἱερώτατε Φίλιξ, 

ὑποκλίνας τὸν σὸν αὐχένα 
130 τομῇ τοῦ ξίφους: ὅθεν σε 

γεγηθότες δοξάζομεν. 


᾿Αγομένου σου, Φίλιξ ἱεράρχα, 
πρὸς σφαγὴν ἑκουσίαν, 
μεταβέβληται ἡ σελήνη 

135 σαφῶς εἰς αἷμα ἄνωθεν, 
τοῦ Χριστοῦ σε δοξάζοντος. 


θεοτ. Ῥυομένη μὴ παύσῃ τοὺς σοὺς δούλους 
πειρασμῶν πολυτρόπων, 
θεονύμφευτε, καὶ κινδύνων 
140 τοὺς θεοτόκον, ἄχραντε, 
ἐκ ψυχῆς σε δοξάζοντας. 
Ὠιδὴ η΄. Ὁ στεγάζων ἐν ὕδασι 


Τῶν τυράννων τὴν ἄθεον 
καταπαλαίων ἰσχύν, 
ἱερεῦ ὅσιε, 

145 σὺν τοῖς συνάθλοις 


126 αἰῶνα: αἰῶνας νν; ΜΖ | δοξάζεσθε: δοξάζεσθαι δε Vw Ep Φ δοξάζεται 
Wz 129 odv om. Wz 130 évdoEe ante 50ev add. ® et postea erasit | ce om. 
Wz 133 ἑκουσίαν:; ἐκούσιον Ha Px Sc Vw Xô 134 σελήνη: σελήνην 
Wz 136 Χριστοῦ: Θεοῦ Νιν ΜΖ | δοξάζοντος: δοξάζοντας Φ δοξάσαντος Ας Ρχ 
Wz Iô 137 παύσῃ: παύσει Sc 139 θεονύμφευτε: θεόνυμφε Νν; | ἐκ ροοὶ καὶ 
add. Vw 140 ἄχραντε: ἄχραντον ὃν 141 δοξάζοντας: δοξάσαντα 
Σδ 144 ieped: iepeds Wz 145 συνάθλοις: ἄθλοις Wz 
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στερροτάτῳ φρενὶ 
διωγμοὺς ἤνεγκας 
καὶ δεσμὰ καὶ στρεβλώσεις καὶ ἐκ τόπων 
πλείστας μεταβάσεις, 
150 ἕως ἠξιώθης 


τοῦ μακαρίου τέλους. 


Ὑπερήφανον δράκοντα 
ταπεινωθέντες, σοφοὶ 
ἐν Χριστῷ μάρτυρες, 

155 ποσὶν ὡραίοις 
ὑπετάξατε, 
καὶ σφαγὴν ἄδικον 
ὑποστάντες ὑψώθητε μεγάλως, 
καὶ ταῖς τῶν ἀγγέλων 

160 τάξεσιν ἀξίως 
νυνὶ συναριθμεῖσθε. 


Ῥαντισμῷ, παναοίδιµοι, 
θείων αἱμάτων ὑμῶν 
ἀπεσβέσθη ὄντως 
165 τῆς ἀσεβείας 
πῦρ ἀλλότριον, 
καὶ πιστῶν ἅπασα 
κατηρδεύθη καρδία εὐσεβείας, 
θείαν εὐκαρπίαν 
170 φέρουσα ἐμφρόνως 
εἰς πάντας τοὺς αἰῶνας. 


τριαδ. Ὡς µονάδα τῇ φύσει σε, 
τριὰς ἁγία, ὑμνῶ, 


146 στερροτάτῳ: στερροτάτῃ Φ | φρενὶ: νοῖ ΝΖ 148 τόπων: τόπον 
Wz 149 πλείστας: πλήστους δς || μεταβάσεις: μεταβλάσεις X5 μετακλύσεις 
Ρχ 153 ταπεινωθέντες: ταπεινωθένται Sc 156 ὑπετάξατε: ὑπετάξατο 
Vw 16] συναριθμεῖσθε: συναριθμεῖσθαι Sc Vw Ep 162-171 troparium om. 
Sc 162 παναοίδιμοι: παναοίδιμµε ΜΖ 163 ὑμῶν: ἡμῶν Ρχ colon 165 post 
colon 166 transp. Vw 168 κατηρδεύθη: κατηρθεύθη Φ κατηρεύθη Ὑν || εὐσε- 
βείας: δυσσεβείας Ηα 169 εὐκαρπίαν: εὐωδίαν Ρχ 170 φέρουσα: φέρουσαν 
Vw || ἐμφρόνως: εὐφρόνος ΝΖ 171 εἰς πάντας: χριστὸν εἰς Ρχ | Ρος! πάντας οείε- 
ra om. Ha Wz 172-181 triadicon om. Px Vw Wz ® $ 





175 


180 


θεοτ. 


185 


195 


200 
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ὡς τριάδα θείαν 

τοῖς χαρακτῆρσι 

διαιρῶ εὐσεβῶς, 

πάτερ ἀγέννητε, 

γεννητὲ θεῖε Λόγε, Πνεῦμα θεῖον, 
μία βασιλεία, 

μία κυριότης 

καὶ μία ἐξουσία. 


Νοερῶς ἐθεώρει σε 

τῶν προφητῶν ὁ χορὸς 
κεκλεισμένην πύλην, 
τετυρωμένον 

ὄρος θεῖον, ἁγνή, 

κλίμακα ἔμψυχον 

καὶ λυχνίαν ἁγίαν κεκτημένην 
φῶς τὸ πρὸ αἰώνων 

ἐκ πατρὸς ἐκλάμψαν 

καὶ πάντας καταυγάσαν. 


Ὠιδὴ θ΄. Τὸν προδηλωθέντα ἐν ὄρει τῷ νομοθέτῃ 


Ἱερολογίαις σε θείαις, ἱερομῦστα, 
πάντες συνελθόντες πιστῶς 
τιμῶμεν καταχρέως, 

τὴν ἁγίαν σου ἑορτὴν ἐκτελοῦντες, 
Φίλιξ ἱερέων ἐγκαλλώπισμα. 


Ὥφθητε ὡς στῦλοι τετράριθµοι, ἀθλοφόροι, 
τὸν τῆς εὐσεβείας οἶκον 

βαστάζοντες ἐμφρόνως, 

καὶ τὴν δόμησιν τῆς δεινῆς ἀθεῖας 

ὅλην καταστρέφοντες ἐν χάριτι. 


Στῶμεν μακαρίζοντες Φίλικα τὸν γενναῖον, 
Φουρτουνιανὸν τὸν σοφόν, 


176 διαιρῶ: διαιρῶν Σρ 188 κεκτημένην: κεκτημένη Σρ 191 καταυγά- 


σαν: καταυγάσαι ὃς 192-196 troparium om. Vw 193 συνελθόντες οπι. 


Ας 


197-201 troparium om. Px 199 ἐμφρόνως: εὑφρόνως ΝΖ 201 xata- 


στρέφοντες: καστρέφοντες Φ 
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καὶ θεῖον Σεπτεμῖνον, 

205 καὶ τὸν µέγαν Ἰαννουάριον πάντες, 
τοὺς τῆς εὐσεβείας χριστοκήρυκας. 
Ἡ πλησιφαὴς ἀνατείλασα ὑμῶν μνήμη 
φωτισμῷ, σοφοί, Πνεύματος 
φωτίζει τὰς καρδίας 

210 τῶν ὑμῶν ἐν αὐτῇ εὐφημούντων 
τὰ πανευκλεῆ ἀνδραγαθήματα. 


θεοτ. Φέρουσα Χριστὸν νεύματι τὸν φέροντα᾽ πάντα, 
ἄχραντε, ἐπίνευσον 
σωθῆναι με, παρθένε, 

215 πρὸς τὰ ἄτοπα κατανεύοντα πάθη 
καὶ τῇ ἀμελείᾳ σκοτιζόμενον. 


Π. 


Synaxaria. 
Codices: 


BI Vat. gr. 2046 (f. 31) 

Cg - Lips. Civ. Rep. II, 25 (ff. 159v-160) 
Ch = Neapolit. Bibl. Nat. II C 31 (f. 214) 
Da = Oxon. Bodl. Auct. T 3. 16 (f. 124v) 

G  - Ambros. C 101 sup. (f. 224v) 

K = Petropol. gr. 240 (f. 154) 

Mc = Par. Coisl. 223 (ff. 81v-82v e 301-301v) 
Md = Oxon. Aedis Christi 2 (ff. 39v-40v e 232) 
Me = Paris. Coisl. 309 (ff. 172v-173) 

ΜΕ = Par. gr 1577 (ff. 196v-197) 

Mm = Marc. gr. II 137a (ff. 162-163v) 


204 Σεπτεμῖνον: σεπτιμίνον Φ 205 ᾿Ιαννουάριον: ἰωαννουάριον 
Σρ 206 χριστοκήρυκας: χριστομάρτυρας Sc Wz Zp Φ χριστομάρτυρες 
Vw 207-211 troparium om Wz ® 207 ὑμῶν: ἡμῶν ὃν 208 φωτισμῷ: 
φωτισμοῦ Ας Ρχ Σδ φωτισμός Ἡα φωτισμόν Vw | Πνεύματος: γνώσεως 
Vw 209 φωτίζει τὰς: φωτίζεται νι 210 τῶν ... εὐφημούντων: τὸν ἐν ταύτη 
ἀνευφημούντων ἐν πίστει Ἡνν || ὑμῶν: ἡμῶν Ας 214 pe om. Wz 215 κατα- 
vevovta: Kato vebovta Vw 
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Mv = Menaea Venetiis edita (ex editione Bartholomaei Cutlumusiani 
a.D. 1868, pp. 65-66) 

M1 = Athen. Bibl. Nat. 1039 (ff. 49-49v e 163) 

M2 = Athen. Bibl. Nat. 2004 (ff. 107v-108v e 429v-430) 

M3 = Athen. Bibl. Nat. 2009 (ff. 64-65 e 221v) 

M4 - Athen. Bibl. Nat. 2012 (ff. 314-315) 

MS = Athen. Bibl. Nat. 2037 (ff. 37v-38) 

M6 = Athen. Bibl. Nat. 2038 (ff. 171v-172v) 

M7 = Athen. Bibl. Nat. 2435 (ff. 62-62v e 208) 

M8 = Athen. Bibl. Nat. 2679 (ff. 48v-49 e 173-173v) 

M9 = Athen. Musaei Benaki 255 (ff. 15v-16v) 

M10 = Athen. Musaei Byzantini 133 (ff. 42-42v e 158v) 

ΜΙ! - Athous Magnae Laurae A 39 (ff. 50v-51) 

M12 - Trec. Bibl. Munic. 1204 (ff. 106v-107v) 

N = Par. gr. 1617 (f. 207) 

R  - Petropol. gr 227 (t. IV, f. 80v) 

Ra - Par. gr. 1575 (f. 220v) 

Rb - Par. Suppl. gr. 152 (ff. 220v-221) 

RI = Par. gr. 13 (f. 383) 

R2 -Ξ Oxon. Bodl. Auct. E 5. 2 (f. 113v) 

S - Berol. Phill. 1622 (e Syn. Eccl. CP., col. 933,16-31). 


τ. 


Sub die XXX Augusti 


a) synaxarium maius e codicibus C* (Cg Ch) Da M* (Md Mf M1 M2 M3 
M7 M8 M10) R* (Rb R2) S 


Μηνὶ τῷ αὐτῷ λ΄ ἄθλησις τοῦ ἁγίου ἱερομάρτυρος Φίλικος καὶ τῶν 
σὺν αὐτῷ ᾿Ιαννουαρίου, Σεπτεμίνου καὶ Φουρτουνιανοῦ. 


inscriptio Mnvi ... A’: τῆ αὐτῆ ἡμέρα codd. C* M* om. ΒΟ Β2 | ἄθλησις: 
μνήμη Μὰ ΜΕΜΙ Μ2 Μ3 Μ8 ΜΙΟ οπι. Ἡ Μ7 | ἱερομάρτυρος: μάρτυρος Ch Da M3 
| καὶ ... αὐτῷ om. Da || Ἰαννουαρίου ... Φουρτουνιανοῦ: φουρτινιανοῦ (φουρτουνια- 
vob M1 M2) ... lavvovapíou codd. M* om. Ch || xai ante Lextepivov add. Cg || Lex- 
τεμίνου: σεπτέμονος Da centipivou S teste Delehaye || Dovptovviavod: pouprivia- 
vod Cg || in codd. M* sequuntur inscriptionem versus octo iambici quos Cri- 
stophorus Mytilenaeus condidit: Τμηθεὶς κεφαλὴν ἱερὰν λύθρῳ (λίθω Μ8) χρίῃ 
(χάριν ΜΙ0) | καὶ χρῖσμα κοσμεῖς (κοσμεῖ Μ3) ἱερωσύνης Φίλιξ. | Οὐ μή µε πλήξῃς 
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Οὗτοι οἱ γενναῖοι τοῦ Χριστοῦ στρατιῶται ζήλῳ θείῳ πυρωθέν- 
τες, στερρῶς παραταξάμενοι καὶ τῇ εἰς Θεὸν πίστει κραταιωθέν- 
τες, πάντα χειμῶνα ἕλυσαν ἀπιστίας, τὰς ληρώδεις πεύσεις τῶν 
ἐχθρῶν διαπτύσαντες καὶ τοὺς νόμους τοῦ Χριστοῦ ἀτρώτους 
5 τηρήσαντες. Ὅθεν διωγμοὺς ὑποστάντες καὶ δεσμὰ καὶ 
στρεβλώσεις καὶ ἐκ τόπου εἰς τόπους πλείστας μεταβάσεις, ἐπὶ 
τὴν ἄδικον σφαγὴν κατήντησαν τῇ τοῦ ξίφους καταδικασθέντες 
τομῇ, ὅτε ὁ ἥλιος καὶ ἡ σελήνη τὴν ἄδικον αὐτῶν μὴ φέροντες 
σφαγὴν εἰς αἷμα μετεβλήθησαν. Οἱ δὲ μάρτυρες καλῶς τὸν δρό- 
10 μον τελέσαντες, οὕτως ἀνεπαύσαντο ἐν Κυρίῳ. 


b) synaxarium minus e codicibus D* (G K) N R* (R Ra RI) nunc pri- 
mum editum 


Μηνὶ τῷ αὐτῷ λ᾽ ἄθλησις τοῦ ἁγίου ἱερομάρτυρος Φίλικος καὶ τῶν 
σὺν αὐτῷ Ἱαννουαρίου, Σεπτεμίνου καὶ Φουρτουνιανοῦ. 


(πλήξεις ΜΖ Μ8) ὅστις εἶ ταχὺ ξίφει | Φουρτινιανὸς (φουρτουνιανὸς ΜΙ Μ8 Μ10) 
ἐμβριμώμενος λέγει. | Ὁ πάντα σεπτὸς (σεπτῶς Μ3 Μ8) ἐν βίῳ Σεπτεμῖνος | πάν- 
σεπτον εὖρε καὶ τέλος διὰ ξίφους. | ρας φόνου σίδηρον ὁ πνέων φόνου | αἴρει ke- 
φαλὴν τὴν (τοῦ M7) ᾿Ιαννουαρίου. 1 Οὗτοι οἱ: tot oi Μ8 οὗτος ὁ ἅγιος ἱερο- 
μάρτυς φῖλιξ καὶ οἱ σὺν αὐτῶ ΟΠ || γενναῖοι: ἅγιοι Ορ | τοῦ Χριστοῦ ροοὶ στρατιῶται 
transp. Ch | ζήλῳ θείῳ: θείῳ ζήλῳ 5 ἰεοὶε Ρεἰεπαγε |! πυρωθέντες: πυρσευθέντες 
M7 2 στερρῶς παραταξάμενοι ροοῖ κραταιωθέντες Ιταποροδιὶϊ Μ7 |! τε post 
στερρῶς αἀά. Μ2 | παραταξάμενοι: παρετάξαντο ΜΕ || τῇ: τὴν R2 | Θεὸν: Χριστὸν 
Ρα Μὰ Ε2 | πίστει: πίστιν Κ2 3 ἀπιστίας: ἀθεῖας ΜΓ 3-4 πάντα ... καὶ: τὴν 
τῆς ἀπιστίας ἔλυσαν φάλαγγα Μ2 | τὰς ... καὶ οπι. ΜΕ 4 διαπτύσαντες: διαλύσαν- 
τες Μ7 5 primum xai om. Rb 6 ἐκ... μεταβάσεις οπι. Μ3 || τόπου: τόπων 
Cg Mf || tonouc: tonov Md M1 M2 M7 M8 MIO Β2 || πλείστας: πλείστους Μὰ οπι. 
Ch 6-7 ἐπὶ τὴν: καὶ R2 7 τελευταῖον post ogayiv add. Ch || tfj: thv M10 
om. R2 7-8 κατήντησαν ... τομῇ: ἔσχατον κατεκρίθησαν καὶ εἰς τὸν τελειώσεως 
ἀπήχθησαν τόπον Μ2 |! τῇ ... τομῇ om. Μ 8 τομῇ: τομὴν ΜΙ0 ἐκτομῆ Rb 
σφαγῆ (Ἢ Da R2 tipmpia Cg || Ste: 6t1 Mf om. Ch || 6 om. Md M1 M2 M3 M8 M10 || 
Sè post Atos add. Ch || ἡ οπι. ΜΙ | τὴν ἄδικον αὐτῶν μὴ φέροντες: μὴ φέρ. αὐτῶν 
τὴν ἄδικ. ΜΕ μὴ φέρ. τὴν ἄδικ. αὐτῶν Rb || aótóv om. Da 8-9 αὐτῶν ... μετεβλή- 
θησαν: οἷον σφαγὴν αὐτῶν μαρτυρόμενοι εἰς αἵματος χροιὰν μετεβάλλοντο 
Μ2 9 μετεβλήθησαν: μετεβλήθη Ορ |! καὶ οὔτως ἀπίε oi add. M7 || è: &yot M7 || 
καλῶς ρο6ῖ δρόμον transp. M7 || tov 5pdpov om. Cg 10 οὕτως: ἐν εἰρήνη ΟΠ 
om. Cg. ΜΕ Μ2 ΜΤ || ἀνεπαύσαντο: ἀνεπαύσατο ΜΙ Μ8 R2 ἀπῆλθον ΜΕ! ἐν Κυρίῳ: 
πρὸς Κύριον ΜΕ ἐν Κωνσταντινουπόλει Da οὕτως ΟΠ ἐν εἰρήνη Cg S 

inscriptio Mnvi … À’: τῆ αὐτῆ ἡμέρα (οοἰ[ίσει 29 Augusti) G || xaì R* | Ίαννουα- 
ρίον ... Povptovviavod om. D* R* 


m 
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Οὗτοι ζήλῳ θείῳ τρωθέντες καὶ ἑαυτοὺς πρὸς τὴν εἰς Χριστὸν 
πίστιν κρατύναντες πᾶσαν τὴν τῶν ἑλλήνων διέπτυσαν ἀπιστίαν, 
ὅθεν δεσμοὺς ὑφίστανται καὶ στρεβλώσεις καὶ εἰς φυλακὴν ἀπο- 
τίθενται. Ἔπειτα ἐκ τόπων εἰς τόπους ἐλαύνονται καὶ διώκονται, 

5 εἶτα τῇ τοῦ ξίφους ὑπάγονται ἐκτομῇ, ὦν ἐπὶ τῇ ἀδίκῳ σφαγῇ τὸ 
φέγγος εἰς αἷμα ἡ σελήνη μετήμειψεν. Αὐτοὶ δὲ τὸν δρόμον τε- 
λέσαντες, εἰς χεῖρας Θεοῦ παρέθεντο τὰς ψυχάς. 


Sub die XVI Aprilis 


c) synaxarium de graeca Venusiensis Passionis versione deductum e co- 
dicibus M* (Mc Md Me Mm Mv M1 M2 M3 M4 M5 M6 M7 M8 M9 
M10 M11 M12) 


Τῇ αὐτῇ ἡμέρᾳ μνήμη τῶν ἁγίων μαρτύρων Φίλικος ἐπισκόπου, ]αν- 
νουαρίου πρεσβυτέρου, Φουρτουνάτου καὶ Σεπτεμίνου. 


Τῷ ὀγδόῳ ἔτει τῆς βασιλείας Διοκλητιανοῦ καὶ Μαξιμιανοῦ ἐξ- 
ῆλθε δόγμα κατὰ πᾶσαν χώραν τοῦ καίεσθαι πάσας τὰς βίβλους 
τῶν χριστιανῶν. Τότε Μαγνιανός τις παμμίαρος ἀποσταλεὶς ἐν 


1 ζήλῳ οπι. Ο Β" | καὶ ... πρὸς: Epon D* R* 2 κρατύναντες ... ἀπιστίαν: 
ékpéruvav D* R* 3 δεσμοὺς ... στρεβλώσεις: δεσμοῦνται Ρ3 Β" || ἀποτίθενται: 
τίθενται Ὁ ΒΕ: 4 τὰ μέλη στρεβλοῦνται Ροςι Ἔπειτα αάά. D* R* || Kai απίε ἐκ 
844. Ε. || τόπων: τόπου Ρ" Β’" | τόπους in imagine cod. Ra phototypice depicta lege- 
re non potui: tónov R 4-5 καὶ ... εἶτα: διὰ (καὶ διὰ Κ) πάντων τῶν κολαστηρίων 
ὀργάνων διέρχονται (διέρχονται ὀργάνων Β1) καὶ τελευταῖον D* R* 5 τῇ τοῦ ξί- 
Movs: τὰς κεφα«λὰς» ΕΙ | ὑπάγονται ἐκτομῇ: εκτομῆ δίδωνται Ο ἐκτομῆ ἐκδίδονται 
Κ Ra τιμωρία ἐκδίδονται Κὶ ἀφαιροῦνται ΚΙ 5-7 ὧν ... ψυχάς οπι. D* R* typi- 
corum praecepta in fine add. N 

inscriptionem in imagine cod. M8 phototypice depicta legere non potui || 
Μνήμη οπι. Με ΜΙ Μ7 || τῶν ἁγίων μαρτύρων: τῶν μαρτύρων Μό τοῦ ἁγίου Mv || 
Σεπτεμίνου: ἐπτεμήνου Me || in Mv sequuntur inscriptionem hi duo versus iambi- 
εἰ: Τετρὰς ἀθλητῶν συγκεκομμένων ξίφει | νῦν συγχορεύει μυριάσιν ἀγ- 
γέλων 1 Τῷ ὀγδόφ: ἐπὶ Μ7 | ἔτει: ἕτη Με ΜΙ ἔτι M4 om. M7 || τῆς: τη ΜΙ | αὐ- 
toi tod ante AroxAntiavoîd βάά. Μ6 Μ8 |! Διοκλητιανοῦ καὶ Μαξιμιανοῦ: Διοκλη- 
τιανοῦ Μ7 Μαξ. καὶ Διοκλ. ΜΙ Μ3 2 δόγµα in imagine cod. M8 phototypice 
depicta legere non potui || r&cac om. M6 M7 || BíBAouc: BipAxcc M12 3 Τότε 
om. M7 || toivuv post Tôte add. Mc M10 || Mayviavéc: paviavéc Mm || 5é post Ma- 
yviavès add. M7 || xaupíapoc om. M7 3-4 Τότε ... Τουβιουκᾶν: ᾿Απεστάλη οὖν 
ἐν πόλει τοῦ Βιουκᾶν Μαριανός τις, ἤ, ὡς ἐν ἄλλοις γράφεται, Μαγνιανός, ἀνὴρ παµ- 
μίαρος᾽ ὃς δὴ Μν 
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πόλει Τουβιουκᾶν παρέστησε Φίλικα τὸν ἐπίσκοπον, Ἰαννουά- 
5 ριον τὸν πρεσβύτερον, Φουρτουνᾶτον καὶ Σεπτεμῖνον. Καὶ ὑπα- 
ναγνοὺς αὑτοῖς τὸ τοῦ βασιλέως δόγμα ἀπῄτει αὐτοὺς τὰ παρ᾽ 
αὐτῶν βιβλία. Ὁ δὲ ἁγιώτατος ἐπίσκοπος πρὸς αὐτόν: «γέγραπ- 
ται, ὦ ἡγεμών, μὴ δότε τὰ ἅγια τοῖς κυσὶ μηδὲ ῥίπτετε τοὺς μαρ- 
γαρίτας ἔμπροσθεν τῶν χοίρων᾽ καὶ μάτην ἀγωνιᾷς, κἂν βασιλικὰ 
10 ἐπιφέρῃς προστάγματα». Ὁ ἄρχων εἶπεν: «ἄφες τὰς μωρολογίας 
καὶ ποίησον τὸ θέλημα τῶν βασιλέων, ἐπεὶ δέσμιόν σε ἀπο- 
στελῶ πρὸς τὸν ἀνθύπατον». Καὶ ὁ ἅγιος: «ὁποῖος εἰμί, φησίν, 
ἐν σοί, τοιοῦτος καὶ ἐν πᾶσι καὶ ἐν τῷ βασιλεῖ σου εὑρεθή- 
σομαι». Τότε τῇ φυλακῇ ἐγκλείσας τοῦτον ἀνεπιμέλητον εἴασεν 
15 ἐφ᾽ ἡμέρας τρεῖς. Εἶθ᾽ οὕτως ἐξαγαγὼν ἐπανέκρινε. Καὶ δεσμεύ- 
σας αὐτόν, σὺν τοῖς μετ᾽ αὐτοῦ ἀπέστειλε πρὸς τὸν ἀνθύπατον. 
Τούτους πάλιν ὁ ἀνθύπατος κατεξετάσας τῇ φυλακῇ καθεῖρξε᾽ 


4 πόλει: κώμη ΜΙ | Τουβιουκᾶν: βιουκᾶν Μπι | Φίλικα: Φίληκον Μ6 ροδι ἐπίσ- 
xozov transp. Mc Mm M2 M9 M10 M11 M12 4-5 Φίλικα ... Σεπτεμῖνον: τοὺς 
ἁγίους M7 |! ᾿Ιαννουάριον τὸν πρεσβύτερον οπι. Μ5 5 Φουρτουνᾶτον: Φουρτου- 
tovvétov perperam M2 6 αὐτοῖς τὸ τοῦ βασιλέως: τὸ βασιλικὸν Μν | τοῦ οπι. 
Μ9 | αὐτοῦ ροοὶ βασιλέως αἠὰ. Μ8 | δόγμα: πρόσταγμα ΜΤ | αὐτοὺς: αὐτοῖς Με Μν 
M3 MS M7 om. Mc 6-7 ἀπῄτει ... αὐτῶν: τὰ παρ᾽ αὐτοῖς ἀπήτει Μς Μ2 | ἀπῄτει 
αὐτοὺς ροδί βιβλία transp. Mm M9 M11 M12 7 αὐτῶν: αὐτοῖς ΜΙ ΜΙ0 | Ὁ δὲ 
ἁγιώτατος: καὶ ὁ Μ7 | φησὶ post éníoxoroc add. Mc Mv M2 MIO post yéypaxrai 
add. Me || πρὸς αὐτὸν οπι. Με || αὐτὸν οπῃ. Μό | εἴρηκε post avtov add. Md M4 || yap 
post yéypartai add. Mm 8 μὴ δότε: μηδέποτε M3 || du®v post 56te add. Mv || ta 
perperam iter. Μ8 | ῥίπτετε: ῥίπτεται Me M3 M6 MIO portetar M8 piynte Mv 
βάλητε Μο Μ2 | ὑμῶν Ροδί uapyapitas add. Mv 8-9 μηδὲ ... χοίρων om. 
M7 9 xai om. Mv MI M7 || toivuv Mv MI oùv M7 post pany add. || ἀγωνιᾷς: 
σπουδάζεις Μο Μ2 10 ἐπιφέρῃς: ἐπιφέρεις Με Μπι Μ5 Μό ΜΙΟ ἐπιφέρη Μ3 
ΜΤ ἐπιφέρει M8 προφέρης Mc M2 || kai ante 6 add. M7 || cinev om. M7 10- 
11 ἄφες ... ποίησον: ἀφεὶς τὰ περιττὰ ταῦτα Μο Μ2 11 ποίησον απίε ἐπεὶ 
ἵγαπςρ. Μπι Μ9 ΜΙΙ ΜΙ2 | τῶν βασιλέων: τοῦ βασιλέως Μπι Μν ΜΙ0 | ἐκπλήρου 
ante énei add. Mc M2 || δέσμιόν: δεσμιονόν Μ8 12 τὸν οπι. Με | εἶπεν ροςί 
Gyiog add. Me || cipi, φησίν: εἰ μὴ φησίν ΜΒ φησίν, εἰμὶ Με Μ2 εἰμί 
M7 13 torodtog: tòv oùtog Mm || sopari post to1odtoc add. M5 || primum xai 
om. M7 || avt@ ante t@ add. Mv 14 Τότε τῇ φυλακῇ: τῇ εἰρκτῇ οὖν ΜΊ | εἴασεν: 
ἔασεν Μό 14-15 ἀνεπιμέλητον ... οὕτως: ἐφ᾽ ἡμέραις τρισὶν ἀνεπιμέλητον εἴασε 
xai M7 15 ἐφ᾽; ἐπὶ Mc Mm Mv M2 M5 M6 MIO || Kai om. M7 16 oiv ante 
αὑτὸν add. M7 || σὺν τοῖς µετ᾽ αὐτοῦ: καὶ τοὺς σὺν αὐτῷ Μν || ἀπέστειλε: ἔστειλε Me 
om. M7 || tv om. Με | ἑξαπέστειλεν ροςί ἀνθύπατον αἀά. Μ7 17 è dè ante τού- 
tous add. M1 || Toütouc: toùrois Me Käéxeïvos Mv || réAiv om. M1 || Τούτους ... ἀνθύ- 
πατος: ὃς ΜΤ |} ὁ ἀνθύπατος οπι. ΜΙ Μν || κατεξετάσας: ἐξετάσας Μά ΜΙ Μ4 Μ5 
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καὶ μεθ᾽ ἡμέρας ἕνδεκα ἐξαγαγὼν δεσμίους ἀπέστειλε τῷ 
ἐπάρχῳ τῶν πραιτωρίων. “Ος δεξάμενος καὶ πάμπολλα ἐκ- 
20 φοβήσας, μετὰ πολλῆς ἀσφαλείας ἐν δεινοτάτῃ φυλακῇ ἐναπέρ- 
ριψεν αὐτούς. Μεθ᾿ ἡμέρας δὲ τέσσαρας καὶ δέκα ἐξαγαγὼν καὶ 
ἐπανακρίνας, εἰσῇξεν αὐτοὺς ἐν πλοίῳ μετὰ ἵππων δεδεμένους 
ἐν τοῖς ποσὶ τῶν ἀλόγων. Κυλιόμενοι δὲ οἱ ἅγιοι ἐν τοῖς ποσὶ 
τῶν ζῴων ἀπόσιτοι ἡμέρας τέσσαρας καὶ τοῦ ὕδατος ἄμοιροι ηὐ- 
25 χαρίστουν τῷ Θεῷ: καὶ φθάσαντες εἰς λιμένα πόλεώς τινος, ἐδε- 
ξιώθησαν κρυφίως ὑπὸ τῶν χριστιανῶν: ἐκεῖθεν κατέλαβον πό- 
λιν Ταυρομενὴν καλουμένην, καὶ ἀποπλεύσαντες ἐν Λυκαονίᾳ 


ΜΙ! ἐξετάσας αὐτοὺς Mv M7 | τῇ φυλακῇ καθεῖρξεν: καθεῖρξεν εἰς φυλακὴν MI || 
φυλακῇ: φρουρᾶ ΜΤ |! καθεῖρξε: κατησφά... Με 18 ue0° in imagine cod. M8 
phototypice depicta legere non potui |! μέθ᾽ ἡμέρας: ἔμειναν ἡμέρας ΜΙ | ἔνδεκα: 
ια΄ Μ3 δέκα εἶτα ΜΙ ἕξ Μν |! αὐτοὺς ante Seopiovc add. Mv 18-19 δεσμίους εἰ 
τῶν πραιτωρίων in imagine cod. M8 phototypice depicta legere non potui 18- 
21 ἐξαγαγὼν ... αὑτούς: ἐξιὼν αὐτοὺς τοῦ δεσµοτηρίου ἀπέστειλε τῶ ἐπάρχω τῶν 
πραιτορίων δεσμίους οὓς καὶ δεξάμενος καὶ λίαν ἐκφοβήσας αὐτοῖς μετὰ πολλῆς 
ἀσφαλείας ἐν χαλεπῆ αὐτοῖς ἀπέρριψε φυλακῆ εἶτα Με 19 τῶν οπι. ΜΙ2 | Ὃς: 
οὓς ἐκεῖνος Μν | δεξάμενος καὶ: καταδεξάµενος καὶ Μ8 οπι. Μ7 | αὐτοὺς ροδί δεξά- 
μενος add. M11 20 μετὰ ... φυλακῇ: ἐν ζοφωτάτη εἰρκτῆ Μ7 || τῆς αηῖε ἀσφα- 
Acíac add. M2 | φυλακῇ οπι. Μ9 20-21 δεινοτάτῃ ... αὐτούς: φυλακῇ δεινοτάτῃ 
τούτους ἀπέρριψε Μν | ἐναπέρριψεν αὐτούς: ἀπέρριψεν αὑτοὺς Μ3 ἑναπέρριψε M7 
ἐναπέκλεισε Μς Μπι Μ2 M9 M10 M11 M12 21 xai ante μεθ᾽ ἡμέρας αἠὰ. Μν 
MIO | δὲ: οὖν Μς Μπι Μ2 Μ9 ΜΙ! ΜΙ2 οπι. Με Μν ΜΙΟ || τέσσαρας: τέσσαρες Μά 
ΜΙ Μ4 Μ7 ΜΒ τέσσαρεις Με Μ3 δεκατέσσαρας Μν ἕξ Μπι Μ9 ΜΙΟ ΜΙ! ΜΙ2 é&- 
καίδεκα Μο ἑκκαίδεκα M2 || kai 8éxa in imagine cod. M4 phototypice depicta lege- 
re non potui: om. Mc Mv M2 21-22 καὶ ἐπανακρίνας οπι. Μ7 | καὶ ἐπανακρίνας 
... RAoig in imagine cod. M4 phototypice depicta legere non potui 22 μετὰ 
ἵππων οπι. Μ7 || xaì ante [xrwv add. M3 M8 23 primum £v roig: éri M7 || àv 
GAdywv: GAOywv M7 tobtwv Me αὐτῶν Μν ΜΙ | Κυλιόμενοι δὲ οἱ ἅγιοι: οἱ δὲ ἅγ. 
κυλ. Μο Μπι Μ2 Μ9 ΜΙ! ΜΙ2 24 τῶν ζῴων: τῶν ἀλόγων Με Μ5 τῶν ἵππων Μ7 
τούτων ΜΙ! | ἀπόσιτοι: ἄσιτοι Μ5 ἐπὶ ἡμέρας τέσσαρεις ἄσιτοι Με οπι. Μ7 | ἐπὶ απ- 
te ἡμέρας αἠά. Μ2 Μ6 |! ἡμέρας τέσσαρας: ἡμέρας δ΄ Μ3 ἡμέρας δεκατέσσαρας Μ5 
τε ὄντες Μν ἐφ᾽ ἡμέρας πολλὰς ἄσιτοι Μ7 οπι. Με | τοῦ οπι. Μς Μ2 Μ5 || καὶ τοῦ ... 
ἄμοιροι: μηδὲ ὕδατος γευσάμενοι ΜΊ || ἄμοιροι: ἄγευστοι Μς Μν Μ2 ΜΙΟ || ἐπὶ ἡμέ- 
ρας τέσσαρας ante noxapictouv add. Mv 24-25 ηὐχαρίστουν τῷ Θεῷ: εὐχαρί- 
στουν τῶ Θεῶ Μ6 τῶ Θεῶ ηὐχαρίστουν Μς Μπι Μ2 Μ9 ΜΙΟ ΜΙ2 τῶ Θεῶ εὐχαρί- 
στουν MII 25 xai om. M7 || 8& post q69ácavtec add. M7 26 ὑπὸ τῶν: παρὰ 
Μο Μ2 | τῶν οπι. Με Μ3 Μ7 ΜΒ | τινῶν ροςί χριστιανῶν add. M7 || tè post ėxetðev 
add. M7 || κατέλαβον: καταλαβόντες Μν | ἑτέραν απίε πόλιν αάά. Με 27 καλου- 
µένην οπι. Μ7 | ἀποπλεύσαντες: ἀπεπλεύσαντες Μό ἀποπλεῦσαν Μπι | ἐν: εἰς Μ7 || 
Λυκαονίᾳ: Λυλαονίᾳ Μά Μ4 Λυκαονίαν Μπι Μ7 
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ἦλθον εἰς πόλιν Αἰλούρων. Τότε ὁ δύστηνος ἐκεῖνος ἔπαρχος, 
λύσας τοὺς ἁγίους τῶν δεσμῶν, πραείᾳ τῇ φωνῇ τὰς ἐρωτήσεις 
30 πρὸς αὐτοὺς ἐποιεῖτο. Τῶν δὲ ἀντιλεγόντων μήτε βίβλους προ- 
δοῦναι μήτε τοῖς εἰδώλοις θῦσαι, προσέταξεν αὐτοὺς μαχαίρᾳ 
ἀποτμηθῆναι: καὶ λαβόντες τὴν ἀπόφασιν προσηύξαντο: καὶ 
ἀποτμηθέντες τὰς κεφαλὰς ἀνῆλθον πρὸς Κύριον. 


TRADUZIONE E NOTE DI COMMENTO 
I 


Canone. Ha questo acrostico: Canto con inni il quartetto dei glorio- 
si martiri vincitori. Giuseppe. 


Modo quarto plagale. 
Ode prima. 


Avendo trovato beata fine in Cristo, martiri, ed abitando per sempre le 
dimore del cielo, implorate la remissione dei debiti per coloro che con 
fede celebrano la vostra gloriosa memoria. 


Ti presentasti davanti ai tribunali proclamando coraggiosamente la veri- 
tà, Felice ricco di sapienza divina, e il prefetto di menzogna(!5) svergo- 


28 AiXoópov in imagine cod. M9 phototypice depicta legere non potui: Ai- 
λούραν Μπ] || Τότε ὁ: ὁ δὲ M7 || éketvos om. M7 29 τοὺς ἁγίους: τῶν ἁγίων Μ8 || 
ἁγίους τῶν ôeou@v in imagine cod. M9 phototypice depicta legere non potui || t®v 
om. Mm | πραείᾳ τῇ φωνῇ: φωνῇ πραείᾳ Μν | ἐρωτήσεις: ἀποκρίσεις 
M7 30 πρὸς αὐτοὺς: πρὸς αὐτὸν Μ8 οπι. Μά Μ4 ΜΙΟ | καὶ διατεινομένων post 
ἀντιλεγόντων αἀά. Με Μ2 | προδοῦναι: δοῦναι Μ9 31 toic om. Me || abtobc post 
yaxaípq transp. Me M8 om. M7 || xàc kegaAüc post payaipg add. M7 32 ἀποτμη- 
θῆναι: ἀναιρεθῆναι Μο Μ2 ἀποκτανθῆναι Με Μ3 Μδ || λαβόντες post ἀπόφασιν 
ἵγαπςρ. Με Μπι Μ2 Μ9 ΜΙΙ ΜΙ2 | λαβόντες ... προσηύξαντο: οἱ ἅγιοι προσευξάµε- 
vot M7 33 ἀποτμηθέντες ρο5ί κεφαλὰς transp. M11 || tpóg tóv ro80óyevov post 
κεφαλὰς add. Mc M2 || ràç κεφαλὰς οπι. Μ7 | ἀνῆλθον πρὸς Κύριον: ἀπῆλθον πρὸς 
κύριον Με Μ3 ΜΙΟ πρὸς κύριον ἀνῆλθον ΜΙ] ἀνῆλθον χριστόν Μς Μ2 πρὸς χρι- 
στὸν ἀνῆλθον Μπι Μ9 ΜΙ2 τοὺς στεφάνους ἐκ χειρὸς Κυρίου ἐδέξαντο Μν 


("5) Probabile duplice allusione: al demonio (yevotng per antonomasia: cf. 
Io. 8,44) e al magistrato che inquisisce Felice. 
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gnando sia con parole, martire, sia con sante azioni fosti anche annove- 
rato nei cori dei martiri. 


Schiere furono colpite dalle vostre sante lotte, beati di Dio, e dalle nobili 
sofferenze grazie alle quali foste giudicati degni della sorte eterna e di 
sereno diletto nei secoli. 


Consacrasti la terra con torrenti di sangue, santissimo ottimo Felice, in- 
sieme ai <tuoi> venerandi compagni di martirio, ed ora avete ottenuto 
il torrente di diletto(!*) e pregate per tutti noi. 


Un altro cielo fosti resa avendo portato <in grembo> il sole, o piena di 
grazia divina, il <sole> di giustizia ("7") che dissipa le tenebre del politei- 
smo: per questo con fervore a Te cantiamo inni. 


Ode terza. 


Fortificati dalla fede in Dio i gloriosi martiri dissolsero ogni procella di 
idolatria con l'ardente grazia dello spirito. 


La tua sacra stola, saggio Felice, con l'aspersione del tuo sangue hai tin- 
to <di rosso> e <l'>hai resa più splendente, ornamento dei vescovi 
martiri. 


Con divina magniloquenza i martiri respinsero gli inani interrogatori 
dei <loro> fieri nemici e secondo la legge subirono il martirio a gloria 
di Dio nostro. 


Malato nel corpo e nell'anima mi prostro davanti a Te, sola piena di gra- 
zia divina: poi che hai generato il medico di tutti, guariscimi <e> salva- 
mi. 


Ode quarta. 


Cantarono inni a Cristo i santi martiri ricevendo dall'alto vittoria contro 
i nemici e ottennero, lieti, il regno celeste come eredità stabile. 


Tu che fosti iniziato sacerdote e martire, Felice servo di Cristo, sei stato 
stimato degno di dimorare, lieto, nella gloria dei santi, o degno di ammi- 
razione. 


(14) Ps, 35,9. 
("7) Cf. Mal. 3,20. 
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Osservando le leggi inconcusse di Cristo subisti il martirio fortemente 
per la verita, martire Gennaro, e tra i santi ab aeterno sei stato annovera- 
to. 


Come vittime perfette foste presentati al solo sovrano di tutti, nobili, ed 
abitando nelle dimore dei primogeniti("*) nei secoli siete lieti. 


Avendo partorito il Signore di tutti, Pura, con ardore supplicaLo, o Ver- 
gine, che i tuoi servi siano custoditi al sicuro dall'insorgere delle passio- 
ni. 


Ode quinta. 


Foste illuminati dai raggi del sole che sorge dall'alto (!*), martiri, e dissol- 
veste la notte del politeismo. 


Redenti dalla passione dell'Immune da passioni, santissimi martiri, vo- 
lontariamente per Lui affrontaste, lieti, il martirio. 


Saggiamente, Felice, disceso nello stadio dei martiri, hai respinto tutta 
la funesta potenza dei demoni. 


Presenta, Vergine, la supplica per noi al Signore, affinché riceviamo per 
mezzo Tuo la liberazione dalle colpe. 


Ode sesta. 


Cinti dei comandamenti ispirati da Dio, martiri vittoriosi, vinceste del 
tutto l'alterigia dei senza legge e riceveste la gloria divina. 


Seguendo le orme dei patimenti di Colui che uccise le nostre passioni vi 
esponeste ai pericoli e a un'ingiusta morte, essendo(ne) glorificati, mar- 
tiri lodevolissimi. 


Divenisti ornamento dei martiri, nobilissimo Felice, adorno dei diademi 
delle lotte, e sei passato nelle ultraterrene dimore dei cieli. 


Come pioggia su vello("?) Cristo è disceso nel tuo ventre ed ha disseccato 
tutte le correnti dell'errore; per questo, pura, Ti diciamo beata. 


("*) Cf. Hebr. 12,23. 
(") Cf. Lu. 1,78. 
(2) Ps. 71,6. 


Digitized I Go gle UNIVERSITY OF VIRGINIA 


76 Andrea Luzzi 


Ode settima. 


Morti al mondo, martiri, ereditate la vita che non conosce vecchiaia nel 
piü alto dei cieli: perció con fede, santi, siete glorificati per l'eternità. 


Fosti stimato degno di beate speranze, santissimo Felice, avendo piega- 
to il tuo collo al taglio della spada: perció ti glorifichiamo gioendo. 


Mentre tu eri condotto, o vescovo Felice, verso il volontario sacrificio, la 
luna si è tramutata chiaramente in sangue nel cielo, mentre Cristo ti glo- 
rificava. 


Non cessare di liberare, Sposa di Dio, dalle molteplici tentazioni e dai 
pericoli i tuoi servi che Ti celebrano dal <profondo dell'>anima come 
Madre di Dio. 


Ode ottava. 


Vincendo l’empia forza dei tiranni, santo sacerdote, insieme ai <tuoi> 
compagni di martirio con animo inflessibile sopportasti persecuzioni e 
catene e torture e moltissimi cambiamenti di luoghi, finché fosti degna- 
to della beata fine. 


Dopo essere stati umiliati, o saggi martiri in Cristo, metteste sotto ai bei 
piedi('?') il superbo serpente e avendo affrontato una ingiusta uccisione 
foste grandemente glorificati ed ora giustamente siete annoverati nelle 
schiere degli angeli. 


Con l'aspersione del vostro santo sangue, o celebratissimi, davvero fu 
estintó l'ostile fuoco dell'empietà ed ogni cuore dei fedeli fu irrigato di 
pietà, portando a ragione per tutti i secoli santa fertilità. 


Come monade per natura Ti celebro con inni, santa Trinità, definen- 
do<Ti> piamente come Trinità divina con caratteri distintivi, Padre 
non creato, divino Verbo generato, Spirito santo; un solo regno, una so- 
la potestà ed una sola potenza. 


Intellettivamente Ti contemplava il coro dei profeti come porta chiu- 


(21) Cf. Rom. 10,15. 
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sa(?), monte santo denso di formaggio (?), Immacolata, scala("*) anima- 
ta e candelabro("*) santo che possedette la luce che rifulse dal Padre pri- 
ma dei secoli e che illuminò tutti. 


Ode nona. 


Noi tutti accorrendo con fede ti onoriamo debitamente con sacre bene- 
dizioni, o santo iniziato, celebrando la tua santa festa, Felice ornamento 
dei sacerdoti. 


Appariste come quattro colonne, o martiri, sostenendo sapientemente la 
casa della pietà ed abbattendo tutto, per grazia, l’edificio del terribile 
ateismo. 


Alziamoci tutti a dire beati il nobile Felice, il saggio Fortunaziano e il 
santo Settimino ed il grande Gennaro, gli annunciatori della pietà di 
Cristo. 


La vostra memoria levatasi splendente nella sua pienezza, saggi, con la 
luce dello Spirito illumina i cuori di coloro che celebrano in essa le vo- 
stre gloriosissime imprese. 


Portando Cristo che tutto contiene con un cenno, pura, concedi che sia 
salvato, Vergine, io che inclino verso le cattive passioni e sono oscurato 
dalla negligenza. 


Π 
a) 


Il 30 dello stesso mese (scilicet agosto) martirio del santo vescovo 
martire Felice e dei suoi compagni Gennaro, Settimino e Fortuna- 
ziano. 


(2) Cf. Ez. 44,1-2. 

(?*) Cf. Ps. 67,16. Da intendersi, verosimilmente, come allusione alla gravi- 
danza di Maria ad opera dello Spirito Santo ed al successivo allattamento di Ge- 
sù: cf. A. De NicoLa, Metafore e figurazioni sulla divina maternità di Maria nei Pa- 
dri greci postniceni, in S. FeLICI (editore), La mariologia nella catechesi dei Padri 
(età postnicena) (= Biblioteca di Scienze Religiose, 95), Roma 1991, p. 188. 

(4) Cf. Gen. 28,12. 

(5) Cf. Zach, 4,2. 
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Questi nobili soldati di Cristo, infiammati da santo zelo, schieratisi irre- 
movibilmente e fortificati dalla fede in Dio, dissolsero ogni 
procella di idolatria('*), respingendo gli inani interrogato- 
ri dei nemici ed osservando le inviolabili leggi di Cristo. Per- 
ciò avendo sostenuto persecuzioni e catene e torture e moltis- 
simi trasferimenti di luogo in luogo andarono incontro ad in- 
giusta uccisione, condannati alla decapitazione per spada, 
quando il sole e la luna, non sopportando la loro ingiusta uccisione, si 
tramutarono in sangue. I martiri, conclusa bene la <loro> corsa, 
in tal modo si addormentarono nel Signore. 


b) 


Il 30 dello stesso mese (scilicet agosto) martirio del santo vescovo 
martire Felice e dei suoi compagni Gennaro, Settimino e Fortuna- 
ziano. 


Costoro mossi da santo zelo e fortificatisi nella fede in Cristo respinsero 
tutta l'idolatria dei pagani, perciò sono sottoposti a catene e torture e so- 
no messi in prigione. In seguito vengono trasportati di luogo in luogo e 
sono perseguitati, quindi sono sottoposti alla decapitazione per spada. A 
causa della loro ingiusta uccisione la luna mutò la sua luce in sangue. 
Essi, conclusa la corsa, affidarono le <loro> anime nelle mani di Dio. 


c) 


Lo stesso giorno (scilicet 16 aprile) memoria dei santi martiri Felice 
vescovo, Gennaro presbitero, Fortunato e Settimino. 


Nell'ottavo anno del regno di Diocleziano e Massimiano uscì un editto 
in tutta la regione <che prescriveva> che tutti i libri dei cristiani fosse- 
ro bruciati. Allora un certo Magniano('?’), <uomo> scelleratissimo, in- 


('*) Con caratteri spaziati sono evidenziate le corrispondenze ad verbum del 
sinassario con il testo del canone: per i rapporti tra i due testi cf., sopra, le pp. 51- 
52. 

(11) Nei codici in cui si legge la Passio latina il nome del curator rei publicae 
oscilla tra Magnilianus (cf. DELEHAYE, La passion [come nella nota 4], pp. 247- 
249 §§ 1-2, 4, 6, 8-10, 12, 14, 16, 19; pp. 252-255 §§ 1-2, 4, 6, 8, 10-12, 14, 16, 18, 20, 
22-23, 25), Magnelianus/Magnellianus (cf. ibidem, p. 247 apparato § 1) e Magna- 


Digitized by GOK gle INIVERSITY OF VIRGINI 


Un canone inedito di Giuseppe Innografo 79 


viato nella civitas T[...]("5), chiamó in giudizio il vescovo Felice, il pre- 
sbitero Gennaro, Fortunato e Settimino. E, avendo letto in loro presenza 
l'editto dell'imperatore, reclamava da essi i libri in loro possesso('?). Il 
santissimo vescovo gli <dice>: «è scritto, magistrato, non date le cose 
sacre ai cani e non gettate le perle davanti ai porci('*); e invano insisti, an- 
che se adduci precetti imperiali». Il magistrato disse: «lascia stare i di- 
scorsi da stolto e fa' la volontà degli imperatori, perché altrimenti ti in- 
vieró in catene al proconsole». E il santo dice: «quale sono dinanzi a te 
tale saró trovato anche dinanzi a tutti e dinanzi al tuo imperatore». Allo- 
ra, fattolo rinchiudere in carcere, <ve> lo lasciò trascurato per tre gior- 
ni. Poi, dunque, fatto<lo> uscire, <lo> interrogò. E avendolo incate- 
nato, lo inviò con i suoi compagni al proconsole. Il proconsole, dopo 
aver di nuovo giudicato costoro, li fece rinchiudere in prigione; e dopo 
undici giorni fatti<li> uscire <li> inviò in catene al prefetto del preto- 
rio('"). Egli, dopo aver<li> ricevuti e dopo aver<li> atterriti moltissi- 
mo, li fece gettare in una spaventevolissima prigione sotto attenta sorve- 


lianus/Magnalius (cf. ibidem, pp. 271-274 88 1, 4, 6, 8, 10-11, 13, 15, 17, 19, 21, 23e 
apparato S8 15 e 21). 

(#8) E incerto se il toponimo, attestato in varie forme nei numerosi codici che 
tramandano la Passio latina, debba essere identificato con Thibiuca, città del- 
l'Africa proconsolare corrispondente all'attuale Henchir Zouitina in Tunisia, se- 
condo l'ipotesi di DELEHAYE (La passion [come nella nota 4], pp. 259-260), ov- 
vero, seguendo la proposta di R. DUNCAN-JONES, An African Saint and his interro- 
gator, in Journal of Theological Studies, n.s. 25 (1974), pp. 106-110, con una 
località della stessa provincia situata presso l'attuale Henchir Bou Cha. 

(9) Nel sinassario è sintetizzato il racconto della Passio latina secondo la 
quale in un primo tempo, essendo assente il vescovo, vengono convocati dal cura- 
tor rei publicae il presbitero e i due lettori, mentre solo il giorno seguente avviene 
l'interrogatorio di Felice: cf. DELEHAYE, La passion [come nella nota 4], pp. 247- 
248 §§ 1-9, pp. 252-253 §§ I-11 e pp. 271-272 §§ 1-10. 

(2) Cf. Matth. 7,6. È interessante notare che una risposta di Felice al curator 
rei publicae simile a questa, con la medesima allusione scritturistica, è riportata, 
tra le varie recensioni della Passio latina, solo nella rescensio Venusiensis interpo- 
lata: cf. DELEHAYE, La passion [come nella nota 4], p. 273 § 14. 

(9) Nella Passio latina Felice viene in primo luogo affidato al decurio della 
città, e, prima di incontrare il proconsole (di nome Anulino), è preso in consegna 
da un non meglio specificato legatus che lo tiene in carcere per 16 giorni; quindi è 
portato al cospetto di Anulino che, dopo un breve interrogatorio, ne dispone la 
consegna al prefetto del pretorio: cf. DELEHAYE, La passion [come nella nota 4], 
pp. 249-250 §§ 20-26, pp. 255-257 §§ 28-39 e pp. 274-275 §§ 25-28. 
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glianza. Dopo quattordici giorni('?) fattili uscire e interrogatili, li gettò 
su una nave insieme a dei cavalli legati tra gli zoccoli delle bestie. I san- 
ti, rotolandosi tra gli zoccoli degli animali, digiuni per quattro giorni e 
privi di acqua rendevano grazie a Dio; e giunti nel porto di una città fu- 
rono visitati di nascosto dai cristiani; di li raggiunsero la città chiamata 
Taormina(!#) ed essendo salpati alla volta della Lucania('*) giunsero 
nella civitas Nerulum("*). Allora quello sciagurato prefetto, liberati i 
santi dalle catene, con voce mite faceva loro delle domande. Dal mo- 
mento che essi si rifiutavano sia di consegnare i libri sia di sacrificare 
agli idoli, ordinò che fosse tagliata loro la testa con la spada ed essi, rice- 
vuta la sentenza, pregarono e, decapitati, se ne andarono al Signore. 


(22) Nella Passio latina la permanenza in prigione per ordine del prefetto del 
pretorio dura, a seconda delle recensioni, nove (recensiones Venusienses I, III, in- 
terpolata: cf. ibidem, p. 250 $ 27 con relativo apparato e p. 274 $ 28), dodici (re- 
censio Nolensis II: cf. ibidem, p. 257 apparato 8 39), quattordici (recensio Venu- 
siensis II), o sedici (recensio Nolensis Y: cf. ibidem, p. 257 8 39) giorni. 

(3) Nelle recensiones Venusienses della Passio latina sono indicati i seguenti 
approdi in Sicilia: Agrigento, Taormina, Catania e Messina (quest'ultima omessa 
nella recensio interpolata): cf. ibidem, pp. 250-251 8 27 e p. 275 § 29. 

(5) Per l'equivalenza Avxaovía/Aovxavía cf. FOLLIERI, La vita [come nella 
nota 90], pp. 59-60 con la nota 7. E 

(75) É questo il toponimo (con la variante Rulum caratteristica della recensio 
interpolata) che si legge nelle recensiones Venusienses della Passio latina (segnalo 
che dell'esatta localizzazione della civitas Nerulum sta occupandosi la prof.ssa 
Vera von Falkenhausen). Nelle recensiones Venusienses della Passio latina si pre- 
cisa nel seguito della narrazione che dalla civitas Nerulum Felice fu condotto in 
Puglia nella civitas Venusium (Cutision secondo la recensio interpolata), dove subi 
il martirio: cf. DELEHAYE, La passion [come nella nota 4], pp. 250-252 88 27-33 e 
pp. 275-276 88 29-38. 
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LA CHIESA AMALFITANA NEI SUOI RAPPORTI 
CON L'IMPERO BIZANTINO 
(X-XI SECOLO) (*) 


INTRODUZIONE 


Fino alla prima metà del IX secolo Amalfi ed il suo territorio faceva- 
no parte del ducato di Napoli; tuttavia, malgrado la vicinanza geografica 
delle due città e nonostante la secolare storia comune, i loro rapporti 
con Costantinopoli ebbero natura e svolgimento diversi, sia per gli 
aspetti politici e culturali sia per quelli ecclesiastici. Napoli, antica città 
di fondazione greca, verso la fine del VI secolo diventò capoluogo del 
ducato bizantino di Campania e sede di un duca di nomina imperiale('). 
Anche nei secoli successivi, quando i governatori bizantini furono sosti- 
tuiti da duchi eletti localmente, i ceti dirigenti napoletani, e più partico- 
larmente la dinastia ducale, continuarono a coltivare la lingua greca e la 
letteratura bizantina, come risulta: da varie testimonianze letterarie, 
nelle quali alcuni duchi e vescovi e i loro familiari sono detti bilingui (2), 
da varie traduzioni di testi greci in latino, redatte da chierici napoletani 
dei secoli IX e X per committenti locali (*), dalle iscrizioni greche medie- 


(°) Con il cortese consenso del professore Gerardo Sangermano, organizza- 
tore del convegno «La chiesa di Amalfi nel Medioevo» (Amalfi, 4-6 dicembre 
1987), pubblico in questa sede la mia relazione tenuta in quella occasione, dato 
che l'apparizione degli Atti continua a tardare. 

(') G. CassanpRO, /l ducato bizantino, in Storia di Napoli, II, Napoli 1969, 
pp. 26-38. 

(?) Vita Athanasii episcopi Neapolitani, c. 2, in MGH, Script. rer. Lang. et Ital., 
p. 441; D. MaLLARDO, Il calendario marmoreo di Napoli (Bibliotheca Ephemerides 
liturgicae 18), Roma 1947, pp. 185 s. 

(*) Der Alexanderroman des Archipresbyters Leo, ed. F. PFisteR (Sammlung 
mittellateinischer Texte, herausgegeben von A. HiLka, 6), Heidelberg 1913, 
pp. 45 s.; MaLLarpo, /! calendario cit., pp. 186 s.; G. Devos, L'œuvre de Guarim- 
potus, hagiographe napolitain, in Analecta Bollandiana 76 (1958), pp. 151-187; 
N. CiLENTO, La cultura e gli inizi dello studio, in Storia di Napoli, II, 2, Napoli 
1969, pp. 560-574, 632-634; F. DoLBEAU, La vie latine de Saint Euthyme: une tra- 
duction inédite de Jean, diacre napolitain, in Mélanges de l'École Frangaise de Ro- 
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vali che si trovano nelle chiese di Napoli(*) e da un gran numero di fir- 
me di testimoni scritte in lettere greche, ma in lingua latina, in calce agli 
atti notarili napoletani, un uso che si mantenne per tutto il secolo(*). 

Ad Amalfi, invece, città di fondazione più recente e non menzionata 
nelle nostre fonti prima del 596(°), non è attestata alcuna presenza di 
funzionari bizantini. Quella che è, a mia conoscenza, l’unica iscrizione 
medievale in lingua greca finora trovata nel territorio del ducato amalfi- 
tano, fa riferimento a Stefano, vescovo di Napoli (?). Analogamente, l'u- 
nica firma latina in lettere greche che si trovi in calce ad un atto notarile 
amalfitano è quella di un immigrato bizantino, il protospatario imperia- 
le Niceta(*), e nelle fonti che ci sono note non si parla mai di un even- 
tuale bilinguismo dei duchi amalfitani. 


me. Moyen Age - Temps modernes 94, | (1982), pp. 315-335; P. CuiEsa, Ambiente e 
tradizione nella prima redazione latina della leggenda di Barlaam e Josaphat, in Stu- 
di medievali, s. III, 24, 2 (1983), pp. 532-535; A. VuoLo, Una testimonianza agio- 
grafica napoletana: il ‘Libellus miraculorum s. Agnelli’ (Sec. X) (Pubblicazioni del- 
l'Univ. degli studi di Salerno. Sezione di studi storici 4), Napoli-Roma 1987, 
pp. 35 s.; W. BerscHin, Medioevo greco-latino da Gerolamo a Niccolò Cusano, ed. 
ital. a cura di E. LivreA, Napoli 1989, pp. 217-220; F. DoLBEAU, Le rôle des inter- 
prètes dans les traductions hagiographiques d'Italie du Sud, in Traduction et tra- 
ducteurs au Moyen âge. Actes du colloque international du CNRS organisé à Pa- 
ris, Institut de recherche et d'histoire des textes, les 26-28 mai 1986, Paris 1989, 
pp. 145-155; P. CuiEsa, Le traduzioni dal greco: l'evoluzione della scuola napoleta- 
na nel X secolo, in Mittellateinisches Jahrbuch 24/25 (1989/1990) (= Lateinische 
Kultur im X. Jahrhundert. Akten des I. Mittellateinerkongresses [Heidelberg, 12.-15. 
IX. 1988], ed. W. BERSCHIN), pp. 67-86. 

(^) B. CAPAsso, Monumenta ad Neapolitani ducatus historiam pertinentia, II, 
2, Neapoli 1892, pp. 215, 222 s., 229; Storia di Napoli, II, 1, cit., p. 121; MALLARDO, 
Il calendario cit., p. 188; F. HALKIN, Inscriptions grecques relatives à l'hagiogra- 
phie, in Analecta Bollandiana 70 (1952), p. 134. 

(3) F. Luzzari LAGANA, Le firme greche nei documenti del ducato di Napoli, in 
Studi Medievali, s. III, vol. 23, 2 (1982), pp. 729-752. 

(9) U. Scuwanz, Amalfi im frühen Mittelalter (9.-11. Jahrhundert). Untersu- 
chungen zur Amalfitaner Überlieferung, Tübingen 1978, pp. 15 s. 

(7) Capasso, Monumenta cit., II, 2, p. 217. 

(5) U. Scuwanz, Regesta amalfitana, YI, in Quellen u. Forschungen aus ital. Ar- 
chiven u. Bibliotheken 59 (1979), p. 65, III; ibidem, 60 (1980), p. 100. Questo Nice- 
ta fu compater della ducissa amalfitana Regalis (ibidem, III, p. 89). In calce ad un 
documento ducale amalfitano del 1009 troviamo invece la firma del giudice Ste- 
fano in lingua e caratteri greci (ibidem, II, p. 93); V. von FALKENHAUSEN, Íl duca- 
to di Amalfi e gli Amalfitani fra Bizantini e Normanni, in Istituzioni civili e organiz- 
zazione ecclesiastica nello stato medievale amalfitano. Atti del Congresso interna- 
zionale di studi amalfitani (Amalfi, 3-5 luglio 1981), Amalfi 1986, p. 16, n. 27. 
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Un simile divario tra le due citta si nota sul piano ecclesiastico: co- 
me a Roma e a Ravenna, cosi pure nella Napoli alto-medievale una parte 
del clero cittadino era greca(?) e celebrava la liturgia nella propria lin- 
gua('°). Nel secolo VIII la presenza greca fu così consistente da spingere 
il patriarca di Costantinopoli ad offrire il titolo arcivescovile al vescovo 
di Napoli("), con l'intenzione di includere la nuova arcidiocesi nell’am- 
bito della giurisdizione della Chiesa bizantina. Anche se questo tentativo 
fallì, grazie alla resistenza del pontefice e di una parte del clero napole- 
tano, ancora per il X secolo conosciamo entro le mura di Napoli almeno 
sei monasteri greci: i SS. Teodoro e Sebastiano, i SS. Sergio e Bacco, i 
SS. Marcellino e Pietro, S. Demetrio, S. Anastasio e S. Antonio(?). Que- 
sti monasteri erano completamente inseriti nel contesto culturale e de- 
vozionale della città. Sembra, infatti, che i monaci, nella maggior parte 
dei casi, fossero locali e lo stesso vale per i benefattori. Anche i testi 
agiografici greci, tradotti in latino dal vescovo Atanasio II e da un grup- 
po di chierici napoletani, quali Giovanni Diacono, Bonito, Paolo Diaco- 
no, Pietro Suddiacono, Guarimpoto, Orso, Cicinnione e Gregorio (secc. 
IX e X), che lavoravano per una committenza vescovile, riguardavano 
santi già da tempo venerati nella città (?). 

Entro le mura di Amalfi, invece, non si conoscono chiese o monasteri 
greci. Nelle Vitae di alcuni santi monaci greci di origine calabrese, quali S. 
Elia il Giovane o S. Saba di Collesano, si parla pure dei loro soggiorni pro- 


(°) La Vita Athanasii cit., c. 6 p. 445, parla di «Graeca Latinaque pars sacerdo- 
talis». Cf. anche CurEsa, Le traduzioni cit., pp. 80 s., nn. 43 s. 

(19) Translatio Athanasii episcopi Neapolitani, c. |, in MGH Scriptores rer. 
Lang. et Ital. cit., p. 451; Translatio sancti Severini auctore Iohanne diacono, c. 6, 
ibid., p. 456; Translatio sancti Sosii auctore Iohanne diacono, c. 32, ibid., p. 463; 
G. VrroLo, Città e coscienza cittadina nel Mezzogiorno medievale (secc. IX-XIII), 
Salerno 1990, pp. ll s. 

("!) F. Luzzati LAGANA, Tentazioni iconoclaste a Napoli, in Rivista di studi biz. 
e neoellenici, n.s. 26 (1989), pp. 105 s. 

(?) Luzzati LAGANA, Le firme greche cit., pp. 738 s. 

(5) Si tratta delle Passiones dei santi XL martiri di Sebaste, di S. Eustrazio, 
di S. Pietro, vescovo di Alessandria, di S. Biagio, di S. Anastasio persiano, di 
S. Febronia, di S. Areta, di S. Caterina, di S. Giorgio, dei SS. Ciro e Giovanni, 
delle Vitae di S. Maria Egizia, di S. Nicola, di S. Eutimio, di S. Basilio, di S. Teo- 
doro e dei Miracula dei SS. Cosma e Damiano, tutti nomi già elencati nel cosid- 
detto Calendario marmoreo: MALLARDO, Il calendario cit., pp. 20-25, 145-162; 
P. CHIESA, «Ad verbum» o «ad sensum»? Modelli e coscienza metodologica della 
traduzione tra tarda antichità e alto Medioevo, in Medioevo e Rinascimento 1 
(1987), pp. 43-50. 
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lungati ad Amalfi; ma sembra che essi preferirono ai monasteri cittadini 
le grotte ed i romitaggi extraurbani della costiera amalfitana. S. Saba, ad 
esempio, prese residenza in una grotta sopra Atrani('*). Nella sua relazio- 
ne al precedente convegno, il professor Cerenza ha appunto parlato di tali 
insediamenti più o meno eremitici nel territorio del ducato amalfita- 
no('5), e si conoscono altri piccoli monasteri greci nei pressi di Vietri, al di 
là dei confini di Amalfi nel territorio del principato salernitano('*). Quin- 
di, contrariamente a quello che avvenne a Napoli, i pochi monasteri greci 
di Amalfi erano extra-urbani (tranne forse la chiesa di S. Trofimene a Mi- 
nori, che nel 984 fu gestita da chierici greci ('”)) e popolati da monaci stra- 
nieri, provenienti in genere dalle province bizantine di Sicilia e Calabria. 
Non è certo un caso che nei Regesta Amalfitana pubblicati da Ulrich 
Schwarz, che costituiscono un repertorio delle fonti archivistiche di 
Amalfi prima dell’anno 1100, si cerchino invano riferimenti a monasteri 
greci; inoltre, i traduttori amalfitani di testi agiografici in lingua greca, 
contrariamente a quelli napoletani, non lavoravano in patria, ma sul terri- 
torio dell'Impero d'Oriente, a Costantinopoli e al Monte Athos. 

Non vorrei insistere ulteriormente su questo confronto tra Napoli 
ed Amalfi, ma mi sembra abbastanza palese la diversità fra le due città 
relativamente ai loro rapporti con la civiltà greco-bizantina. A Napoli, 
quindi, si continuava a coltivare localmente un'antica tradizione greca 
autoctona, senza che vi fossero, dopo il X secolo, grandi stimoli 
dall'esterno('*). Ad Amalfi, invece, una tale tradizione non era mai sussi- 


(4) Vita di S. Elia il Giovane, ed G. Rossi Tar8Bi (Istituto sic. di studi biz. e 
neoellenici. Testi 7), Palermo 1962, pp. 80-84; Historia et laudes ss. Sabae et Ma- 
carii iuniorum e Sicilia auctore Oreste patriarcha Hierosolymitano, ed. I. Cozza- 
Luzzi, Romae 1893, p. 38; S. BorsaRi, /! monachesimo bizantino nella Sicilia e 
nell'Italia meridionale prenormanne, Napoli 1963, p. 49. 

(5) A. CERENZA, L'organizzazione monastica nel ducato di Amalfi, in Istituzio- 
ni civili e organizzazione ecclesiastica nello stato medievale amalfitano. Atti del 
congresso internazionale di studi amalfitani (Amalfi, 3-5 luglio, 1981), Amalfi 
1986, pp. 201-221. 

(19) P. CHERUBINI, Le pergamene di S. Nicola di Gallucanta (secc. IX-XII), Alta- 
villa Silentina 1990, pp. 11-92. 

(5) Le pergamene dell'Archivio vescovile di Minori, a cura di V. CriscuoLo, 
Amalfi 1987, n. 5, p. 6. 

('*) Una delle eccezioni era l'arciprete napoletano Leone, il quale, durante 
una missione diplomatica al servizio dei duchi Giovanni III e Marino presso la 
corte degli imperatori Costantino VII e Romano II (948-959), copió libri a Co- 
stantinopoli per poi tradurli con calma in latino, una volta tornato a Napoli: Der 
Alexanderroman des Archipresbyters Leo cit., pp. 45 s. 
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stita. Le relazioni ecclesiastiche con Costantinopoli nascevano e si svi- 
luppavano, per così dire, accanto ed assieme a quelle politico-commer- 
ciali; perciò le persone che le curavano non si concentravano entro gli 
stretti confini del ducato amalfitano, ma vivevano nelle varie colonie 
amalfitane dell’impero bizantino. 

In ciò che segue tratterò tre aspetti dei rapporti ecclesiastici tra 
Amalfi e Costantinopoli: 1) le chiese ed i monasteri amalfitani nel terri- 
torio bizantino; 2) le traduzioni latine di testi agiografici greci ad opera 
di chierici e monaci amalfitani; 3) il comportamento degli Amalfitani 
durante il primo periodo dello scisma tra le Chiese occidentale ed orien- 
tale. Posso aggiungere ben poco ai risultati ottenuti da quegli studiosi 
che in passato hanno trattato questi argomenti con autorevole compe- 
tenza. Penso innanzitutto ad Agostino Pertusi, che nel 1963 dedicò un 
articolo magistrale al monastero amalfitano sul Monte Athos('); ad 
Adolf Hofmeister, che rintracciò ed identificò come amalfitane varie tra- 
duzioni latine di testi agiografici greci(?°); e ad Anton Michel, teologo e 
storico dello scisma del 1054, il quale ha pubblicato varî testi e commen- 
ti amalfitani relativi alle discussioni teologiche di quel periodo (?). 


1 - CHIESE E MONASTERI AMALFITANI NELL'IMPERO BIZANTINO 


La presenza degli Amalfitani a Costantinopoli è attestata sin dal 
944(2). Non sappiamo, invece, quando i faoweis concedettero loro un 
quartiere nella capitale dell'Impero con scalo, fondaco, case e una chie- 


('°) A. PERTUSI, Monasteri e monaci italiani all’Athos nell'alto Medioevo, in Le 
Millénaire du Mont-Athos (963-1963), I, Wetteren 1963, pp. 217-251. 

(2) A. HoFMEISTÈR, Zur griechisch-lateinischen Übersetzungsliteratur des frü- 
hen Mittelalters. Die frühere Wiener Handschrift lat. 739, in Münchener Museum 
für Philologie des Mittelalters und der Renaissance 4 (1924), pp. 129-153; 1p., Der 
Übersetzer Johannes und das Geschlecht Comitis Mauronis in Amalfi. Ein Beitrag 
zur Geschichte der byzantinisch-abendlündischen Beziehungen besonders im 11. 
Jahrhundert, in Historische Vierteljahrschrift 27 (1932), pp. 225-284, 493-508, 831- 
833. 

(?) A. MicHzL, Amalfi im griechischen Kirchenstreit (1050-1090), in Atti del V 
Congresso internazionale di studi bizantini. Roma, 20-26 settembre 1936 (- Studi 
bizantini e neoellenici 5, Roma 1939), pp. 32-40; ip., Amalfi und Jerusalem im grie- 
chischen Kirchenstreit (1054-1090). Kardinal Humbert, Laycus von Amalfi, Niketas 
Stethatos, Symeon II. von Jerusalem und Bruno von Segni über die Azymen (Orien- 
talia Christiana Analecta 121), Roma 1939. 

(2) Liudprandi Antapodosis V, 21, in: Liudprandi Opera, ed. J. BEckER (MGH, 
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sa ‘nazionale’. Questo quartiere si trovava sul Corno d'Oro, a Perama, 
nei pressi della chiesa di S. Irene, accanto al quartiere che nel 1111 fu 
concesso ai Pisani (?), In ogni caso, il monastero amalfitano a Costanti- 
nopoli dedicato alla Vergine non é menzionato prima degli anni sessan- 
ta dell'XI secolo. Infatti, secondo il cronista Amato di Montecassino, il 
cardinale vescovo di Palestrina, Bernardo, che reduce da un pellegrinag- 
gio in Terra Santa mori a Costantinopoli nel 1063 circa, vi fu sepolto à lo 
monastier de li Amalfigiane (1^). Poco tempo dopo S. Pier Damiani scrisse 
all'abate M. ed ai monaci monasterii sanctae Mariae in Constantinopoli 
per congratularsi con loro quia dum inter exteras gentes et in peregrinae 
linguae regione consistitis, a catholica tamen fide et piis operibus, sicut 
fama vulgante comperimus, non exulatis(?5). Ovviamente, i monaci 
amalfitani residenti nella capitale dell'impero bizantino erano rimasti 
fedeli agli usi liturgici della Chiesa di Roma. Quasi contemporanea 
dovrebbe essere la menzione del monastero sancte Marie Latinorum in 
una 'guida turistica' di Costantinopoli, redatta, forse, tra il 1063 e il 
1081 (2), ove si legge che il monastero di Manuele est prope monasterium 
sancte Marie Latinorum, e che In ipso monasterio Latinorum est 
brachium sancti Pantaleonis (Panteleimon) martiris et usque in 
hodiernum diem facit miracula per ipsum Deus(?). L'ultima menzione 


Scriptores in usum scholarum), Hannover 1915, p. 143; Scuwanz, Amalfi im frü- 
hen Mittelalter cit., p. 35. 

(?) HorMkisrER, Der Übersetzer cit., p. 231-236; R. JANIN, La géographie ecclé- 
siastique de l'empire byzantin, I. Le siège de Constantinople et le patriarcat œcumé- 
nique, 3. Les églises et les monastères, Paris 1969, pp. 106 s., 570s. 

(*) Amato di Montecassino, Storia de' Normanni, volgarizzata in antico fran- 
cese, a cura di V. DE BARTHOLOMAEIS (Fonti per la storia d'Italia 76), Roma 1935, 
IV, 39, p. 211. 

(5) Die Briefe des Petrus Damiani, Ill (Nr. 91-150), ed. K. REINDEL, (MGH, Die 
Briefe der deutschen Kaiserzeit, IV), München 1989, ep. 131, pp. 437 s. L'editore 
accetta l’interpretazione di G. LuccHEsi, Per una vita di San Pier Damiani, II, in 
San Pier Damiano nel IX centenario della morte (1072-1972), II, Cesena 1972, 
p. 153, che data la lettera in un periodo compreso tra gli anni 1065 e 1071, «quan- 
do San Pier Damiani già si è reso conto della gravità della scissione della chiesa 
Greca da quella Romana». Ma si tratta di un argomento non molto convincente; 
infatti, l'epistola potrebbe essere stata scritta anche qualche anno prima. 

(2*) K. N. Ciccaar, Une description de Constantinople traduite par un pelerin 
anglais, in Revue des études byzantines 34 (1976), pp. 216-221. 

(2) Ibid., p. 262. Pantaleone era, in effetti, un nome piuttosto diffuso nell'ari- 
stocrazia amalfitana: U. ScHwarz, Alle origini della nobiltà amalfitana: i comites 
di Amalfi e la loro discendenza, in Amalfi nel Medioevo. Convegno internazionale 
(14-16 giugno 1973), Salerno 1977, pp. 369-378. 
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del monastero Deiparae seu Mariae Amalphitanorum de Latina è del 
1256/23). 

Una fonte di dubbia attendibilita, il Chronicon archiepiscoporum 
Amalfitanorum, cita per la fine dell'XI secolo a Costantinopoli una chie- 
sa amalfitana dedicata al S. Salvatore, altrimenti non nota. Secondo 
questo testo, alla morte dell'arcivescovo Sergio (dopo il 1095) sarebbe 
stato eletto a capo della chiesa amalfitana il sacerdote Mauro de Monte, 
di ritorno da Costantinopoli, ove fuit per multos annos abbas ecclesiae 
S. Salvatoris, quae est ecclesia Amalphitanorum in praenominata ur- 
be (??). Anche se sappiamo che, prima di salire sulla sede arcivescovile di 
Amalfi, Mauro era vescovo di Minori, la notizia del Chronicon non de- 
V'essere necessariamente sbagliata, poiché da arcivescovo Mauro ebbe 
effettivamente stretti rapporti politici con la corte imperiale di Costanti- 
nopoli (?); non è detto, comunque, che il nome della sua chiesa a Bisan- 
zio fosse riferito correttamente. 

Infine, nella bibliografia moderna si attribuisce spesso alla comuni- 
tà amalfitana di Costantinopoli la chiesa di S. Irene(?'). La notizia si ba- 
sa sul proemio della versione latina della Vita greca di S. Irene ove il tra- 
duttore, il monaco Giovanni, racconta che durante una riunione di 
Amalfitani a Costantinopoli nella casa nobilissimi viri domini Lupini filii 
domini Sergii cognomento Comiti Mauronis (?) ...exortus est sermo apud 
nos de s. virgine et martira Christi beata Herini, quomodo per tot anno- 
rum curricula, cum esset ecclesia Amalfitanorum sub dicione et quasi in 
sinu illius, neglexerunt inquirere et invenire que fuit (?). Tuttavia, mi sem- 
bra piü corretta l'interpretazione dello Hofmeister, il quale ritiene che 


(2) PerTUSI, Monasteri cit., p. 218. 

(2) Ρ. Ριπαι, Il duomo di Amalfi e il chiostro del Paradiso, Roma 1941, pp. 178 
s.; SCHWARZ, Amalfi im frithen Mittelalter cit., p. 105, n. 109; PERTUSI, Monasteri 
cit., p. 218; G. SANGERMANO, /! ducato di Amalfi, in: Storia del Mezzogiorno, diret- 
ta da G. GaLasso e R. Romeo, II, 1, Napoli 1990, p. 307. 

(*) Scuwanz, Amalfi im frühen Mittelalter cit., pp. 106 s.; von FALKENHAU- 
SEN, Il ducato di Amalfi cit., pp. 29 s. 

61) PERTUSI, Monasteri cit., p. 219; JANIN, Les églises cit., p. 570; SANGERMA- 
NO, Il ducato di Amalfi cit., p. 307. 

(2) Questa riunione è probabilmente databile al terzo quarto dell'XI secolo 
circa. Infatti, Lupinus f. Sergii f. Lupini f. Mauronis comitis era minorenne o al- 
meno giovane nel 1042 e morto nel 1087: U. Scuwanz, Regesta Amalfitana, III, in 
Quellen u. Forschungen aus ital. Archiven u. Bibliotheken 60 (1980), pp. 103 s., 
114 s. 

(3) M. HuBER, Johannes Monachus, Liber de Miraculis. Ein neuer Beitrag zur 
mittelalterlichen Mónchsliteratur (Sammlung mittellateinischer Texte, herausge- 
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non si tratti qui della dedicazione della chiesa amalfitana a S. Irene, 
bensi della sua ubicazione nella parrocchia (sub dicione et quasi in sinu) 
di S. Irene di Perama(*). Le nostre informazioni sul numero e sulle de- 
diche delle chiese e dei monasteri amalfitani a Costantinopoli risultano, 
quindi, scarse e poco precise. 

Si deve del resto tener presente che non tutti i chierici e monaci 
amalfitani residenti per periodi più o meno lunghi a Costantinopoli si 
appoggiavano sulle istituzioni ecclesiastiche per così dire ‘nazionali’; al- 
cuni frequentavano monasteri bizantini, come ad esempio il già citato 
traduttore Johannes monachus che scrive di essere ospite in hoc sancto 
monasterio Panagiotum, in cui qui latinum verbum sciat non inveni- 
tur(*). Si tratta ovviamente del monastero della Gcotóxog tóv ITavoyíou 
situato su un pendio ripido del Corno d'Oro a nord della cisterna di 
Aspar(*). Questo monastero, che era quindi abbastanza lontano dal 
quartiere amalfitano di Perama, grazie al tenore equilibrato del suo Ty- 
pikon (?) e alla vita esemplare dei suoi monaci(?*), ebbe una certa im- 
portanza nella spiritualità bizantina del’XI secolo(?). Infatti, nel 1083 il 
Sebasto Gregorio Pacuriano, noto generale bizantino di origine georgia- 
na, scelse il Typikon del monastero tòv Mavayiov di Costantinopoli co- 
me modello per l'organizzazione interna del monastero della Theotokos, 


geben von A. Hika), Heidelberg 1913, p. xvi; HorFMEISTER, Zur griechisch-latei- 
nischen Übersetzungsliteratur cit., pp. 138 s. 

(*) HorMkisrER, Der Übersetzer Johannes cit., p. 231. Sull'ubicazione e sulla 
storia di S. Irene di Perama: Janin, Les églises cit., pp. 106 s. 

(35) HuBER, Johannes Monachus cit., pp. xvii s., 1 s. 

(*) JANIN, Les églises cit., pp. 385 s.; W. MOLLER-WIENER, Bildlexikon zur To- 
pographie Istanbuls, Tübingen 1977, pp. 204 s. 

(7) P. GAUTIER, Le Typikon du sébaste Grégoire Pakourianos, in Revue des étu- 
des byzantines 42 (1984), ρ. 23: ὁ ... κτήτωρ καὶ καθηγούμενος τῶν Παναγίου ... τὴν 
ὑπερβολὴν καὶ τὴν ἕλλειψιν τῆς βιοτεύσεως καταλελοιπώς, κατὰ τὴν μέσην καὶ βα- 
σιλικωτάτην ὁδὸν τοὺς ὑπ᾽ αὐτοῦ μαθητευομένους βαδίζειν ἐθέσπισεν. 

(65) Ιδἰά., ρ. 21: λίαν κατ᾿ εὐδοκίαν Θεοῦ καὶ τῶν ἐν ἀληθείᾳ ἀγαπώντων αὐτὸν 
ἐφαίνετό τε καὶ ἦν πᾶσα μοναδικὴ τάξις αὐτῶν καὶ τὸ πολίτευμα. 

(9) Sono conservate alcune lettere della corrispondenza tra il noto teologo 
bizantino Niceta Stethatos (ca. 1005-1090) e Atanasio, egumeno tod Mavayiou, re- 
lative all'interpretazione dei canoni penitenziali, lettere che dimostrano la rigida 
disciplina del monastero: NicÉTAs SrÉTHATOS, Opuscules et lettres. Introduction, 
texte critique, traduction et notes par J. DaRROUZES (Sources chrétiennes, 81), Pa- 
ris 1961, pp. 464-484. 
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da lui fondato a Petritzos presso Filippopoli(^). L'esempio del monaco 
Giovanni, che visse a 1v IIavayíou tra i confratelli bizantini, da Pacu- 
riano chiamati doteiótatot ávópec(*), conferma quello che scrisse lo 
storico Niceta Coniata all'inizio del XIII secolo, e cio? che gli Amalfitani 
più degli altri Occidentali residenti a Costantinopoli sarebbero stati 1}0e- 
σιν ἐντεθραμμένοι 'Ρωμαϊκοῖς (2). 

Piü precoce e piü precisa delle notizie sulle chiese a Costantinopoli 
è invece la documentazione relativa al monastero amalfitano del Monte 
Athos. I primi insediamenti eremitici sullo “Aytov "Opog risalgono al IX 
secolo(*), ma soltanto negli anni sessanta del X l’Athos diventò un cen- 
tro monastico di primaria importanza e un punto di riferimento per la 
vita spirituale dell'Impero bizantino. In quegli anni Atanasio di Trebi- 
sonda, amico e padre spirituale del generale Niceforo Foca, vi fondò il 
primo grande monastero, la cosiddetta Meyíorn Aaópo. Secondo il pro- 
getto originario il pio generale, conquistatore di Creta dalle mani dei Sa- 
raceni nel 961, avrebbe dovuto ritirarsi sulla Sacra Montagna per dedi- 
carsi a vita ascetica sotto la guida spirituale di Atanasio. All'ultimo mo- 
mento, peró, Niceforo, anziché rinunciare al mondo, si fece incoronare 
imperatore nel 963. Intanto, Atanasio aveva continuato a costruire ed 
ampliare l'impianto monastico, approfittando di generose donazioni da 
parte del Bacuicóc e dei successori (^). Invano aveva atteso la definitiva 
conversione monacale di Niceforo, che fu assassinato nel 968. Ben pre- 
sto affluirono nella nuova abbazia monaci ed asceti provenienti da tutte 
le parti dell'Impero e del mondo, tra cui Romani, Italiani, Calabresi, 
Amalfitani, Georgiani ed Armeni (*). Secondo la Vita di s. Atanasio furo- 
no monaci amalfitani (τίνες τῶν τοῦ ὄρους ἀμαλφηνῶν γερόντων) che 


(©) GauTier, Le Typikon cit., pp. 21, 23, 67, 69, 73, 83, 131, 133; P. LEMERLE, 
Cinq études sur le XI° siècle byzantin, Paris 1977, pp. 133-157. 

(“) GAUTIER, Le Typikon cit., p. 21. 

(#) Nicetae Choniatae Historia, ed. I. A. VAN DIETEN (Corpus fontium histo- 
riae Byzantinae XI, 1), Berolini - Novi Eboraici 1975, p. 552. 

(9) Actes du Prótaton, ed. D. PAPACHRYSSANTHOU (Archives de l'Athos, 7), Pa- 
ris 1975, pp. 17-38. 

(*) Actes de Lavra, I. Des origines à 1204, edd. P. LEMERLE, A. GUILLOU, 
N. Svoronos, D. PAPACHRYSSANTHOU (Archives de l'Athos, 5), Paris 1970, 32-48. 

(*) Vitae duae antiquae sancti Athanasii Athonitae, ed. J. Noret (Corpus 
Christianorum. Series Graeca 9), Turnhout 1982, Vita A, c. 158, pp. 74 s., Vita B, 
c. 43, p. 176. 
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portarono al vecchio santo del caviale(“). Fin dal dicembre del 984 si 
trovano nei documenti atoniti firme di monaci latini, quali Johannes 
monachus e Arsenios filio domino Lupo indignus monachus (*), ma il no- 
me di un monastero detto toù ‘AuaXpnvoî, situato sulla costa orientale 
dell'Athos, a nord della Grande Lavra, in una baia tra Capo Kosari e Ca- 
po Kophos(*), non è testimoniato prima del 1010(*). 

In genere si collega con la fondazione del monastero degli Amalfita- 
ni un racconto riportato dalla Vita dei ss. Giovanni ed Eutimio, fondato- 
ri d'Iviron, il monastero georgiano sul Monte Athos, redatta in lingua 
georgiana dal monaco Giorgio l'Agiorita intorno alla metà dell'XI seco- 
lo. Qui si parla dell'eremita Leone, fratello del principe di Benevento, il 
quale insieme con sei discepoli si sarebbe insediato sulla Santa Monta- 
gna, prima della morte di Giovanni avvenuta nel 1006. Secondo la Vita, 
l'abate Giovanni avrebbe invitato gli Italiani a coabitare con i Georgiani 
ad Iviron con l'argomento «Noi siamo stranieri, e anche tu sei stranie- 
ro»(*); ma quando molti «Romanis», e cioe Italiani, che erano a Costan- 
tinopoli e nelle altre città dell'impero vennero sull'Athos per prendere 
l'abito monastico da Leone, questi decise di mettersi in proprio. Allora i 
monaci georgiani avrebbero contribuito alla fondazione del monastero 


(**) Ibid., Vita A, c. 178, p. 84, Vita B, c. 47, p. 183; PERTUsI, Monasteri cit., 
p. 221. 

(*) Actes d'Iviron, I. Des origines au milieu du XI: siècle, edd. J. LEFORT, 
N. OIKONOMIDES, D. PAPACHRYSSANTHOU, H. METREVELI (Archives de l'Athos, 
14), Paris 1985, n. 6, p. 140. 

(**) PERTUSI, Monasteri cit., pp. 217 s. 

(*) Actes de Lavra, I. Des origines à 1204, edd. P. LEMERLE, A. GUILLOU, 
N. Svoronos, D. PAPACHRYSSANTHOU (Archives de l'Athos, 5), Paris 1970, n. 15, 
p. 140. Si tratta di un atto di delimitazione (únópvnpa toð nepıopıopoð) del protos 
Niceforo, conservato soltanto in una copia del XIII secolo, relativo ai confini dei 
monasteri di Lavra, Bouleuteria e Xeropotamou ove sono menzionati tà Sicara 
τοῦ ᾽Αμαλφηνοῦ. 

(5) Ancora alla fine del XII secolo, a più di duecento anni dalla fondazione 
dei rispettivi monasteri, i monaci atoniti greci continuavano a considerare Geor- 
giani ed Amalfitani culturalmente estranei a loro. Così risulta da una lettera degli 
abati dell'Athos all'imperatore Alessio III (1198) riguardo alla fondazione del mo- 
nastero serbo ad opera di Stefano Nemanja e di suo figlio Saba, ove si scrive 
καθὼς καὶ ἕτεραι µοναί εἰσι τῆς βασιλείας σου ἐν τῷ Ὄρει αὐτῆς διαφόρων 
γλωσσῶν, τῶν τε Ἰβήρων καὶ τῶν ᾽Αμαλφηνῶν: Αε!ες ἄε Οήαπάατ, εὰά. Ἱ.. Ῥεττς, 
B. KoraBLEV (Actes de l'Athos 5), in Vizant. Vremenik 17 (1911), Prilozenie (ri- 
stampa, Amsterdam 1975), n. 3, p. 6. 
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latino, il quale «oggi é l'unico monastero dei 'Romani' sulla Sacra Mon- 
tagna; essi vi conducono una vita esemplare organizzata secondo la re- 
gola e le disposizioni di san Benedetto, la cui Vita & descritta nei Dialo- 
gi»(5'). Il fondatore del monastero degli Amalfitani, quindi, sarebbe sta- 
to un beneventano. 

Per spiegare questa apparente contraddizione, D. Nastase ha avan- 
zato l'ipotesi che, lungi dall'essere identica al monastero degli Amalfita- 
ni, la fondazione atonita di Leone di Benevento fosse stata una istituzio- 
ne a sé stante, detta forse toù Bevefevravob ορρυγε τῶν Ἰταλῶν e sparita 
dopo la caduta del catepanato d'Italia intorno al 1071(*). Sembra, tutta- 
via, che i dubbi espressi da Nastase riguardo all'identificazione del mo- 
nastero di Leone di Benevento con quello degli Amalfitani siano ingiu- 
stificati. Infatti un documento atonita del 985, proveniente dall'archivio 
d'Iviron, è sottoscritto in latino dai monaci Giovanni ed Arsenio, gia fir- 
matari di un atto del dicembre del 984 (?). Questa volta, comunque, Gio- 
vanni firmò così: + Ego Johannes monachos ton Apothicon testis sum (**). 
Egli apparteneva, quindi, ad un monastero chiamato tàv ᾿Αποθηκῶν, 
menzionato anche in un documento della Grande Lavra del 1012 (55), 
certamente localizzabile sul promontorio tv ‘Aro@nkàv, ai confini del 
territorio della Grande Lavra (*). Gli editori degli Actes d'Iviron hanno 
identificato il promontorio tv 'Axo8nxóv con Capo Kosari, ove si tro- 
vava il monastero degli Amalfitani cui ancora oggi fa riferimento il topo- 


(5!) PERTUSI, Monasteri cit., pp. 220-223. La Vita georgiana dei SS. Giovanni 
ed Eutimio è stata pubblicata e tradotta in lingua latina da P. PEETERS, Histoires 
monastiques géorgiennes. La Vie des SS. Jean et Euthyme, in Anal. Bollandiana 36/ 
37 (1917/1919), pp. 5-68. Una traduzione francese è stata curata recentemente da 
B. MARTIN-HISARD, La Vie de Jean et Euthyme et le statut du monastère des Ibères 
sur l'Athos, in Revue des études byzantines 49 (1991), pp. 67-142. I capitoli 27-28 
(pp. 36-38 della traduzione di PEETERS e pp. 109 s. di quella di MaRTIN-HiSARD) 
parlano appunto dei rapporti tra Iviron ed i monaci italiani. Per le modalità della 
fondazione del monastero latino: D. Nastase, Les débuts de la communauté cecu- 
ménique du Mont Athos, in Xóupeikra 6 (1985), pp. 257-260. 

(2) D. NASTASE, Λανθάνουσα ἀθωνίτικη μονὴ τοῦ ἶθου αἰώνου, ἱπ Σύμμεικτα 5 
(1983), pp. 287-293. 

(53) Cf. nota 47. 

(*) Actes d'Iviron, L, cit., n. 7, p. 151. 

(55) Actes de Lavra, I, cit., n. 17, p. 147. 

(*) Secondo il Typikon della Grande Lavra del 975 circa la xepioxn del mona- 
5ίετο νίεπε ἀεβίπίτα ἀπὸ τοῦ ἀκρωτηρίου τῶν ᾿Αποθηκῶν καὶ µέχρι τοῦ ᾿Αντιάθωνος: 
Ph. Meyer, Die Haupturkunden für die Geschichte der Athosklóster, Leipzig 1894 
p. 121. 
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nimo Mopoovob (). E, perció, pii che probabile che il monastero delle 
Apoteche, residenza ascetica dei primi monaci latini sul Monte Athos, 
sia identico a quello degli Amalfitani. 

Il perché del cambiamento del nome rimane oscuro. Forse, era 
amalfitano il successore del principe longobardo Leone come capo spi- 
rituale della comunità monastica latina dell'Athos. Puó anche darsi che 
gli Amalfitani, meglio ambientati nell'impero d'Oriente degli altri Italia- 
ni e meglio conosciuti dai Bizantini(*5), ben presto abbiano assunto un 
ruolo di prevalenza tra gli altri monaci latini, poiché soltanto essi dispo- 
nevano di appoggi logistici a Costantinopoli. In ogni caso, malgrado il 
nome dell'abbazia, non tutti i monaci benedettini del Monte Athos era- 
no amalfitani. Il monastero era, infatti, il punto di riferimento per tutti 
gli asceti ‘latini’ che si recavano sullo “Aytov "Opocg: si pensi, ad esempio, 
a quel Giovanni de illustri prosapia, arcidiacono della chiesa di Beneven- 
to, poi monaco cassinese, il quale dopo un pellegrinaggio a Gerusalem- 
me e un soggiorno di sei anni sul Sinai si recò in Grecia in monte qui 
Agyon oros dicitur, ove rimase per un certo periodo prima di tornare a 
Montecassino, ove nel 997 assunse l’abaziato(*°). 

Nei decenni che seguirono la fondazione, il monastero ‘latino’ sul 
Monte Athos fu rappresentato successivamente da due o più monaci di 
nome Giovanni: un atto del protos Giovanni del 991 è firmato da Johan- 
nes monachus et higuminos (9); i documenti del 1012 e del 1016 portano 
rispettivamente le firme in scrittura beneventana di Johannes monachus 
e di Johannes monachus et abba (*'). Dal confronto paleografico risulta 
che si tratta della stessa persona(*). Un atto del protos Niceforo del 
1017, conservato soltanto in una copia del XIII secolo, é sottoscritto da 
Ἰωάννης povayòç ó Apadgıtıvóç(®), ma verosimilmente il copista ha tra- 


(5?) Actes d'Iviron, I, cit., pp. 137 s., 146 s. 

(5) V. von FALKENHAUSEN, /l ducato di Amalfi e gli Amalfitani cit., pp. 14 s. 

(*) Dialogi de miraculis sancti Benedicti auctore Desiderio abbate Casinensi, 
edd. G. ScHwartz ed A. HoFMEISTER (MGH, Scriptores 30, 2), Lipsiae 1934, 
pp. 1127 s.; Chronica monasterii Casinensis, IL, 22, ed. H. HOFFMANN (MGH, 
Scriptores 34), Hannoverae 1980, pp. 206 s.; PERTUSI, Monasteri cit., pp. 223-225. 

(5) Actes de Lavra, 1, cit., n. 9, p. 122. Sfortunatamente, sulla fotografia la fir- 
ma del monaco latino non è assolutamente leggibile. 

(*) Ibid., n. 17, p. 148; n. 19, p. 155. 

(2) Dal confronto paleografico basato su una riproduzione fotografica di me- 
diocre qualità non si puó escludere che questo Giovanni sia identico all'abate t®v 
'Ano8nxóv, firmatario degli atti d'Iviron del 984 e del 985: cf. note 54 s. 

(9) Actes de Lavra, I, n. 21, p. 165. 
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dotto in greco la firma latina dell'originale(**). Infine, la calligrafia - 
sempre beneventana - di Johannes humilis monachus Amalfitanus, che 
nel 1035 sottoscrisse 1η ὑπόμνημα ἀεὶ ργοίος Teoctisto(*), è decisamente 
diversa da quella del suo omonimo del 1012 e del 1016. 

Oltre ai nomi degli abati, poco è dato sapere riguardo allo sviluppo 
del monastero atonita degli Amalfitani. Nel 1018/1019 esso fu coinvolto 
in una controversia sui confini del suo territorio con i vicini cenobi di 
Lavra e di Karakalou. In questa occasione, il protos Niceforo, che rista- 
bilì le delimitazioni fra i tre monasteri e ridefinì i diritti d'acqua, ammi- 
5ε ὅτι ἡ τοῦ ᾿Αμαλφηνοῦ πλεονεκτεῖται παρὰ ἀμφοτέρων τῶν μονῶν τῆς τε 
Aatpas rai tig tod KapaxóAovc(**). Ovviamente, i monaci latini ebbero 
difficoltà a difendersi contro i più potenti confratelli greci che li circon- 
davano. 

Sembra, innanzi tutto, che il monastero amalfitano avesse qualche 
preoccupazione economica. I raccolti provenienti dalle scarse terre pie- 
trose del Monte Santo non bastavano per il sostentamento dei monaci, 
un problema comune a tutti i monasteri atoniti. Ma contrariamente a 
quello che avvenne ai cenobi greci, al monastero amalfitano, che aveva 
rapporti meno stretti con la vita religiosa locale, non furono offerti da 
pii donatori bizantini campi e terreni nella Grecia settentrionale e nel 
retroterra dell'Athos. 

È molto rivelatore a questo riguardo un passo del cosiddetto Typi- 
kon del Monte Athos di Costantino IX Monomaco (1045) in cui si vieta- 
no ai singoli monasteri atoniti attività commerciali, ribadendo così un 
divieto già pronunziato da Basilio II. Per evitare infrazioni al riguardo 
venne rigorosamente proibito loro il possesso di navi grandi, utili per il 
commercio marittimo di lungo corso, tranne quelle concesse anterior- 
mente da qualche Sigillion imperiale. Erano invece ammessi l'uso e il 
possesso di navi di scarsa portata per il trasporto e lo smercio di modi- 
che quantità di prodotti agricoli e per la navigazione di cabotaggio fino 
a Tessalonica ed Ainos. Al monastero degli Amalfitani, invece, era ac- 


(^) NasrasE, Λανθάνουσα ἀθωνίτικη uovi cit., p. 290. 

(65) Actes de Lavra, I, n. 29, p. 186. In quel periodo anche ad Amalfi l'uso della 
scrittura beneventana era normale per le sottoscrizioni dei testimoni, perché la 
cosiddetta curialesca, in quanto scrittura professionale dei curiali, veniva usata 
soltanto per il testo del documento: T. CoLamarco, Un'inedita pergamena in «lit- 
tera curialesca» nell'Archivio di Montevergine. Note sulla documentaria amalfitana 
del X secolo, in Rassegna storica irpina 2 (1991), pp. 18-23. 

(*) Actes de Lavra, 1, n. 23, pp. 169 s. 
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consentito il possesso di una nave grande διὰ τὸ μὴ ἄλλως ταύτην δύνα- 
σθαι συνεστάναι. Μα ἱ πιοπαςί ποπ dovevano utilizzarla per traffici com- 
merciali, ἀλλ᾽ εἰσέρχεσθαι δι᾿αὐτοῦ εἰς τὴν βασιλεύουσαν καὶ εἰσάγειν εἴ 
τι ἐκ τῆς κατ αὐτοὺς μονῆς βούλονται καὶ παρὰ τῶν φιλοχρίστων διακονεῖ- 
c8a:1(*"). Era, quindi, previsto che in genere i monasteri dell'Athos potes- 
sero approvvigionarsi dai propri beni fondiari nel retroterra del Monte 
Santo. Gli Amalfitani, invece, che nelle vicinanze non avevano né terreni 
coltivabili né potenti sostenitori, con un permesso ufficiale potevano ri- 
correre all'aiuto dei loro connazionali residenti a Costantinopoli. Quan- 
do, nel giugno del 1081, Benedetto, abate del monastero degli Amalfita- 
ni, compro per 24 libbre d'oro una grande proprietà fondiaria a Prinario 
presso Chrysoupolis sullo Strimone, il venditore non era, infatti, un pos- 
sidente locale, ma il cenobio costantinopolitano dei SS. Cosma e Da- 
miano tod Koopidiou(*). 

Un mese dopo la conclusione di questa transazione, Alessio I emand 
un crisobollo a favore del monastero amalfitano sull'esenzione dalle tas- 
se (g&xovooeia) delle terre di Prinario e di altre situate nello stesso tema 
di Strimone. Sfortunatamente, il cattivo stato di conservazione del do- 
cumento, tramandato soltanto in una copia piuttosto corrotta, non ne 
permette una interpretazione più precisa, ma il testo fa riferimento a 
due crisobolli imperiali (di Isacco I Comneno e di Niceforo III Botaneia- 
tes?), emessi in precedenza a favore degli Amalfitani sull’Athos(). Sia 
nell'atto di compravendita sia nel crisobollo del faorAevg il monastero 
amalfitano è chiamato Baciix povi, un titolo attribuito a cenobi che 
erano sotto la particolare protezione imperiale. Nella seconda metà del- 
l'XI secolo questo titolo non era ancora molto inflazionato. I due docu- 
menti del 1081 dimostrano, quindi, che alla vigilia dell'invasione nor- 
manna il monastero amalfitano sul Monte Athos non era soltanto abba- 
stanza ricco per investire somme considerevoli nell'acquisto di beni 
fondiari, ma che disponeva pure di buone relazioni con la corte imperia- 
le e con altri ambienti costantinopolitani. 

Quando nell'autunno del 1081 Roberto il Guiscardo attaccó l'impero 
bizantino, le forze militari di Alessio I, arrivato al potere pochi mesi pri- 
ma, non furono in grado di respingere da sole l'esercito nemico. La flot- 


(*") Actes du Prótaton cit., n. 8, p. 228. 
(**) Actes de Lavra, 1 cit., n. 42, pp. 233-235. 
(°°) Ibid., n. 43, pp. 239 s. 
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ta imperiale era smobilitata; percid il BactAetc chiese e ottenne l'aiuto 
navale di Venezia. In un crisobollo, emesso nel maggio del 1082, Alessio 
I defini le concessioni fatte ai Veneziani per ringraziarli del loro appog- 
gio militare e navale durante la guerra contro i Normanni. Secondo il te- 
sto del privilegio imperiale, conservato soltanto in traduzioni latine al- 
quanto scadenti, la basilica di S. Marco a Venezia doveva, tra le altre, ri- 
cevere annualmente tre iperperi ab unoquoque Amalfitanorum 
Constantinopolim et in tota Romania ergasteria habentium et sub potesta- 
te dicti patriciati existentium (??). Pur senza voler sopravvalutare le impli- 
cazioni politiche di questo paragrafo, dal crisobollo di Alessio I risulta 
con chiarezza che Venezia aveva guadagnato ulteriore prestigio a Bisan- 
zio, a scapito di Amalfi, politicamente sospetta in quanto appartenente 
al dominio di Roberto il Guiscardo. 

Non sembra, comunque, che i cambiamenti della costellazione poli- 
tica abbiano influito negativamente sulla vita del monastero amalfitano 
del Monte Athos. Dalla scarsa documentazione tramandata per quel pe- 
riodo non emergono segni di decadenza. L'igumeno allora in carica, Vi- 
tone (attestato tra il 1087 e 1108), nel 1087 sottoscrisse un atto del protos 
Saba in lingua greca, ma in lettere latine: + Biton monachos ke kathigou- 
menos tis monis ton Amalfinon ikia chiri ypegrapsa ("). Forse era uno di 
quegli Amalfitani bizantinizzati di cui parlava Niceta Coniata(??). I suc- 
cessori di Vitone non seguirono il suo esempio: nel 1169, un atto del pro- 
tos Giovanni a favore dell’igumeno del monastero toò ZvAovpyod è fir- 
mato da M. presbyter et monachus et abbas sancte Marie cenobii Amalfi- 
tanorum (?). Per quanto riguarda la gerarchia degli igumeni del Monte 
Santo, secondo una disposizione del protos del 1089, gli abati del mona- 
stero degli Amalfitani ebbero il ragguardevole quarto posto dopo quelli 
dei monasteri atoniti principali, e cioè, della Grande Lavra, d’Iviron e di 


(7) S. Bonsani, Il crisobullo di Alessio I per Venezia, in Annali dell'Istituto ital. 
per gli studi storici 2 (1969/1970), pp. 125, 129; M. Pozza - G. RAVEGNANI, Í trattati 
con Bisanzio, 992-1198 (Pacta Veneta 4), Venezia 1993, p. 39. 

(71) Actes de Philothée, edd. W. REGEL, E. KuRrz, B. KoRABLEV (Actes de l'A- 
thos, 6), in Vizant. Vremenik 20 (1913), PriloZenie (ristampa, Amsterdam 1975), 
n. 1, pp. 1-7. Un altro documento con la firma di Vitone in lingua e caratteri greci 
(1108) è tramandato soltanto -in una copia tardiva (Actes de Lavra, I, n. 57, 
p. 299). È facile che il copista abbia sostituito i caratteri latini dell'originale con 
quelli greci. 

(?2) Cf. nota 42. 

(3) Actes de Saint-Pantéléàmón, edd. P. LEMERLE, G. DAGRON, S. CiRcovic 
(Archives de l'Athos, 12), Paris 1982, n. 8, p. 84. 
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Vatopedi (7^). Inoltre sembra che perfino i rapporti con la corte imperia- 
le non fossero guastati, poiché tutti gli antichi repertori archivistici del 
monte Athos accennano ad un crisobollo, oggi perduto, dell'imperatore 
Giovanni II Comneno (1118-1142) a favore del monastero degli Amalfita- 
ni(?). 

Questo monastero è ancora menzionato come esistente ed abitato 
da monaci latini nel 1198(?), ma nel 1287 era completamente abbando- 
nato e ἰγᾷδουγαίο (καταμεληθεῖσα πάντη καὶ πάντων ἐξαπορήσασα τῆς 
προσηκούσης ἀσφαλείας καὶ συντηρήσεως καὶ διακυβερνήσεως), e la chie- 
sa e le celle dei monaci erano in rovina. Perciò, con un atto, datato ago- 
sto 1287, il protos diede τὴν τοιαύτην μονὴν τοῦ Μολφινοῦ alla Grande 
Lavra("). Questo atto di liquidazione ufficiale fu confermato nell'otto- 
bre dello stesso anno dal patriarca di Costantinopoli, Gregorio II, e dal- 
l'imperatore Andronico II(?*). Il monastero degli Amalfitani sul Monte 
Athos non decadde e scomparve, quindi, né per lo scisma del 1054 né 
per l'assorbimento del ducato di Amalfi nel regno normanno, ma per le 
conseguenze della quarta crociata. Dopo la fondazione a Costantinopoli 
dell'Impero Latino e la creazione di un patriarcato latino e dopo il falli- 
mento dell'unione ecclesiastica di Lione, non v'era più sul Santo Monte 
quel clima di ecumenismo monastico che aveva favorito la convivenza 
di monaci greci e latini. 

Nel suo privilegio per Venezia del 1082 Alessio I fece riferimento ad 
Amalfitani proprietari di ergasteria a Costantinopoli e in tota Roma- 
nia (*). È verosimile che nelle città ove molti Amalfitani avevano le loro 
botteghe, vi fossero anche delle chiese per così dire ‘nazionali’, ma esse 
hanno lasciato poche tracce nelle nostre fonti. Secondo la cronaca di 
Amato di Montecassino, ad esempio, il mercante amalfitano Mauro fi- 
glio di Pantaleone de comite Maurone avrebbe fondato e riccamente do- 


(*) Actes de Xénophon, ed. D. PAPACHRYSSANTHOU (Archives de l’Athos, 15), 
Paris 1986, n. 1, p. 74. 

(5) P. LEMERLE, Les archives du monastère des Amalfitains au Mont Athos, in 
Ἐπετηρὶς ᾿Εταιρείας Βυζαντινῶν Σπουδῶν 23 (1953), ρρ. 553 5. 

(0) ΟΕ. ποια 50. . 

(7) Actes de Lavra, Il. De 1204-1328, edd. P. LEMERLE, A. GuiLLOU, N. Svoro- 
Nos, D. PAPACHRYSSANYHOU (Archives de l'Athos, 8), Paris 1977, n. 79, pp. 48 s. 

(7*) Ibid., nn. 80 s., pp. 51-54. 

(7°) Bonsani, Il crisobullo cit., pp. 125, 129; Pozza — RAVEGNANI, / trattati cit., 
p. 39. 
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tato due ospedali ad Antiochia ed a Gerusalemme(*). Queste fondazio- 
ni, che furono gestite da chierici o monaci, sono databili approssimati- 
vamente nel terzo quarto dell'XI secolo, poiché Mauro, i cui figli erano 
già adulti e commercianti di successo all’inizio degli anni sessanta, nel 
1071 prese l'abito monastico a Montecassino(*'). Non interessa in questo 
contesto l'ospedale di Gerusalemme, destinato a diventare in seguito la 
casa madre dell'ordine degli Ospedalieri, dato che Gerusalemme da se- 
coli non apparteneva più all'impero d'Oriente. Antiochia, invece, fece 
parte del territorio imperiale fino al 1084, quando fu conquistata dai 
Turchi selgiuchidi. Per quanto riguarda gli Amalfitani, vi sono alcuni ar- 
gomenti a favore dell'ipotesi che già nel X secolo fossero presenti ed atti- 
vi nella città siriaca (*), ove, durante il periodo delle crociate, & attestato 
un vicus o una ruga Malfetanorum(*). Ha, quindi, una sua logica, nel 
contesto di una lunga e continua presenza degli Amalfitani ad Antiochia 
dal periodo bizantino, o finanche arabo, fino alle crociate, la fondazione 
dell'ospedale di Mauro. 

Quando, nell'autunno del 1081, Roberto il Guiscardo iniziò la sua 
campagna contro l'impero bizantino, a Durazzo, importante porto in 
Epiro e punto di partenza della via Egnatia, v'erano consistenti colonie 
di Amalfitani e di Veneziani, che esercitarono un notevole influsso sulla 
politica locale(*). Dopo la guerra normanna, vinta dai Bizantini con 
l’aiuto veneziano, invece, i cittadini della repubblica lagunare prevaleva- 


(®) AMATO pI MonTECcassINo cit., VIII, 3, p. 342: Et avoit fait cert hospital en 
Anthioce et en Herusalem, o la helemosine de sa ricchesce les soustenoit. 

(^) H. M. WiLLaRD, Abbot Desiderius and the Ties between Montecassino and 
Amalfi in the Eleventh Century (Miscellanea Cassinese 37), Montecassino 1973, 
p. 34. 

(8) A. O. CrrARELLA, Il commercio di Amalfi nell'allio Medioevo, Salerno 1977, 
pp. 148-150; B. FicLivoLo, Amalfi e il Levante nel Medioevo, in I comuni italiani 
nel regno crociato di Gerusalemme, a cura di G. AimALDI e B. Z. Kepan (Collana 
storica di fonti e studi diretta da G. PisrARINo, 48), Genova 1986, pp. 581-594, il 
quale accenna anche al fatto che il nome femminile di Antiochia dal X secolo in 
poi ebbe una fortuna notevole nell'onomastica medievale amalfitana. 

(*) La prima attestazione é del 1098: ibid., pp. 610, 616; M.-L. FAVREAU-LILIE, 
Die Italiener im Heiligen Land vom ersten Kreuzzug bis zum Tode Heinrichs von 
Champagne (1098-1197), Amsterdam 1989, p. 347; R. ROHRICHT, Regesta regni 
Hierosolymitani, Oeniponti 1893, pp. 63 s. 

(^) ANNE CoMNENE, Alexiade, V, i, 1, ed. B. Le1s, Paris 1967, vol. II, p. 7: Oi &* 
ἐντὸς Δυρραχίου, καθάπερ ὁ λόγος ἐδήλωσεν, ἐπεὶ οἱ πλείους ἀπὸ Μέλφης καὶ Βε- 
νετίας ἦσαν ἄποικοι,...; ἰδίά., VI, vi, 4, vol. II, pp. 56 s.: totc te ART Kai 
Βενετίκοις καὶ ὅσοι άποικοι εἰς Ἐπίδαμνον ἕτυχον. 
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no nettamente rispetto agli Amalfitani, grazie al crisobollo di Alessio I, 
che garantiva ai Veneziani diversi privilegi commerciali a Durazzo stes- 
sa ed in altri porti dell'impero(*). L'origine della chiesa chiamata S. Ma- 
ria Malfitanorum, attestata nel XIV secolo a Durazzo, potrebbe, quindi, 
risalire ad epoca anteriore all'invasione normanna, quando la posizione 
degli Amalfitani nella città epirota era meglio consolidata (**). 

Incastrata nelle mura del katholikon del monastero di Hagios-Lau- 
rentios, vicino al villaggio omonimo sul Monte Pelion ad est di Volos 
(l'antica Demetrias) in Tessaglia, si trova una iscrizione latina, databile 
al XII secolo. Il testo, + Ad honorem sancti Andree Apostoli + D [...] e pe- 
cunia Amalfitanorum (*), indica una committenza amalfitana per la fon- 
dazione di una chiesa dedicata al santo patrono della repubblica mari- 
nara campana. Sin dal X secolo, molto prima quindi della traslazione 
delle sue reliquie, avvenuta nel 1208, l'apostolo Andrea era considerato 
patrono di Amalfi(**). Sulle porte di bronzo, offerte al duomo di Amalfi 
dal famoso Pantaleone de Comite Maurone, ed inviate da Costantinopoli 
prima del 1065, si legge, ad esempio, la dedica seguente: Hoc opus An- 
dree memori consistit honore /Auctoris studiis effectum Pantaleonis, / His 
ut pro gestis succedat gratia culpis (9). A San Lorenzo, invece, era dedica- 
to il convento amalfitano piü antico, fondato nel X secolo dal duca Man- 
so I(9). 


(5) S. Bonsani, Venezia e Bisanzio nel XII secolo. I rapporti economici, Vene- 
zia 1988, pp. 1, 2, 8, 13, 25, 32, 41, 92. 

(5) Α. DucELLIER, La façade maritime de l'Albanie au Moyen Age. Durazzo et 
Valona du XI* au XV* siecle, Tessalonica 1981, pp. 71-76, 87-89. Secondo una ipo- 
tesi di A. ScHAUBE, Handelsgeschichte der romanischen Völker des Mittelmeerge- 
biets bis zum Ende der Kreuzzüge, München - Berlin 1906, p. 37, la chiesa di 
S. Andrea a Durazzo, concessa da Alessio I ai Veneziani nel privilegio del 1082, 
precedentemente avrebbe appartenuto agli Amalfitani, perché l'Apostolo Andrea 
era il santo patrono di Amalfi. Questa pur plausibile ipotesi non è, tuttavia, con- 
validata dalle fonti. 

(5) N.J. GianNoPouLOos, ‘H ézi τοῦ Πηλίου μονὴ τοῦ ἁγίου Λαυρεντίου, ἴπ 
᾿Επετηρὶς Εταιρείας Βυζαντινῶν Σπουδῶν 11 (1935), pp. 393-397; A. AVRAMEA — 
D. FEISSEL, Inventaires en vue d'un recueil des inscriptions historiques de Byzance. 
IV. Inscriptions de Thessalie (à l'exception des Météores). Deuxième partie. Inscrip- 
tions du XI° au XIV: siècle, in Travaux et mémoires 10 (1987), pp. 374 s. 

(®) Scuwanz, Amalfi im frühen Mittelalter cit., pp. 77 s. 

(**) H. BLocH, Montecassino in the Middle Ages, 1, Roma 1986, p. 140 s. 

(*) Scuwanz, Amalfi im frühen Mittelalter cit., pp. 103, 254. Tuttavia, dal mo- 
mento che il monastero greco di S. Lorenzo sul Pelion fu fondato soltanto nel 
XIV secolo (GiANNoPOULOs cit., pp. 385-408; AvRAMEA-FEISSEL, /nventaires cit., 


Google UNIVERSITY OF VIRGINIA 


La Chiesa amalfitana nei suoi rapporti con l'impero bizantino 99 


Gli editori dell'iscrizione di Hagios-Laurentios la collegano senza 
ulteriore commento al monastero amalfitano sull'Athos; ma il Pelion è 
lontano dal Monte Santo, e manca qualsiasi testimonianza a conferma 
dell'ipotesi che questo monastero avesse posseduto terre o metochia in 
Tessaglia. Trenta km a sud-ovest di Volos si trova, invece, la cittadina di 
Almiro, oggi poco piü di un villaggio, ma nel XII secolo uno dei porti 
commerciali più importanti della Grecia sulla rotta di Costantinopoli 
con insediamenti stabili di mercanti italiani. Veneziani e Pisani vi posse- 
devano case, fondaci, campi, molini e chiese (”), ma il porto era frequen- 
tato anche da navi genovesi ed amalfitane. Nel 1112, ad esempio, due 
mercanti veneziani stipularono una compagnia per un viaggio da Vene- 
zia a Costantinopoli via Corinto ed Almiro in nave de Malfetanis che poi 
naufragó presso Almiro(?). Mi sembra quindi verosimile che come i Ve- 
neziani ed i Pisani così anche gli Amalfitani avessero una chiesa, dedica- 
ta al loro santo patrono nazionale, nelle vicinanze di questa fiorente cit- 
tà portuale della Tessaglia. 


2 — LE TRADUZIONI DI TESTI AGIOGRAFICI GRECI 
AD OPERA DI AMALFITANI 


Come già si è detto, sin dalla sua fondazione il monastero degli 
Amalfitani sul Monte Athos ebbe strette e cordiali relazioni con le due 
abbazie più prestigiose dell’Athos, la Grande Lavra ed Iviron. Come ri- 
flessi letterari di questi rapporti possiamo considerare, da un lato, l’inse- 
rimento di alcuni capitoli della Regula S. Benedicti nella Hypotyposis 
della Lavra di S. Atanasio (*) come anche la traduzione greca del capito- 


pp. 385 s.), forse anche il patrocinio è posteriore alla fondazione della chiesa 
amalfitana. 

(?) A. AVRAMEA, 'H βυζαντινὴ Θεσσαλία μέχρι τοῦ Ι204. Συμβολὴ εἰς τὴν ἰστο- 
ρικὴν γεωγραφίαν, Αἰεπε 1974, ρρ. 166-173; ]. Κονεπ-Ε. Ηπιυ, Tabula Imperii By- 
zantini, I. Hellas und Thessalia, Wien 1976, pp. 170 s.; R.-J. Lite, Handel und Po- 
litik zwischen dem byzantinischen Reich und den italienischen Kommunen Vene- 
dig, Pisa und Genua in der Epoche der Komnenen und der Angeloi (1081-1204), 
Amsterdam 1984, pp. 111, 181, 187-190; Borsari, Venezia e Bisanzio cit., pp. 35, 41 
s., 53, 55, 57 s., 85, 87, 91-93, 95, 97, 108, 113, 118, 121. 

(3) R. Morozzo DELLA Rocca - A. LomBarDo, Documenti del commercio ve- 
neziano nei secoli XI-XIII, Y, Roma 1940, n. 35, pp. 37 s.; Lire, Handel cit., p. 187. 

(#) H.-G. Beck, Die Benediktinerregel auf dem Athos, in Byz. Zeitschrift 44 
(1951), pp. 21-24; J. Leroy, S. Athanase l'Athonite et la Règle de S. Benoît, in Revue 
d'ascétique et de mystique 29 (1953), pp. 108-122; PERTUSI, Monasteri cit., p. 220, 
n. 9; V. von FALKENHAUSEN, /l monachesimo italo-greco e i suoi rapporti con il 
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lo 43 della Regola benedettina trascritta nel cod. Kutlumusiou 2(*), e 
dall'altro la traduzione dal greco in georgiano del Liber dialogorum - con 
la Vita S. Benedicti — di Gregorio Magno ad opera di Eutimio d'lvi- 
ron(*). Inoltre, una rappresentazione di S. Benedetto, rara nell'arte bi- 
zantina, si trova nel cosiddetto Sinassario di S. Eutimio, conservato og- 
gi nel Museo delle Arti di Tbilisi (cod. A 648, fol. 32 r)(%). 

Anche la traduzione latina della Narratio de miraculo a S. Michele 
archangelo in Chonis patrato fu redatta nel monastero benedettino del 
Monte Athos. Nel proemio il traduttore Leone, indignus omniumque ul- 
timus monachorum, dichiara che hortatus, immo compulsus sum ab 
omnibus fratribus congregationis latini coenobii Athonos montis, qui alio 
nomine Agio Oro nuncupatur, ut hoc latinis explicarem sermonibus (?). 
Data la grande diffusione del nome di Leone é difficile, ma non impossi- 
bile identificare questo traduttore con l'omonimo fratello del principe 
beneventano, fondatore del monastero degli Amalfitani. È interessante, 
in questo contesto, tener presente che anche Eutimio d'Iviron ha tradot- 
to in georgiano i Miracula sanctorum archangelorum, ma da un originale 
greco (BHG? 1285) diverso da quello utilizzato dal monaco Leone(*). 

Un'altra traduzione latina di un testo edificante greco che è stata 
spesso messa in relazione con il monastero amalfitano sul Monte Athos, 


monachesimo benedettino, in L'esperienza monastica benedettina e la Puglia, a cu- 
ra di C. D. Fonseca, I, Galatina 1983, p. 125. 

(**) S. G. MERCATI, Escerto greco della regola di S. Benedetto in un codice del 
Monte Athos, in Benedictina 1 (1947), pp. 191-196; PERTUSI, Monasteri cit., p. 220, 
n. 9. 

(5) PEETERS, Histoires monastiques cit., c. 25, p. 36; MARTIN-Hisarp, La Vie 
de Jean et Euthyme cit., c. 25, p. 107; M. TancHNisviLi, Geschichte der kirchlichen 
georgischen Literatur (Studi e Testi 185), Città del Vaticano 1955, p. 142. La Vita 
dei SS. Giovanni ed Eutimio fa un riferimento positivo alla Regola di S. Benedet- 
to: PEETERS, Histoires monastiques cit., c. 27, p. 37; ManriN-Hisanp, La Vie de 
Jean et Euthyme cit., c. 27, p. 110. 

(**) G. ALiBEGASVILI, Khudozestvennij princip illjustrirovanija gruzinskoj ruko- 
pisnoj knigi XI - naëala XIII vekov, Tbilisi 1973, pp. 12-74, fig. 12 a; R. SMERLING, 
Khudoïestvennoe oformlenie gruzinskoj rukopisnoj knigi IX-XI vv., Tbilisi 1979, 
pp. 144-146; von FALKENHAUSEN, /l monachesimo italo-greco cit., p. 124. 

(7) Analecta Bollandiana 9 (1890), pp. 202 s.; PERTUSI, Monasteri cit., pp. 234 
s.; G. SANGERMANO, Uomini di cultura e forme dell'arte nel Medioevo amalfitano e 
sorrentino, in Rassegna storica salernitana, n.s., Il, 2 (1985), pp. 112 s.; W. BER- 
SCHIN, Les traducteurs d'Amalfi au XI° siècle, in Traduction et traducteurs cit., 
p. 166. 

(**) PEETERS, Histoires monastiques cit., c. 25, p. 36; MaRTIN-HISARD, La Vie 
de Jean et Euthyme cit., c. 25, p. 107, n. 129. 
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& quella del romanzo agiografico di Barlaam e Josaphat (cod. Neap. 
VIII, B. 10.)(?). Tra proemio ed epilogo l'anonimo traduttore fornisce 
una serie di informazioni riguardo alla propria persona. Egli é sessan- 
tenne, originario di un paese lontano e ha terminato la versione latina 
della leggenda di Barlaam, che Eutimio aveva tradotto dal georgiano in 
greco, nell'estate del 1047 a Costantinopoli, dove abita da trentun anni 
occupato con augustalibus curis. Sembra che sia monaco, poiché accen- 
na ai confratelli che l'avrebbero spinto a tradurre questo testo che gli era 
stato procurato da un nobilis vir Leone figlio di Giovanni(™). Anche in 
questo caso esiste un rapporto letterario tra il monastero atonita d'Ivi- 
ron('") e un traduttore latino, residente nell'impero bizantino. Dall'at- 
tenta analisi testuale di Paolo Chiesa risulta che vi sono, relativamente 
alla tecnica della traduzione, diverse analogie tra la redazione latina del 
romanzo di Barlaam ed i testi agiografici tradotti a Napoli durante il X 
secolo. È facile che l'anonimo traduttore di Costantinopoli fosse origina- 
rio dell'Italia meridionale, ma mancano elementi decisivi per identifi- 
carlo piü precisamente (!?). 

Il monaco Giovanni, invece, traduttore latino di un Liber de miracu- 
lis (costituito per metà da racconti appartenenti al 'Prato spirituale' di 
Giovanni Mosco) oltreché di altri testi agiografici('), fece indubbia- 


(*) P. PEETERS, La première traduction latine de ‘Barlaam et Joasaph' et son 
original grec, in Analecta Bollandiana 49 (1931), pp. 276-312; PERTUSI, Monasteri 
cit., pp. 235 s.; SANGERMANO, Uomini di cultura cit., p. 112. 

('°°) CurEsA, Ambiente e tradizione cit., pp. 522-527. 

('°) I problemi relativi all'origine e all'autore oppure traduttore della redazio- 
ne greca del romanzo sono ancora in discussione; in ogni caso, negli anni qua- 
ranta dell'XI secolo gli ambienti atoniti ne attribuirono ad Eutimio d'Iviron una 
traduzione greca dal georgiano: PEETERS, Histoires monastiques cit., c. 5, p. 15; 
ManriN-Hisanp, La Vie de Jean et Euthyme cit., c. 5, p. 86. Non mi convince l'ar- 
gomento di A. KAZHDAN, Where, when and by whom was the Greek Barlaam and 
Joasaph not written? in Zu Alexander d. Gr.. Festschrift G. Wirth zum 60. Geburt- 
stag am 9. 12. 1986, herausgegeben von W. WiLL unter Mitarbeit von J. HEIN- 
RICHS, Il, Amsterdam 1988, pp. 1190-1192, il quale considera proemio ed epilogo 
del cod. Neap. VIII, B. 10 «productions of the 14th century». 

(51) CHIESA, Ambiente e tradizione cit., pp. 521-544. BERSCHIN, Les traducteurs 
cit., p. 166, attribuisce il testo latino ad un traduttore amalfitano, senza, comun- 
que, indicare argomenti precisi a favore della sua ipotesi. 

('9) In un articolo recente, ad esempio, P. Chiesa e F. DoLBEAU, Una tradu- 
zione amalfitana dell'XI secolo: la ‘Vita’ latina di sant'Epifanio, in Studi Medievali, 
III serie, 30, 2 (1989), pp. 919-925, hanno presentato buoni argomenti a favore 
dell'ipotesi che il monaco Giovanni fosse il traduttore anche della Vita di S. Epi- 
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mente parte della comunita amalfitana di Costantinopoli. Mentre la sua 
traduzione del Liber de miraculis è dedicata al bisconul Pantaleo ('*), fi- 
glio del già citato Mauro della famiglia de Comite Maurone, ricco mer- 
cante, mecenate ed uomo politico amalfitano residente nella capitale 
dell'impero (55), l'idea di tradurre in latino la Vita di S. Irene gli sarebbe 
stata suggerita, sempre a Costantinopoli, nel salotto del nobile amalfita- 
no Lupino, figlio di Sergio cognomento Comiti Mauronis ("*). Come già 
si è detto, a Bisanzio il monaco Giovanni non risiedette nel monastero 
amalfitano, ma in quello greco tòv Iavayiov ove nessuno dei suoi con- 
fratelli conosceva il latino('°’). Nonostante l'età avanzata('*), egli cercò 
con zelo instancabile nelle biblioteche ecclesiastiche di Costantinopoli 
testi agiografici greci di buona qualità, per farli conoscere ai suoi com- 
patrioti ('9). Nel proemio della sua traduzione della Vita di S. Nicola il 
monaco Giovanni fa presente che già prima di lui il defunto Johannes 
subdiaconus sancte Parthenopensis ecclesie aveva tradotto questo testo, 
ma senza la parte finale, ove si parla della morte del santo e di alcuni 
miracoli postumi('°). Egli aggiunge: Et non est mirum, cum in Italia in- 
terpretatus esset. Unde ego infimus Johannes presbiter et monachus, cum 
in urbe Constantinopolitana manerem, sancti patris ductus amore quesivi 
et inveni, et non in qualibuscunque scidulis, sed in archivis et emendatis 


fanio di Salamina in Cipro. La loro tesi si basa sulla tradizione manoscritta delle 
opere del traduttore Giovanni e su una attenta analisi stilistica. 

('*) HuBER, Johannes Monachus cit., p. 1. 

(95) Scuwanz, Amalfi im frühen Mittelalter cit., pp. 53-58, 63, 70, 78. 

(**) HorMEISTER, Übersetzungsliteratur cit., p. 138; cf. anche note 32 s. 

(1) HuBER, Johannes Monachus cit., pp. xvui, 1 s. 

(59) Ibid., pp. 1 s.: in ultima senectute constitutus et oculi caligant michi et re- 
nes dolent. HoFMEISTER, Übersetzungsliteratur cit., p. 139: cum sim senex et in ul- 
tima etate. 

(9) Ibid., p. xvu; HorMEISTER, Übersetzungsliteratur cit., p. 136: cum in urbe 
Constantinopolitana manerem, ... quesivi et inveni, et non in qualibuscunque sci- 
dulis, sed in archivis et emendatis codicibus. Ibid., p. 139: Est enim apud Grecos li- 
ber integer de passionibus et miraculis eius (di Santa Irene), que mihi interpretari 
ac scribere impossibile est, cum sim senex et in ultima etate, legentibus autem vel 
audientibus, cum sint multa, fastidium generant. Unde decrevi, ut ea tantummodo 
eligerem breviter, que vitam, initium atque finem eius ostenderent, et que leguntur 
in hoc sancto monasterio Panagiotum, in quo hospitor. 

(9) Infatti, Giovanni diacono di Napoli scrisse: Excessum vero eius, qualiter a 
saeculo abierit, ideo non scripsimus, quia nusquam illud invenire potuimus 
(P. Consi, La «Vita» di S. Nicola e un codice della versione di Giovanni diacono, in 
Nicolaus 7 (1979), p. 361). 
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codicibus ('). Contento di aver accesso libero ai manoscritti bizantini, 
Giovanni dimostra un certo orgoglio professionale nei confronti del suo 
omonimo predecessore napoletano che doveva lavorare sui pochi codici 
che casualmente trovava in patria. Dalle notizie autobiografiche del vec- 
chio monaco amalfitano, sparse nei proemi delle sue varie traduzioni, 
emerge il simpatico ritratto di un uomo bilingue, introdotto bene sia 
nell'ambiente monastico bizantino, sia in quello della comunità amalfi- 
tana a Costantinopoli, profondamente interessato alla civiltà del paese 
che l'ospitava e conscio della sua funzione di mediatore culturale tra Bi- 
sanzio e l'Occidente. Colpisce inoltre il fatto che, mentre la scuola dei 
traduttori partenopei del secolo IX e X elaborava le traduzioni, spesso 
con l'aiuto di qualche Greco autentico, nel contesto di una precisa poli- 
tica culturale e pastorale locale per committenza del vescovo o di mem- 
bri della famiglia ducale('?), il monaco amalfitano Giovanni lavorava 
autonomamente a Costantinopoli per una committenza privata apparte- 
nente al ceto mercantile(!?). 

Un'ultima parola su un famoso letterato amalfitano dell'XI secolo, 
noto in quanto graeco latinoque famine peritus e in scripturis utriusque 
lingue grece videlicet et latine facundissimus ('*), oppure perfectissimus 
gramaticus, repletus de omni arte leterarum, tam latinae quam grae- 
cae("5). Si tratta di Leone II arcivescovo di Amalfi (1029-1039), più noto 
sotto il suo nome monastico di Lorenzo. Discendente della nobile fami- 
glia amalfitana de Leone Comite detta anche Gettabette, Leone diventò 
monaco a Montecassino ove gli fu dato il nome di Lorenzo; eletto arci- 
vescovo della sua città natìa nel 1029, egli riassunse il suo antico nome, 
molto diffuso nella regione, e che fu anche quello del suo predecessore, 
il primo metropolita di Amalfi. Dopo la conquista del ducato ad opera di 
Guaimaro V di Salerno nel 1039, egli fuggì a Firenze e successivamente 
alla corte di papa Leone IX a Roma, ove morì nel 1049. In esilio pubbli- 


(') HoFMEISTER, Ubersetzungsliteratur cit., p. 136. 

(3) DoLBEAU, Le réle des interprètes cit., pp. 145-155; CHIESA, «Ad verbum» o 
«ad sensum»? cit., pp. 43-50. 

(1?) BERscuiN, Les traducteurs d'Amalfi cit., p. 168. 

(!'^) LAURENTIUS MONACHUS CASINENSIS ARCHIEPISCOPUS AMALFITANUS, Opera, 
ed. F. NEwroN (MGH, Quellen zur Geistesgeschichte des Mittelalters, 7), Weimar 
1973, p. 2. 

(15) ΡΙΕΑΙ, ΓΙ duomo di Amalfi cit., p. 178; SaNGERMANO, Uomini di cultura 
cit., pp. 118 s. 
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có varie opere, tra cui una Vita di Zenobio, vescovo di Firenze, assumen- 
do di nuovo il suo nome monastico di Lorenzo ('%). 

Malgrado la notorietà di Leone/Lorenzo come esperto di lingua e 
letteratura greca, tra le sue opere conosciute non v'è nessuna traduzio- 
ne, né un testo che dimostri qualche interesse per la cultura bizantina. 
Nella bibliografia moderna, però, si tenta in qualche modo di collegare 
con lui il cod. Vat. στ. 619 (07). Si tratta di un salterio corredato di scoli di 
sicura provenienza italo-greca, scritto nel 1014/1015 su commissione di 
un certo Leone, il quale diventato monaco nel novembre del 1021 assun- 
se il nome di Lorenzo("*). La coincidenza cronologica e l’omonimia se- 
colare e monastica non bastano, tuttavia, ad identificare l'arcivescovo 
amalfitano con il committente del manoscritto vaticano. Era, infatti, un 
uso quasi scontato nella Chiesa bizantina che il nome assunto dal mona- 
co dopo la tonsura iniziasse con la stessa lettera del nome secolare. Per- 
ciò per uno chiamato Leone il nome di Lorenzo faceva parte di una ri- 
stretta gamma di possibili nomi monastici. Sembra che questo uso bi- 
zantino sia stato adottato da alcuni monaci cassinesi: dall'abate 
Desiderio, ad esempio, che da laico si chiamava Dauferio("*), ed, appun- 
to, da Leone d'Amalfi. Data la grande diffusione del nome Leone nell'Ita- 
lia meridionale durante il Medioevo ('?°), il numero dei monaci chiamati, 
rispettivamente, Lorenzo sarà stato notevole. Non vi sono, quindi, fino- 
ra elementi validi per connettere l'arcivescovo di Amalfi Leone/Lorenzo 
né con il cod. Vat. gr. 619, né con altri manoscritti o testi bizantini. 


3 - GLI AMALFITANI DURANTE E DOPO LO SCISMA DEL 1054 


Tra la seconda metà del X secolo e la prima dell'XI, sotto gli impera- 
tori conquistatori da Niceforo II a Basilio II, l'impero d'Oriente si era 
esteso notevolmente verso sud-est. L'estensione territoriale significò l'in- 


("*) ScHwarz, Amalfi im frühen Mittelalter cit., pp. 98-104. 

(7) NEwTON, Introduzione a: LAURENTIUS MONACHUS CASINENSIS Cit., p. 1, 
n. 1; Scuwanz, Amalfi im frühen Mittelalter cit., p. 103, n. 100. 

("8) Codices Vaticani Graeci, III. Codices 604-866, rec. R. DEVREESSE, Bibl. 
Vaticana 1950, pp. 26-28 A. fol. 13, οἱ Ιερρε: Μνησθίητι), κ(ύρι)ε, ἐν τῆ βασιλεῖα 
σου τῶ σὼ δούλω Λέοντ(ι) τῶ ποθω πολλῶ κτησαμένω τὰ τοῦ θεοπάτωρος Δα(βι)δ 
ἑρμηνευτᾶ μελωδήματα. 5εριε ππ’αρρἰυπία ἀἰ αἰίγα πιαπο: µετετεθ(η) τω ὀνῶμα αὐ- 
του Λαβρεντ(ιος) ἀπωκίρομενος μ(ηνὶ) νὀέμβριω ἰνδ. ε΄ ετ(ους) ,ςφλ.΄. 

(9) ScHwarz, Amalfi im frühen Mittelalter cit., p. 103. 

(79) Per l'Italia meridionale bizantina: A. GuiLLou, Nomi, cognomi e sopran- 
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clusione entro i confini dello stato bizantino di un gran numero di perso- 
ne di fede non ortodossa e di credo non calcedoniano, soprattutto Armeni 
e Giacobiti siriani ('’'). La conquista militare fu ben presto seguita da una 
intensa campagna per l'annessione religiosa dei territori recuperati. Il 
patriarca Alessio I Studita (1025-1043) iniziò la guerra contro i sudditi 
eretici che fu continuata dai suoi successori da Michele Cerulario (1043- 
1058) a Giovanni VIII Xiphilinos (1064-1075) ('?). I] battagliero Michele 
Cerulario aveva incluso nel fronte degli eretici perfino i cosiddetti ' Latini" 
e cioè i cattolici romani. Gli argomenti controversi che più dividevano la 
Chiesa di Costantinopoli da quella di Roma erano il problema degli azzi- 
mi, e cioe l'uso del pane non lievitato nell'eucaristia della Chiesa Roma- 
na, e quello dell'aggiunta - sempre da parte dei Romani — del ‘Filioque’ al 
paragrafo del Credo che tratta della processione dello Spirito Santo. 
Mentre il patriarca d'Antiochia, Pietro, nella sua corrispondenza al ri- 
guardo insistette soprattutto sulla soluzione teologica del problema del 
‘Filioque’, il patriarca di Costantinopoli, Michele Cerulario, concentró le 
sue polemiche su quello degli azzimi('?), che si manifestava più palese- 
mente nella liturgia quotidiana. Su questo argomento litigò con i cattolici 
romani residenti nella città imperiale e, quando questi non si mostrarono 
disposti ad abbandonare l'uso del pane non lievitato nella celebrazione 
dell'eucaristia, fece chiudere le loro chiese ('*), una misura questa che de- 
ve aver messo in disagio la comunità amalfitana a Costantinopoli. 
Incidentalmente, le ostilità del patriarca di Costantinopoli contro il 
credo e la liturgia dei Latini si scatenarono nel momento in cui l'impera- 
tore Costantino IX Monomaco era piü che mai interessato ad una intesa 


nomi nella Calabria Bizantina, in AA. VV., Calabria bizantina. Istituzioni civili e to- 
pografia storica, Roma 1986, p. 126; per Amalfi: ScHwanz, Regesta Amalfitana, III 
cit., p. 151. 

(1) G. Dacron, Minorités ethniques et religieuses dans l'Orient byzantin à la 
fin du X° et au XI° siècle: l'immigration syrienne, in Travaux et mémoires 6 (1976), 
pp. 177-216. 

(2) J. M. HussEv, The Orthodox Church in the Byzantine Empire, Oxford 
1986, pp. 128-140. Per la tentata conversione degli Arrneni, ad esempio: J. GourL- 
LARD, Gagik II, défenseur de la foi arménienne, in Travaux et mémoires 7 (1979), 
pp. 399-418. 

(') J. MEYENDORFF, La teologia bizantina. Sviluppi storici e temi dottrinali, 
trad. ital. di C. IMPERA, Casale Monferrato 1984, pp. 113-119. 

CH) C. WiLL, Acta et scripta quae de controversiis ecclesiae Graecae et Latinae 
saeculo undecimo composita exstant, Lipsiae et Marpurgi 1861, pp. 80 s., 154, 164; 
V. GRUMEL, Les regestes des actes du patriarcat de Constantinople, I, 3 (1043-1206), 
Socii Assumptionistae Chalcedonenses 1947, n. 863, pp. 4 s. 
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con il papa e con le altre potenze occidentali nell'ottica di una politica 
comune per affrontare l'invasione normanna dell'Italia meridionale. Da- 
vanti al pericolo comune costituito dai Normanni, il pontefice, l'impera- 
tore d'Occidente ed il faorAevg trattarono per concludere un'alleanza 
militare, senza comunque riuscire ad ammorbidire con argomenti poli- 
tici l'intransigenza teologica antiromana del patriarca. 

Nell'estate del 1053, papa Leone IX inviò a Bisanzio una delegazio- 
ne di esperti, composta dal cancelliere Federico di Lorena, dal cardinale 
Umberto di Silva Candida e da Pietro arcivescovo d'Amalfi, noto per la 
sua buona preparazione culturale (5). Quest'ultimo, tuttavia, non può 
essere considerato un vero rappresentante della sua città: non era amal- 
fitano di nascita, ma salernitano, figlio del giudice Alferio, e insediato 
sul trono metropolitano da Guaimaro V, principe di Salerno e conqui- 
statore del ducato di Amalfi. Dopo l'assassinio del principe di Salerno e 
la liberazione del ducato nel 1052, Pietro si ritirò a Roma('*); al mo- 
mento della partenza per Costantinopoli, egli non era più in carica. Pa- 
pa Leone IX, nella lettera di presentazione dei legati all'imperatore Co- 
stantino IX Monomaco, scrisse di lui: Porro ex Amalfitano episcopo nulla 
tibi suboriatur suspicio, quia Romanus est omnino et ab Amalfitanis di- 
scedens familiariter nobiscum vivit iam pene anno integro ('”). Tuttavia, 
in quanto italiano del Sud, l'arcivescovo Pietro doveva essere meglio in- 
formato di politica e civiltà bizantine degli altri legati, che erano di ori- 
gine lorenese come lo stesso papa; forse ebbe perfino qualche contatto 
con la comunità occidentale di Costantinopoli. Perciò, probabilmente, 
Leone IX lo considerava adatto per la missione bizantina. Non sappia- 
mo però quale ruolo l'ex-arcivescovo di Amalfi abbia svolto durante le 
drammatiche trattative a Costantinopoli che finirono con la reciproca 
scomunica del patriarca e dei legati romani, neppure se Pietro sia mai 
tornato, seanche in veste non ufficiale, nella sua antica diocesi (^). 

Amalfitano a tutti gli effetti e di nobile estrazione, invece, era il già 


('25) Il suo contemporaneo, il mercante amalfitano Pantaleone, lo chiama ma- 
gister. MicHEL, Amalfi und Jerusalem cit., pp. 52 s. 

() Prrru, /l duomo di Amalfi cit., p. 178; ScHwarz, Amalfi im frühen Mittelal- 
ter cit., pp. 51 s.; MICHEL, Amalfi im griechischen Kirchenstreit cit., p. 34. 

("7) WiLL, Acta et scripta cit., p. 89. Michele Cerulario, in una lettera al pa- 
triarca d'Antiochia, lo descrive come un confidente di Argiro con cui avrebbe fal- 
sificato le lettere papali, e già da cinque anni 8v aixíag £0Aóyouc cacciato dalla sua 
sede metropolitana: ibid. p. 175; MicuEL, Amalfi im griechischen Kirchentreit cit., 
p. 35. 

(08) E una mera ipotesi l'affermazione di MicuEL, Amalfi im griechischen Kir- 
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citato commerciante Pantaleone de Maurone Comite, al momento dello 
scoppio dello scisma residente a Costantinopoli, ove segui con grande 
attenzione le trattative politico-religiose tra Est ed Ovest. Alcuni anni 
piü tardi, certamente dopo la deposizione e successiva morte di Michele 
Cerulario (1058), egli descrisse gli eventi del 1054 in un breve memorabi- 
le..., quo legentibus pateat Latinae serenitatis institutio('). Secondo il 
modesto trattato di Pantaleone, il solo Michele Cerulario, actibus et in- 
tellectu stultissimus. ... haeresiarcha potius quam patriarcha, si sarebbe 
scatenato contro la forma romana dell’eucaristia con gli azzimi, il vic- 
toriosissimus imperatore Costantino Monomaco, il quale governò l'im- 
pero perspicaciter, invece, avrebbe ricevuto i legati del papa con grandi 
onori ('*). Dopo la deposizione della bolla di scomunica sull'altare di 
S. Sofia e la precipitosa fuga dei legati da Costantinopoli, la città impe- 
riale sarebbe stata colpita da vari disastri: la spaccatura della bellissima 
soglia marmorea di S. Sofia, una clades in cui morirono in breve tempo 
60.000 greci e nessuno straniero, e per triduum inaestimabiles corrusca- 
tiones et tonitrua et imbrium et grandinum. Tuttavia, la tendenza genera- 
le del breve memoriale del mercante amalfitano non è anti-bizantina ed 
esso non trasmette l'impressione che nel periodo in cui Pantaleone lo 
scrisse i cattolici romani nell'impero bizantino si sentissero particolar- 
mente minacciati. 

Pantaleone de Maurone Comite risiedette a Costantinopoli ancora 
molti anni dopo lo scoppio dello scisma: nel 1062 vi ospitò nel suo pa- 
lazzo il principe di Salerno Gisulfo II, quando questi venne a Bisanzio 
per chiedere aiuto contro i Normanni('"); contemporaneamente, egli si 


chenstreit cit., p. 38, ripresa da SANGERMANO, Uomini di cultura cit., p. 113, che 
l'arcivescovo Pietro di ritorno da Costantinopoli avesse portato ad Amalfi «docu- 
menti relativi alle dispute col patriarca e con il noto polemista Niceta Stetato». 

('29) Il testo del memoriale, pubblicato da MicHEL, Amalfi und Jerusalem cit., 
p. 52 s., inizia così: Tempore, quo victoriosissimus imperator Constantinus, cogno- 
mento Monomachus, imperii perspicaciter moderabatur dignitatibus, erat quidam 
Michael Constantinopolitanae sedis patriarcha, actibus et intellectu stultissimus, 
qui, prout verba eius attestantur, haeresiarcha potius quam patriarcha esse omni- 
bus innotuit. Ovviamente queste parole si riferiscono ad un patriarca già morto. 
Pantaleone stesso era ancora vivo nel 1087, quando prese parte alla vittoriosa 
campagna dei Pisani contro la città africana al-Mahdia, capitale degli Ziridi: 
G. ScaLiA, Il carme pisano sull'impresa contro i Saraceni del 1087, in Studi di filo- 
logia romanza offerti a S. Pellegrini, Padova 1971, p. 602. 

() MicHEL, Amalfi und Jerusalem cit., p. 52: (i legati) imperiali honorificen- 
tia sublimati. 

(!) Amato DI Montecassino cit., IV, 37-39, pp. 208-211, VIII, 3, p. 342; 
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impegnò a costituire una grande coalizione anti-normanna con il Baci- 
Avg, Costantino X Duca, l’imperatore occidentale, Enrico IV, e l'antipa- 
pa Cadalo. Di questo progetto che per varie ragioni non fu realizzato 
parla ampiamente Benzone d'Alba, un pubblicista appartenente alla cer- 
chia dell'antipapa (?). Forse era questo il contesto politico in cui fu con- 
cepito il memoriale sullo scisma, il cui messaggio è semplice: l'unico 
colpevole era il demente patriarca Michele Cerulario ormai defunto; 
Dio, in sostegno della Chiesa di Roma, ha rivelato la sua ira nei confron- 
ti dei Bizantini mediante calamità naturali. Ovviamente, quando redige- 
va questo testo, che dimostra scarsa dottrina teologica e poco valore let- 
terario, Pantaleone di Amalfi considerava rimediabile il malinteso reli- 
gioso tra Roma e Bisanzio. Ancora nel XIII secolo questo trattato 
circolava negli ambienti occidentali a Costantinopoli, ove fu scoperto 
dai Domenicani che lo considerarono degno di essere inserito nello 
scritto polemico «Contra Graecos» (!?). 

Da quanto è stato detto riguardo alle chiese amalfitane a Costanti- 
nopoli, risulta che ne abbiamo notizie precise soltanto dopo gli eventi 
del 1054('*). Secondo le informazioni autobiografiche del monaco 
amalfitano Giovanni, che deve aver vissuto e lavorato a Costantinopoli 
nel terzo quarto circa dell'XI secolo, la convivenza tra monaci greci e la- 
tini in quel periodo sembra abbastanza pacifica, ma la discussione sugli 
argomenti teologici controversi continuava. Nel 1062 circa, S. Pier Da- 
miani scrisse una lunga lettera al patriarca Costantino Leichudes ri- 
guardo alla processione dello Spirito Santo, in difesa della tesi della 
Chiesa Romana('); ad un'altra epistola, forse contemporanea, dello 
stesso teologo, indirizzata Domno M. venerabili abbati monasterii sanc- 
tae Mariae in Constantinopoli (che dovrebbe essere il monastero amalfi- 


A. LENTINI, Sul viaggio costantinopolitano di Gisulfo di Salerno con l'arcivescovo 
Alfano, in: Atti del III Congresso internazionale di studi sull'Alto Medioevo. Bene- 
vento-Montevergine-Salerno-Amalfi, 14-18 ottobre 1956, Spoleto 1959, pp. 437-443; 
Scuwanz, Amalfi im frühen Mittelalter, cit., p. 54. 

('2) Benzonis ad Heinricum libri II-III (MGH, Scriptores XI), pp. 615-629; 
Scuwanz, Amalfi im frühen Mittelalter cit., pp. 54 s. 

(9) A. DoNDAINE, «Contra Graecos». Premiers écrits polémiques des Domini- 
cains d'Orient, in Archivum fratrum praedicatorum 21 (1951), p. 323; BERSCHIN, 
Les traducteurs d'Amalfi cit., p. 167. 

(#4) Cf. pp. 86 s. 

(5) Die Briefe des Petrus Damiani, ed. REINDEL cit., III, 91, pp. 1-13 . 
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tano(*)) et reliquis fratribus, ho già accennato('?). In tono compiaciuto 
l'autore si rivolge ai dilectissimi fratres, quia dum inter exteras gentes et in 
peregrinae linguae regione consistitis, a catholica tamen fide et piis operi- 
bus, sicut fama vulgante comperimus, non exulatis. 1 monaci si erano ri- 
volti al famoso teologo per una questione non specificata nella lettera, la 
cui risposta sarebbe stata data viva voce dal messaggero, un tale mona- 
co Pietro('*). È facile e anche probabile che si trattasse del problema de- 
gli azzimi. Di questo tema si discusse, infatti, in un dibattito teologico 
tra greci, latini ed armeni in presenza dell’imperatore Costantino X Du- 
ca (1059-1067), cui fa riferimento la Vita georgiana di S. Giorgio l'Agiori- 
ta, che era stato abate del monastero d'Iviron tra il 1045 ed il 1056. In 
questa occasione, il santo, noto e generalmente stimato per la sua gran- 
de cultura teologica, difese con fervore le posizioni della Chiesa di Ro- 
ma, benché la Chiesa georgiana seguisse da sempre il rito bizantino('*). 
Possiamo forse valutare questa testimonianza come indizio di continua 
solidarietà anche tra monaci amalfitani e georgiani sul Monte Athos? 
All’abate Sergio ed ai suoi confratelli in Constantinopolitana urbe 
commorantibus (probabilmente nello stesso monastero amalfitano) è in- 
dirizzata una lettera di un certo chierico Laico, altrimenti non noto, ad 
defendendum se de azymis contra Grecos (^). Secondo la convincente in- 
terpretazione del primo editore, Anton Michel, Laycus clericus era un 
amalfitano che redasse la lettera intorno al 1070('*). Laico scrive di aver 
sentito dire dai suoi concittadini e da molti altri, quod vos ceterique Lati- 
ni a patriarchis eiusdem sedis (Costantinopoli) ab ipsiusque metropolita- 
nis (della oóvoóoc £v6npobca) frequenter circumvenimini suasoria decep- 
tione, di adattarsi all'uso greco dell'eucaristia con il pane lievitato. A di- 
fesa dell'uso romano, considerato giudaico dai Bizantini, egli fornisce 
all'abate Sergio un certo numero di argomenti patristici, usando anche 


(9*) San Pier Damiani era stato, infatti, amico dell'ex-arcivescovo di Amalfi 
Leone/Lorenzo: G. LuccHEsi, Lorenzo di Amalfi e San Pier Damiani, in Rivista di 
storia della Chiesa in Italia 31 (1977), pp. 151-156; ristampa in: 1D., Scritti minori, 
Faenza 1983, pp. 160-164. 

(07) Cf. p. 86 nota 25. 

(55) Die Briefe des Petrus Damiani, ed. REINDEL cit., III, 131, pp. 437 s. 

(53) PEETERS, Histoires monastiques cit., pp. 136-138; G. HoFMANN, Texte 
zum Religionsgespräch vor Kaiser Konstantin X. Dukas, in Miscellanea Giovanni 
Galbiati, III (Fontes Ambrosiani 27), Milano 1951, pp. 256-258. 

() MicHEL, Amalfi und Jerusalem cit., pp. 35-47. 

(*) Ibid., pp. 17-22. 
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toni polemici ed ironici contro gli avversari greci('*?). Tuttavia, come ha 
rilevato lo stesso Michel, l'epistola è stata scritta in un certo spirito ecu- 
menico, facendo, ad esempio, riferimento ad illorum (dei Bizantini) reli- 
giosissimi, sanctissimi atque sapientissimi patres ac doctores, i quali stu- 
duerint ex fermentato pane omnipotenti domino sacrificium offerre, senza 
mai deridere l'uso romano. Laico finisce, infatti, la sua esposizione con 
le parole: Nos veraciter tenemus, immo firmiter credimus, quia quamvis 
diversi mores ecclesiarum, una est tamen fides. 

La lettera di Laico ebbe una certa diffusione ad Est ed Ovest. Il pa- 
triarca di Gerusalemme, Simeone II (t 1099), redasse una puntuale ri- 
sposta in lingua greca(!#). Forse l'epistola gli era stata data durante una 
visita a Costantinopoli ('*), ma è anche possibile che una copia del testo 
di Laico avesse raggiunto Gerusalemme tramite la rete di connessioni 
degli Amalfitani che vi ebbero un ospedale('). Un'anonima redazione 
quasi identica della lettera di Laico con soltanto alcuni tagli e poche mo- 
dificazioni di carattere prevalentemente stilistico è indirizzata al mona- 
co Leone et dominis spiritualibus fratribus monachis in Constantinopoli- 
tana urbe constitutis. Dal momento che questo testo è tramandato nel 
cod. Casin. 196 (XII secolo) tra le opere di Bruno di Segni sotto il titolo 
De sacrificio azymo ad Leonem monachum ('*), in genere viene attribuito 
a questi che era abate di Montecassino tra il 1107 e il 111 (13). 

Non é questa la sede per discutere la fondatezza o meno dell'attri- 
buzione; quello che interessa in questo contesto è il fatto che, poco tem- 
po dopo la sua prima redazione, il piccolo trattato dell'amalfitano Laico 
sugli azzimi fu letto e riscritto a Montecassino e di nuovo inviato ad un 
monaco latino di Costantinopoli. Nel periodo tra gli ultimi decenni del- 
TXI ed i primi del XII secolo non furono soltanto particolarmente stretti 
i rapporti di Montecassino con Amalfi - nel 1071, ad esempio, Mauro de 
Comite Maurone, fondatore degli ospizi di Antiochia e di Gerusalemme 


('*2) Su questo punto insiste SANGERMANO, Uomini di cultura cit., pp. 114-116. 

(9) MicHEL, Amalfi und Jerusalem cit., pp. 25-30, 56-58. 

('^) Nel 1092 Simeone prese parte ad un sinodo convocato da Alessio I: GRU- 
MEL, Les regestes cit., I, 3, n. 967, p. 55. 

(5) Cf. nota 80; MICHEL, Amalfi im griechischen Kirchenstreit cit., pp. 38 5. 

() PL 165, coll. 1085-1090. 

(7) R. GRÉGOIRE, Bruno de Segni. Exégète médiéval et théologien monastique, 
Spoleto 1965, pp. 102-104. 
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e donatore delle famose porte di bronzo, era diventato monaco nell'ab- 
bazia cassinese(') — ma anche quelli con Costantinopoli ('^*). 

Da quando nel 1053 i legati di papa Leone IX durante il viaggio a Co- 
stantinopoli si erano fermati a Montecassino - come fecero del resto an- 
che al ritorno -, i monaci cassinesi seguivano con particolare attenzione 
lo sviluppo dei rapporti politici e religiosi tra Roma e Bisanzio. Il cancel- 
liere Federico di Lorena, capo della legazione a Costantinopoli ed autore 
di uno scritto polemico contro le usanze dei Greci (9), assunse l'abaziato 
di Montecassino nel maggio del 1057 e rimase in carica anche dopo esse- 
re stato eletto papa (5). Nell'inverno del 1057/58, egli nominò il monaco 
Desiderio, abate designato, legato pontificio per una missione a Bisanzio, 
che per la morte del papa nel mese di marzo non fu mai realizzata (!*?). 
Anche durante il pontificato di Urbano II (1088-1099), Montecassino eb- 
bela funzione di centro d'informazione per quanto riguardava Bisanzio e 
lo scisma('). L'abbazia era, infatti, diventata una specie di depositario 
dei testi relativi al dialogo teologico tra le Chiese di Roma e di Costanti- 
nopoli: vi sono buone ragioni a favore dell'ipotesi di Anton Michel che la 
biblioteca di Montecassino avesse posseduto una antica Collectio degli 
scritti umbertiani relativi allo scisma del 1053/54 ('**). Inoltre, il cod. Ca- 
sin. 359 è il testimone più antico del piccolo trattato di San Pier Damiani 
«Contra errorem Graecorum in processione Spiritus Sancti», indirizzato al 
patriarca di Costantinopoli, Costantino Leichudes('55), e sempre in un 
manoscritto cassinese si trova il testo latino purtroppo mutilo del discor- 
so sullo stesso argomento, tenuto da Pietro Grossolano a Costantinopoli 
nel 1112(’55), L'imperatore Alessio I, consapevole della posizione chiave 


(^) WiLLARD, Abbot Desiderius cit., p. 34. 

('*) BLocH, Monte Cassino in the Middle Ages cit., pp. 40-71, 110-112; V. von 
FALKENHAUSEN, Montecassino e Bisanzio dal IX all'XI secolo, in corso di stampa. 

(^9) A. MicHEL, Die «Accusatio» des Kanzlers Friedrich von Lothringen (Papst 
Stephans IX.) gegen die Griechen, in Rómische Quartalschrift 38 (1930), pp. 153- 
208. 

('*) H. HOFFMANN, Die dltesten Abtslisten von Montecassino, in Quellen ει. For- 
schungen aus ital. Archiven u. Bibliotheken 47 (1967), pp. 318-320. 

('52) Chronica mon. Cas. cit., III, 9, pp. 370 s. 

(3) A. BECKER, Papst Urban II. (1088-1099), II (Schriften der MGH 19, II), 
Stuttgart 1988, pp. 36-42, 113-115. 

(4) A. MicHEL, Lateinische Aktenstücke und -sammlungen zum griechischen 
Schisma (1053/54), in Hist. Jahrbuch 60 (1940), pp. 62 s. 

(555) LuccHEsi, Per una vita cit., II, n. 160, pp. 22 s., il quale crede che nel 1062 
circa l'autore stesso abbia mandato il testo all'abate Desiderio. 

('5*) Tractatus Grossolani de Spiritus Sancti processione, in: Bibliotheca Casi- 
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dell'abbazia all'interno della politica pontificia, corrispondeva con gli 
abati Oderisio I (1087-1105) e Girardo (1112-1123) su vari argomenti rela- 
tivi all'unione delle Chiese e alla crociata ('5). Dell'abate Girardo, succes- 
sore di Bruno di Segni, Pietro Diacono dice: Hic Constantinopolim Iero- 
solime ordinem mittit ('*), il che significa, secondo lo Hoffmann, che du- 
rante il suo abaziato la consuetudine cassinese era stata introdotta nei 
monasteri latini - tra cui anche quelli amalfitani - di Costantinopoli e di 
Gerusalemme ('5°). In questo contesto, che vide sia gli Amalfitani sia i mo- 
naci cassinesi confrontati in Oriente con le insistenze bizantine relative 
alla forma dell'eucaristia, diventa comprensibile il vivo interesse per l'e- 
pistola di Laico nel monastero di Montecassino. 

Malgrado la diffusione della sua lettera nulla è dato di sapere sulla 
persona di Laico; è perfino dubbio se il nome fosse quello vero - pur al- 
trimenti sconosciuto all’onomastica amalfitana - oppure uno pseudoni- 
mo. Ignoriamo, quindi, la sua funzione all'interno della chiesa amalfita- 
na e se egli fosse stato anche altre volte ed in altri modi coinvolto in atti- 
vità relative alle relazioni tra l'impero bizantino ed Amalfi. Prima di 
concludere questo discorso vorrei, tuttavia parlare brevemente di un 
eminente ecclesiastico amalfitano, e cioé dell'arcivescovo Mauro de 
Monte, la cui biografia mette in evidenza la stretta connessione tra inte- 
ressi religiosi e politico-economici nei rapporti tra Amalfi e Bisanzio. 

Come già si è detto, secondo il Chronicon archiepiscoporum egli sa- 
rebbe stato per molti anni abbas della chiesa amalfitana di Costantino- 
poli ('*°); nel 1091 è attestato come vescovo di Minori, donde passò tra il 
ΠΟΙ e il 1103 sulla cattedra arcivescovile di Amalfi('). Nel settembre del 


nensis, IV, ex typographia Casinensi 1880, pp. 351-358. Il testo intero è stato pub- 
blicato da A. AMELLI, Due sermoni inediti di Pietro Grosolano, arcivescovo di Mila- 
no (Fontes Ambrosiani 6), Firenze 1933, pp. 14-35; BLocH, Monte Cassino in the 
Middle Ages cit., I, pp. 37-39. Per la missione di Pietro Grossolano: V. GRUMEL, 
Autour du voyage de Pierre Grossolanus archevéque de Milan, à Constantinople, en 
1112, in Echos d'Orient 32 (1933), pp. 22-33. 

(7) F, TRINCHERA, Syllabus Graecarum membranarum, Neapoli 1865, nn. 61 
s., pp- 78 s., n. 66, p. 83, n. 86, p. 113; P. CLASSEN, Die Komnenen und die Kaiser- 
krone des Westens, in Journal of Medieval History 3 (1977), pp. 209 s. 

(5) Bibliotheca Casinensis V, 1 (1894), Florilegium, p. 50. 

('*) H. HoFFMANN, Zur Geschichte Montecassinos im 11. und 12. Jahrhundert, 
in: H. DORMEIER, Montecassino und die Laien im 11. und 12. Jahrhundert (Schrif- 
ten der MGH 27), Stuttgart 1979, p. 18. 

(') PirRrI, Il duomo di Amalfi cit., pp. 178 s. 

(!9!) ScHwanz, Amalfi im frühen Mittelalter cit., pp. 105-107. 
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1108, a Devoli, egli fu il primo dei firmatari dell'accordo (cvupovia) tra 
Boemondo ed Alessio I, alla fine della guerra intrapresa dal principe 
normanno contro l'impero bizantino. Secondo Anna Comnena, che ri- 
produce il testo del giuramento di Boemondo, Mauro, che scrisse anche 
i nomi dei testimoni occidentali analfabeti, avrebbe partecipato alle 
trattative in qualità di legato pontificio('*2). Infatti, contrariamente agli 
altri firmatari ecclesiastici, al vescovo di Taranto ed all'abate di S. An- 
drea di Brindisi, l'arcivescovo di Amalfi non era un suddito di Boemon- 
do. Tuttavia, stando alla convincente ricostruzione degli eventi ad opera 
del Rowe, l'imperiale storica, che scrisse piü di trent'anni dopo gli ac- 
cordi di Devoli, avrebbe confuso la funzione di Mauro del 1108 con quel- 
la del 1112, quando, effettivamente, fu il capo di una legazione di papa 
Pasquale II al Bacu.eóc (!*). In ogni caso, durante le trattative fra Alessio 
I e Boemondo, che ridefinivano i rapporti dell'impero con il principato 
di Antiochia, l'arcivescovo amalfitano ebbe la funzione delicata di me- 
diatore fra Bizantini e crociati. Per tale compito egli fu particolarmente 
idoneo, dati gli antichi interessi degli Amalfitani sia ad Antiochia, sia a 
Costantinopoli e considerata la lunga consuetudine di Mauro con il 
mondo bizantino. 

Nell'aprile del 1111 l'arcivescovo Mauro si trovó a Pisa insieme al 
giudice amalfitano Mosco ed all'ambasciatore bizantino, il curopalates 
Basilio Mesimerios('**). Davanti a loro i rappresentanti del comune di 
Pisa giurarono un accordo preliminare con Alessio I riguardo a conces- 
sioni commerciali ed assistenza navale('). Nell'ottobre dello stesso an- 
no il Bacu.eóc emanó il relativo crisobullo per i Pisani, ai quali tra le al- 
tre cose fu concesso un quartiere a Costantinopoli, vicino a quello occu- 
pato dagli Amalfitani('*). Nell’ottica della politica commerciale delle 
repubbliche marinare italiane nel Mediterraneo orientale, é significativa 


(2) ANNE CoMNENE, Alexiade cit., XIII, xii, 28, νοὶ. ΠΙ, ρ. 138: ὃς καὶ πρέσβυς 
παρὰ τοῦ πάπα πρὸς τὸν αὐτοκράτορα ἐληλύθει. 

(!83) I. G. Rowe, Paschal II, Bohemund of Antioch and the Byzantine Empire, 
in Bulletin of the John Rylands Library 49 (1966-1967), p. 198. 

('%) Sarebbe interessante sapere se Basilio Mesimerios appartenesse alla no- 
ta famiglia italo-greca di questo nome, più volte menzionata nelle fonti calabresi 
del periodo (V. von FALKENHAUSEN, La dominazione bizantina nell'Italia meridio- 
nale dal IX all'XI secolo, Bari 1978, pp. 155 s., 165). 

(5) G. MOLLER, Documenti sulle relazioni delle città toscane coll'Oriente cri- 
stiano e coi Turchi fino all'anno 1531, Firenze 1879, pp. 43, 52. 

(!) Ibid., pp. 43-45; F. DòLGER, Regesten der Kaiserurkunden des ostròmi- 
schen Reiches von 565-1453, II, München-Berlin 1925, n. 1255. 
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la mediazione amalfitana durante i negoziati tra Bisanzio e Pisa. Dopo 
essere stata quasi emarginata sulla piazza di Costantinopoli dalla con- 
corrente Venezia, Amalfi era certamente interessata a riequilibrare il 
mercato, legandosi ad una terza potenza navale italiana ed aiutandola a 
stabilirsi nella capitale dell'impero. I rapporti tra le due città sulla costa 
tirrenica erano del resto piü antichi, se si pensa alla partecipazione di 
Pantaleo Malfitanus inter Graecos hypatus nel 1087 alla battaglia dei Pi- 
sani contro i Saraceni ad al-Mahdia (!*"). 

Un anno dopo, tra la primavera e l'estate del 1112, l'arcivescovo 
Mauro in funzione di legato apostolico fu inviato da papa Pasquale II al- 
la corte imperiale bizantina per discutere sull'unione delle Chiese e per 
aiutare eventualmente a preparare un relativo concilio. In una lettera, 
redatta a Troia in Puglia, il papa ringrazia Alessio I delle lettere manda- 
tegli tramite il già citato Basilio Mesimerio, lettere che ovviamente ave- 
vano espresso la disponibilità dell'imperatore riguardo a trattative unio- 
nistiche. I legati del papa furono M(auro), arcivescovo di Amalfi, l'abate 
N. - probabilmente Nicola, abate della badia greca di Grottaferrata, che 
era già stato legato apostolico a Costantinopoli sotto Urbano II nel 
1089 (1098) --, il cardinale prete Ugo e il suddiacono B.; forse fece parte del- 
la legazione anche l'arcivescovo di Milano, Pietro Grossolano che nell'e- 
state del 1112 disputó in presenza di Alessio I sulla processione dello Spi- 
rito Santo('**). Sembra che dopo la morte quasi contemporanea di Boe- 
mondo e del duca normanno Ruggero Borsa, suo fratello, nel 1111, il 


('*7) ScALIA, Il carme pisano cit., p. 602. 

(!98) GauFREDO MALATERRA, De rebus gestis Rogerii Calabriae et Siciliae comi- 
tis et Roberti Guiscardi Ducis fratris eius, ed. E. PoNTIERI (R/S? V, 1), Bologna 
1928, IV, 13, pp. 92 s.; BECKER, Papst Urban II cit., II, pp. 113 s. 

(!5°) La lettera di Pasquale II, estratta dal XIV libro del suo registro, non è da- 
tata (Le «Liber censuum» de l'Eglise Romaine, edd. P. FABRE e L. DUCHESNE, II, 
Paris 1910, p. 126, n. 19), ma in genere viene datata nella tarda primavera del 1112 
(GRUMEL, Autour du voyage cit., pp. 28-30; M. MACCARRONE, « Fundamentum 
apostolicarum sedium». Persistenze e sviluppi dell'ecclesiologia di Pelagio I nell'Oc- 
cidente latino tra i secoli XI e XII, in La Chiesa greca in Italia dall'VIII al XVI seco- 
lo. Atti del Convegno storico interecclesiale (Bari, 30 apr. - 4 maggio 1969), II 
(Italia sacra 21), Padova 1972, pp. 617-629; J. SPITERIS, La critica bizantina del 
Primato Romano nel secolo XII (Orient. Christ. Analecta, 208), Roma 1979, 
pp. 56-84). Probabilmente, Basilio Mesimerio, nel riportare a Pisa il crisobollo di 
Alessio I dell'ottobre del 1111 aveva anche consegnato lettere imperiali al papa, 
che inviò la sua risposta dopo il sinodo lateranense del marzo del 1112, tra i cui 
participanti fu anche Mauro di Amalfi (Le « Liber pontificalis» de l'Eglise Romaine, 
Il, ed. L. DUcHESNE, Paris 1892, p. 371). 
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βασιλεύς considerasse i tempi maturi per un ritorno dei Bizantini nell'I- 
talia meridionale, e che per questo scopo fosse perfino disposto a fare 
qualche concessione alla Chiesa Romana ("?). Anche in questa occasione 
l'arcivescovo di Amalfi, di una città, quindi, direttamente colpita dai 
cambiamenti all'interno del ducato normanno, si presentó come media- 
tore adatto tra Roma e Bisanzio. Certo, non conosciamo i particolari del 
comportamento di Mauro durante le sue varie missioni diplomatiche, 
ma il solo fatto di essere coinvolto entro quattro anni in almeno tre di- 
versi negoziati importanti con la corte di Costantinopoli, dimostra che 
negli ambienti politici italiani del suo periodo l'arcivescovo di Amalfi 
era considerato un abile diplomatico che godeva della fiducia dell'impe- 
ratore bizantino. 

L'unione delle due Chiese non si realizzó; anzi, i rapporti tra Roma 
e Bisanzio continuarono ad inasprirsi fino alla IV crociata ed alla con- 
quista di Costantinopoli ad opera degli occidentali nel 1204. Anche allo- 
ra un eminente personaggio amalfitano fu protagonista delle trattative 
ecclesiastiche: il cardinale Pietro Capuano. Le sue intransigenza ed ar- 
roganza durante le discussioni teologiche con i rappresentanti del clero 
bizantino nell'inverno del 1204/1205 bloccarono tutte le vie verso un pro- 
ficuo dialogo e qualsiasi compromesso tra greci e latini. Benché appar- 
tenente ad una famiglia completamente amalfitanizzata da diverse ge- 
nerazioni ed attiva nel commercio di Levante, Pietro Capuano era privo 
di quelle doti di mediazione e di fantasia politica che per secoli avevano 
distinto i ceti dirigenti amalfitani. Educato a Bologna ed a Parigi e con 
alle spalle una grande carriera alla curia romana('"), a Costantinopoli 
egli non rappresentò la sua città natìàa, ma la Roma pontificia, e questo 
in un momento in cui i Bizantini consideravano gli Amalfitani tra tutti i 
latini in Oriente i più bizantinizzati. Questa almeno era l'autorevole opi- 
nione dello storico Niceta Coniata che terminò la sua opera poco tempo 
dopo il 1204('7), 


Universita di Chieti Vera VON FALKENHAUSEN 


(0) CLASSEN, Die Komnenen und die Kaiserkrone des Westens cit., pp. 207- 
212. 

(71) W. MALECZEK, Petrus Capuanus, Kardinal, Legat am vierten Kreuzzug, 
Theologe (+ 1214) (Publikationen des historischen Instituts beim österreichischen 
Kulturinstitut in Rom, I, 8), Wien 1988, passim. 

(7?) C£. nota 42. 
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APPENDICE 


UNA NUOVA TESTIMONIANZA SU PANTALEONE 
DE COMITE MAURONE 
IN UNA NOTA DEL CODICE SCORIAL. W.II.7 


Una nuova testimonianza sulla figura di Pantaleone ci è offerta da 
una nota vergata sul verso del f. V del codice Scorial. Y.II.7, databile alla 
prima metà del secolo X, da una mano diversa da quella del testo e po- 
steriore di oltre un secolo, in quanto si può ascrivere al tardo secolo XI 
(tav. 1). Il testo della nota, in trascrizione diplomatica, è il seguente: 

1 απετιμώθ(η) ἡ βίβλος αυτ(η) νομίσματα σκι/φάτα η΄ fic Sav 
μοναστίριον δωθ(ῆ) |} ας πιησουν περὶ αυτῶ του κ(ῦρ) Παν- 
τα[λέοντ(ος) του ᾿Αμαλφινοῦ καὶ δισυπάτ(ου) |! περι ἀφέσ 
(εως) αμαρτιῶν αυτ(οῦ) λητουργ(ίες) |’ διακοσιες οκδώηκοντ 
(α) καὶ παντωτ(ε) να |’ μνημωνεύετ(αι). 

Se ne puó proporre la seguente traduzione: 

«Fu valutato questo libro otto nomismi scifati; a qualsiasi monaste- 
ro sia dato che facciano per messer Pantaleone di Amalfi e dishypatos 


per la remissione dei suoi peccati duecentottanta liturgie e sempre sia 
commemorato». 


Si tratta, come si può notare, di una testimonianza diretta e puntua- 
le, che fa riferimento al titolo di dishypatos, di cui Pantaleone poté fre- 
giarsi a partire dall'anno 1070, e dunque certamente posteriore a questa 
data. Anche il riferimento ai vopiopata oxvpéta trova un preciso riscon- 
tro nella storia economica dell'epoca, in quanto i cosiddetti scifati sono 
una forma di vopicpata ἱσταμένα introdotti nella seconda metà del seco- 
lo XI e definiti in area orientale tpayeta('). Purtroppo non viene indicato 


(') La denominazione deriva dalla forma lievemente concava della moneta: 
cf. C. Morrisson, Catalogue des monnaies byzantines de la Bibliothèque Nationa- 
le, Il (711-1204), Paris 1970, pp. 618-619, 632-633, passim; M. F. HENDY, Coinage 
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esplicitamente il monastero al quale è destinata la donazione, anche se è 
lecito ipotizzare che si tratti del monastero degli Amalfitani sul monte 
Athos. Benché non inedita, giacché la nota era stata trascritta nel catalo- 
go dei manoscritti dell’Escorial(?), questa testimonianza e stata finora 
trascurata dagli studiosi che di volta in volta hanno rievocato le vicende 
di Pantaleone e della sua famiglia, probabilmente perché il codice che la 
contiene non aveva attirato troppo l'attenzione prima di essere notato 
da Julien Leroy, autentico pioniere dell'esplorazione di fondi manoscrit- 
ti greci(?). 

Non mi sembra quindi inutile fornire qualche notizia sul manoscrit- 
to, che in realtà presenta numerosi motivi d'interesse. Si tratta di un co- 
dice di formato medio-grande, poiché i fogli misurano mm 302 x 200, 
che contiene omelie di s. Basilio Magno, elencate ai ff. IVv-Vr nel pinax, 
vergato dalla stessa mano del testo ma in una scrittura diversa, e preci- 
samente in maiuscola ogivale diritta. Mutilo della fine, comprende oggi 
402 fogli (-262), rigati a piena pagina con il sistema 1 secondo il tipo 
21Ala, su 30 linee; la superficie scritta che ne risulta misura mm 228 x 
124 circa. Il codice comprende 51 fascicoli, tutti quaternioni tranne il 
primo e l'ultimo, numerati nell'angolo superiore esterno del f. Ir con 
una segnatura in lettere maiuscole racchiusa entro una cornice orna- 
mentale. La pergamena è di buona qualità, piuttosto chiara e senza di- 
fetti evidenti, anche se lievemente rigida. 

Dal punto di vista grafico, lo Scorial. Y.II.7 offre un esempio di mi- 
nuscola «tipo Anastasio» (tav. 2) molto simile a quella del codice oggi 
diviso fra Ottob. gr. 85, Vat. gr. 1990 (ff. 180-280) e Vat. gr. 2021 (£. 91)(*), 


and Money in the Byzantine Empire (1081-1261) (Dumbarton Oaks Studies 12), 
Washington 1964, pp. 29-31. 

(?) Va tuttavia precisato che l'autore del catalogo datava la nota al secolo XV, 
indicandone inoltre la presenza al f. IVv: cf. G. pe Anpris, Catdlogo de los códi- 
ces griegos de la Real Biblioteca de El Escorial, IIl, Madrid 1967, pp. 29-31 (con in- 
dicazioni bibliografiche). 

6) Si veda J. Leroy, L'or dans les manuscrits grecs d'Italie, in Riv. di Studi 
Biz. e Neoell., n.s. 14-16 (1977-79), pp. 115-124, precisamente p. 120 n. 2. In ségui- 
to il manoscritto è stato esaminato sul piano paleografico e codicologico da chi 
scrive, e i primi risultati sono stati pubblicati in L. PERRIA, La minuscola «tipo 
Anastasio», in Scritture, libri e testi nelle aree provinciali di Bisanzio. Atti del semi- 
nario di Erice (18-25 settembre 1988), I-II (Biblioteca del «Centro per il collega- 
mento degli studi medievali e umanistici nell'Università di Perugia», 5), a cura di 
G. Cavacto, G. DE Grecorio, Μ. Manuact, Spoleto [1991], I, pp. 271-318, 2 figg., 
24 tavv., precisamente pp. 285, 288, 294, 295, 302, 314, tavv. 8, 20. 

(*) Sul manoscritto smembrato si veda J. Leroy, Notes codicologiques sur le 
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tanto da giustificare l'ipotesi che si tratti della stessa mano, benché la 
grafia del codice Escorialense sia di modulo maggiore; qui infatti nella 
struttura delle lettere prevale il nucleo centrale, che raggiunge di solito 
l'altezza di mm 3 rispetto a un'interlinea di mm 7,5, mentre i prolunga- 
menti superiori sono poco sviluppati. La minuscola, che pende dal rigo, 
presenta alcune forme maiuscole, in particolare alpha, lambda e sigma; 
é oblunga, angolosa e molto serrata, con i tratti marcati e sottolineati al- 
le estremita da ispessimenti simili a boules. Si tratta di una scrittura 
molto posata, direi anzi artificiosa, con forte contrasto di modulo; per il 
tratteggio rigido di alcune lettere (per esempio csi), l'angolosità delle 
forme e il colore dell'inchiostro, la si puó accostare anche alla grafia del 
Vat. gr. 473, che tuttavia appare decisamente più antico, in quanto data- 
bile al secolo IX ex.(5). Le scritture distintive utilizzate sono due: infatti 
all'ogivale del pinax si alterna a volte una maiuscola rotonda vicina alla 
biblica (ff. 1, 62). L'inchiostro è di colore intenso, quasi nero. I segni dia- 
critici e l'interpunzione sono apposti regolarmente ed è frequente il co- 
siddetto «chiodo», spesso di notevoli dimensioni(*). Inoltre si nota una 
curiosa particolarità: il copista pone spesso lo spirito — sempre angoloso 
- prima della lettera, alla stessa altezza anziché al di sopra, soprattutto 
dopo un segno di pausa forte o all'inizio del rigo; esempi vistosi s'incon- 
trano ai fogli 206v e 319, e va notato che la stessa particolarità si ritrova, 


Vat. gr. 699, in Cahiers archéologiques 23 (1974), pp. 73-78, precisamente pp. 73- 
7T; IDEM, L'or cit., pp. 116, 120; E. FoLLIERI, La minuscola libraria dei secoli IX e 
X, in La paléographie grecque et byzantine (Colloques Internationaux du C.N.R.S., 
N° 559), Paris 1977, pp. 139-165, p. 145, fig. Sa; EAD., Attività scrittoria calabrese 
nei secoli X-XI, in Calabria bizantina. Tradizione di pietà e tradizione scrittoria nel- 
la Calabria greca medievale, [Reggio Calabria 1983], pp. 103-142, 18 figg., precisa- 
mente pp. 117-118, fig. 3; PERRIA, La minuscola «tipo Anastasio» cit., pp. 274-5, 
277, 285, 288, 292, 294, 295, 296, 302. Il manoscritto originario, a due colonne e 
di formato grande (mm 330 x 240), appare di qualità inferiore sul piano decorati- 
vo, benché eseguito su pergamena piuttosto chiara e sottile: presenta infatti 
un'ornamentazione più semplice, dal disegno talvolta incerto, e i pigmenti usati, 
tutti piuttosto opachi tranne il rosso - che presenta una patina lucente apparen- 
temente sovrapposta al colore - mostrano sbavature; inoltre le sezioni di altra 
mano del Vat. gr. 1990 e del Vat. gr. 2021, unite al nucleo antico in epoca successi- 
va, sono certamente di origine italo-greca. 

(5) Sul codice si veda PERRIA, La minuscola «tipo Anastasio» cit., pp. 275, 
277, 288, 292, 296, 298, 299; l'unico facsimile finora disponibile si trova in FoL- 
LIERI, La minuscola libraria cit., tav. 5b, p. 145. 

(6) Si vedano sull'argomento le osservazioni di Enrica Follieri, che oltre a 
scoprire il segno ne ha individuato il valore di pausa sospensiva, in FOLLIERI, Atti- 
vità scrittoria calabrese cit., pp. 119-123. 
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sia pure meno di frequente, nell'Ottob. gr. 85. Nel complesso, la grafia 
dello Scorial. Y.II.7 appare una manifestazione relativamente tardiva 
del «tipo Anastasio», databile quindi alla prima metà del secolo X. 
L'aspetto più notevole del manoscritto Escorialense è comunque la 
ricchezza e la policromia della decorazione, che comprende bande orna- 
mentali e iniziali talvolta di grandi dimensioni (per esempio a f. 7v), ol- 
tre alle cornici elaborate e di forma estremamente varia che racchiudo- 
no le segnature dei fascicoli. Il repertorio utilizza elementi ricorrenti nei 
manoscritti dei secoli IX-X: accanto agli intrecci e, solo per le iniziali, a 
motivi zoomorfici come pesci (ff. 215v, 258v e 293v) e uccelli affrontati 
(f. 353v), figurano losanghe, rosette con i petali a mandorla (ff. 52, 182, 
202v), fregi a ventagli (f. 17v) o a cuori (ff. IVv, 202v) oppure a fronde 
vegetali stilizzate, come ai ff. 93v e soprattutto 353v, dove il motivo «a 
onde» è realizzato in giallo e arancio, su fondo verde/turchese e blu. An- 
che le cornici delle segnature presentano un'estrema varietà e originali- 
tà: a f. 71, per esempio, la cornice é cuoriforme (7), mentre a f. 231 assu- 
me la forma di una palmetta sassanide, ma di solito si tratta di aggrega- 
zioni barocche di elementi decorativi che sembrano proliferare in tutte 
le direzioni, ma sempre con grande simmetria, intorno alla forma base 
della losanga o, più raramente, del quadrato o della cornice quadriloba- 
ta. La decorazione è realizzata in ogni caso con inventiva, combinando 
fra loro motivi diversi, tutti eseguiti con mano sicura e disegno nitido e 
preciso. Sul piano del disegno si rilevano forti affinità con l’ornamenta- 
zione del Vat. gr. 2053, vergato in una minuscola simile e anch'esso ricco 
di «chiodi», ma in quest'ultimo codice è del tutto assente il colore(*). 
Nel manoscritto dell'Escorial, viceversa, sono utilizzati, con ricchezza 
«barbarica», tutti i colori: giallo, viola, rosso, verde, bruno, accostati 
con molta liberalità. Anche i pigmenti usati si distinguono, nell'àmbito 
della produzione coeva, per la consistenza piuttosto densa e compatta, 
che non produce sbavature, aloni o macchie, e per una certa lucentezza 
della superficie. Particolare interesse merita l'uso di una insolita tonali- 


(7) Così come sono spesso cuoriformi le appendici delle iniziali, che rientra- 
no nella categoria dei cosiddetti Besatzornamente individuati dal Nordenfalk: cf. 
C. NORDENFALK, Die spätantike Zierbuchstaben (Die Bücherornamentik der Spä- 
tantike, II), Stockholm 1970, pp. 135-136. 

(*) Cf. FoLLIERI, La minuscola libraria cit., p. 145 e nota 26; EAD., Aftivita 
scrittoria calabrese cit., p. 118 nota 66; PERRIA, La minuscola «tipo Anastasio» cit., 
pp. 275, 285, 288, 302, taw. 7, 21. 
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ta di verde-azzurro molto luminoso, vicino al turchese, abbinata all’a- 
rancio. 

La convergenza di tali elementi, grafici e ornamentali, sembra aval- 
lare la tesi dell'origine italo-greca del manoscritto. A parte l'incertezza 
sulla tradizionale attribuzione all'Italia meridionale del cosiddetto «tipo 
Anastasio» (?) e sul valore del segno a «chiodo» come indizio di origine 
italo-greca('?), il gruppo di codici ai quali appartiene lo Scorial. 11.7 
pone tuttavia dei problemi a sé, in quanto l'ornamentazione, pur presen- 
tando aspetti vistosamente «eccentrici», non si iscrive nell'àmbito usua- 
le della tradizione decorativa italo-bizantina, sia per l'insolito rigore e 
nitore del disegno, sia per l'elevato livello qualitativo della sua esecuzio- 
ne e della campitura, oltre che per la gamma cromatica alquanto insoli- 
ta: si pensi soprattutto al turchese ricorrente nel codice dell'Escorial, 
ma anche alla tavolozza insolitamente cupa e ricca di tonalità brune del- 
le tre sezioni di manoscritto oggi conservate nella Biblioteca Vaticana. 

Quanto alla nota a f. Vv, posteriore di oltre un secolo all'esecuzione 
del manoscritto, il contenuto puó suscitare varie riflessioni: infatti Pan- 
taleone era amalfitano di origine, come viene indicato esplicitamente, 
ma visse a Costantinopoli, dove, com'é noto, ospitó nella sua casa perso- 
naggi illustri come il principe di Salerno Gisulfo II, e fece anche da in- 
termediario fra Costantino X Ducas e gli occidentali nel tentativo - falli- 
to - di costituire un'alleanza anti-normanna. Tuttavia Pantaleone é sen- 
za dubbio piü famoso per le ricche donazioni di opere d'arte bizantine, 
fra cui le celebri porte di bronzo del duomo di Amalfi e di S. Paolo fuori 


(3) Oltre a PERRIA, La minuscola «tipo Anastasio» cit., pp. 271-280, in cui si 
passano in rassegna gli studi precedenti sull'argomento, si vedano i nuovi ele- 
menti segnalati in EaD., Una minuscola libraria del secolo IX, in Riv. di St. Biz. e 
Neoell. n.s. 26 (1989), pp. 117-137, 8 tavv. 

('°) Accanto alla bibliografia sulla presenza del segno nei manoscritti italo- 
greci e sul suo significato (FOLLIERI, art. cit. a nota 5), cf. L. PERRIA, L'interpun- 
zione nei manoscritti della «collezione filosofica», in Paleografia e codicologia gre- 
ca. Atti del II Colloquio Internazionale (Berlino - Wolfenbüttel, 17-21 ottobre 
1983), I-II (Biblioteca di «Scrittura e Civiltà» 3), a cura di D. HARLFINGER e 
G. Prato, Alessandria 1993, pp. 199-209; come esempio di uso coevo del «chio- 
do» in Oriente, probabilmente a Costantinopoli, si pensi ai due splendidi codici 
in minuscola calligrafica segnalati in M. L. Agati - 5. Voicu, Due manoscritti cri- 
sostomici «gemelli» rigati secondo il tipo Leroy K 20E2, in Bollett. dei Class., s. III, 
7 (1986), pp. 137-151, 2 tavv. Colgo l'occasione per ribadire che comunque la sco- 
perta in àmbito orientale di testimonianze anteriori o anche coeve dell'uso del 
chiodo nulla toglie al valore del segno come indizio di origine italo-bizantina per 
i secoli X-XII, sempre in concomitanza con altri elementi. 
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le Mura a Roma("). Sarebbe quindi plausibile che, al momento della do- 
nazione, e cioè con ogni probabilita sul finire del terzo venticinquennio 
del secolo XI, come indica il riferimento al titolo di bisconsul, il mano- 
scritto si trovasse in Oriente, dove Pantaleone lo avrebbe acquistato per 
farne dono a un monastero: forse addirittura il celebre monastero degli 
Amalfitani, sul Monte Athos('?). 

Non va trascurato l'aspetto testuale del codice, studiato da Stig Y. 
Rudberg nell'àmbito del lavoro preparatorio all'edizione di un’omelia di 
Basilio Magno('). L'editore ha inserito lo Scorial. Y.II.7 nell'ultimo dei 
quattordici gruppi di testimoni da lui individuati nella tradizione mano- 
scritta di Basilio, accostandolo ad altri dieci codici di età varia, fra i qua- 
li spiccano per antichità il Var. gr. 411 e il Vat. gr. 415; ora, è soprattutto 
a quest'ultimo, attribuito più volte al monastero di Studio, sia pure in 
assenza di indizi cogenti, che il manoscritto dell'Escorial appare vicino, 
per la presenza di Sonderlesarten. 

In conclusione, ritengo che non si possa escludere l'origine italo- 
greca del manoscritto, che, insieme agli altri due testimoni citati, l'Ot- 
tob. gr. 85 e il Vat. gr. 2053, costituirebbe un sottogruppo in minuscola 
«tipo Anastasio» localizzabile in Italia meridionale. Il codice Escoria- 
lense di Basilio va così ad aggiungersi agli altri manufatti d’arte che fu- 
rono acquisiti o commissionati da Pantaleone o dalla sua famiglia, e 
giunsero poi in Occidente per vie e in tempi diversi. 


Università di Roma «La Sapienza» Lidia PERRIA 


(") Si veda V. von FALKENHAUSEN, / Longobardi meridionali, in Il Mezzogior- 
no dai Bizantini a Federico II, [Torino 1983], pp. 251-364, precisamente pp. 288, 
345; cf. anche TH. S. Brown, Ethnic Independence and Cultural Deference: the At- 
titude of the Lombard Principalities to Byzantium c. 876-1077, in Byzantinosl. 54 
(1993), pp. 5-20, precisamente p. 17. 

(3) Sul prestigio esercitato dai Pantaleoni a Costantinopoli e sui rapporti fra 
il monastero degli Amalfitani e quello di Iviron, cf. A. PERTUSI, Monasteri e mona- 
ci italiani all'Athos nell'Alto Medioevo, in Le millénaire du Mont Athos (963-1963), 
Etudes et mélanges, Y, Chevetogne 1963, pp. 236 e segg.; IDEM, Rapporti tra il mo- 
nachesimo italo-greco ed il monachesimo bizantino nell'alto Medioevo, in La Chie- 
5a greca in Italia dall'VIII al XVI secolo. Atti del Convegno Storico Interecclesiale, YI 
(Italia Sacra, 21), Padova 1972, pp. 473-520, precisamente 497-498. 

(13) S. Y. RupBERG, L'homélie de Basile de Césarée sur le mot 'Observe-toi toi 
méme’ (Studia Graeca Stockholmiensia, 2), Stockholm-Géteborg-Uppsala [1962], 
pp. 84-92, e in particolare pp. 84, 89-90. 
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LES ANNALES DU MONASTERE 
DE SAN VITO DEL PIZZO, PRES DE TARENTE, 
D’APRES LES NOTES MARGINALES 
DU PARISINUS GR. 1624 


Dans son édition du synaxaire de Constantinople, H. Delehaye a uti- 
lisé, parmi les manuscrits de la classe C, le Parisinus gr. 1624, auquel ila 
attribué le sigle Ce(') et dont il a publié quelques notes marginales da- 
tées, relatives à l'histoire du monastère de San Vito del Pizzo, situé sur 
le cap du même nom(?), à l'extrémité méridionale du Mare Grande, à 
quelque huit kilomètres à vol d'oiseau du noyau médiéval de la ville de 
Tarente. Au nombre de trente-deux, ces additions marginales couvrent 
une période de plus de trois cents ans, qui s'étend du début du XIII 
siècle jusqu'à la troisième décennie du XVI“, et constituent une espèce 
de chronique brève de ce monastère grec de Terre d'Otrante(?) où le sy- 
naxaire fut utilisé de toute évidence, comme l'analyse des notices et 
l'examen paléographique le montreront bientót. 

Le Paris. gr. 1624 est un manuscrit en parchemin, partiellement pa- 
limpseste, composé de 253 feuillets (+ I et 48a) mesurant 230 x 180 mm. 
Le texte est copié à pleine page sur une surface écrite de 185 x 130/140 
mm, à raison de 28 lignes par pages. La réglure est du type Leroy P2 
20D1, la première ligne et la dernière allant d'un bord à l’autre de la 
page (*); aux f. 6-52, elle est du type 20C1; les f. 1a-5 et 150 ont une ré- 
glure à une ligne sur deux - usage fort répandu dans le Salento - du type 
Xb 20D1. Les cahiers se répartissent de la manière suivante: 1-5 (3 1 3; 


() H. DELEHAYE, Synaxarium Ecclesiae Constantinopolitanae e codice Sir- 
mondiano nunc Berolinensi, adiectis synaxariis selectis, Bruxelles 1902, c. xxxt 
(cité par la suite Syn. Eccl. Cp.). 

(?) Ibid. Il s'agit des trois notices éditées ci-aprés sous les n™ 5, 9 et 13. 

Q) Sur San Vito del Pizzo, voir G. BLANDAMURA, Badie basiliane nel Tarentino, 
II: Badia basiliana di s. Vito del Pizzo (1117-1480), dans Rivista storica salentina, 11 
(1917), p. 165-189, et surtout V. FARELLA, Note sul monastero italo-greco di San Vi- 
to del Pizzo (Taranto), dans Cenaculum, 4 (1974), p. 31-44. 

(*) Cf. J. LERov, Les types de réglure des manuscrits grecs, Paris 1976. 
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commence et finit par le cété chair; le f. 150 doit étre intercalé entre les 
f. 2 et 3), 6-13, 14-21, 22-29, 30-37, 38-45, 46-52 (+ 48a), 53-60, 61-68, 69- 
76, 77-84, 85-92, 93-98 (3 + 3; commence et finit par le côté chair, sans 
lacune apparente), 99-106, 147-153 (3 + 3; le f. 150, simple, avec onglet, 
est intercalé au centre du ternion), 154-161, 162-169, 170-177, 178-183 (3 
+ 3; onglets visibles après les Ε. 178 et 181), 184-191, 192-199, 200-207, 
208-215, 216-223, 224-231, 232-239, 240-247, lacune(5), 248-253 (3 + 3; 
commence et finit par le cété chair; le double feuillet extérieur 
manque) (*). Les cahiers étaient normalement signés de première main 
dans l'angle supérieur droit de la premiere page, mais la reliure a entrai- 
né la disparition de la plupart des signatures (on voit encore un béta mi- 
nuscule au f. 6" et un delta minuscule au f. 22"). La couleur de l'encre va- 
rie du brun moyen au brun trés foncé. On ne sait pas grand-chose sur 
l'histoire du Paris. gr. 1624 sinon qu'il a appartenu à Gabriel Naudé(’); il 
n'est pas impossible qu'il l'ait acquis durant l'un des séjours qu'il effec- 
tua en Italie, à Rome en particulier(*). 

Trois mains bien distinctes ont collaboré à la réalisation du sy- 


(9 Ρες., Ε. 247”: (8 août): Μηνὶ τῷ αὐτῷ ὃ ἄθλησις τοῦ ἁγίου ἀποστόλου Ματ- 
θία. Οὗτος ἦν εἷς τῶν ἑβδομήκοντα ... Τῇ αὐτῇ ἡμέρᾳ μνήμη τῶν ἁγίων μαρτύρων 
τῶν ἀθλησάντων (cf. Syn. Eccl. Cp., c. 877, lg. 24). 

(6) Ἱπο., Ε. 248:: ξέεται καὶ σφύραις τὰ ὁστᾶ συνθλάττεται ... (11 août, saint Eu- 
plus, Syn. Eccl. Cp., c. 883, lg. 4 suiv.). Mnvi t@ avt® if ἄθλησις τῶν ἁγίων µαρ- 
τύρων ᾿Ανικήτου καὶ Φωτίου. Οὗτοι ὑπῆρχον ἐπὶ Διοκλητιανοῦ (ἰδίά., c. 885). Des., 
Ε 253:": Μηνὶ τῷ αὐτῷ τζ (17 αοθι) ἄθλησις τῶν ἁγίων μαρτύρων Παύλου καὶ Ίου- 
λιανῆς τῆς ἀδελφῆς αὐτοῦ καὶ Στρατονίκου ἐν Πτολεμαΐδι ... στέφανον ἀνεδήσαντο 
(ibid., c. 905, lg. 46-908, lg. 4). 

(?) CF. la note tracée dans la marge inférieure du f. 1': «Ex Bibliotheca Gabr. 
Naudzi». Sur Naudé (+ 1653) et ses mss., voir H. OMONT, Inventaire sommaire 
des manuscrits grecs de la Bibliothèque nationale. Introduction et tables, 1, Paris 
1898, p. xxu1. Après son entrée dans la Bibliothèque royale en 1668, le ms. y a re- 
cu la cote 3013 (cf. ibid., II, p. 108), encore visible sur le côté gauche de la marge 
supérieure du f. mutilé I", tout de suite après une autre cote: 22. Les études consa- 
crées à Naudé sont nombreuses: nous renvoyons le lecteur aux bibliographies 
dressées par A. CioRANESCU, Bibliographie de la littérature française du dix-sep- 
tième siècle, III, Paris 1966, p. 1514 (liste des œuvres de Naudé aux p. 1512-1514), 
et L. BiancHi, Tradizione libertina e critica storica. Da Naudé à Bayle, Milan 1988, 
p. 17-18, note 9. 

(3) Sur les voyages italiens de Naudé, voir, par exemple, R. PINTARD, Le liberti- 
nage érudit dans la première moitié du XVII: siècle, Paris 1943, p. 245-270; 
F. CHARLES-DAUBERT, Gabriel Naudé entre la France et l'Italie au temps de Maza- 
rin, dans La France et l'Italie au temps de Mazarin. Textes recueillis et publiés par 
J. LENov, Grenoble 1985, p. 101-108. 
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naxaire. La première (A) n'en a transcrit que les f. 1'-5' et le f. 150 tout 
entier (pl. I). La seconde (B) est responsable des f. 6'-46 (pl. II). La troi- 
sième (C), enfin, a copié la majeure partie du livre, soit les f. 46-149" et 
151-253" (pl. III-IV). 

Contrairement à Omont, qui le datait du XIV: siècle(?), Delehaye a 
correctement assigné le synaxaire de S. Vito del Pizzo au siècle pré- 
cédent (^). À vrai dire, la première notice datée, négligée par le savant 
bollandiste, consent de fixer un terminus ante quem très précis pour 
l'exécution du codex et de fournir ainsi une datation beaucoup plus fine 
puisque cette notice est de 1211("). Le livre lui-même ne remonte sans 
doute pas beaucoup plus haut. Les mains B et C sont en effet bien carac- 
téristiques de la première moitié du XIII: siècle salentin. Seule, l'écriture 
du copiste A présente un aspect quelque peu plus ancien et rien ne s'op- 
poserait, paléographiquement parlant, à ce qu'on l'attribue à la fin du 
XII: siècle. 

L'écriture du copiste principal (C), élégante et personnelle, permet 
d'identifier aisément deux autres manuscrits sortis de sa plume. Le pre- 
mier est un important euchologe salentin, le Barberinianus gr. 443(") 
(pl. V-VI)(?), offert au cardinal Barberini par le dernier protopape grec 
de Soleto, Francesco Arcudi('‘), qui, après être passé au rite latin, obtint, 
a la fin de sa vie, l'évêché de Nusco en Irpinie('5). 

Du second manuscrit dû à sa main, il ne reste plus que deux feuil- 
lets servant aujourd'hui de feuillets de garde (f. 1 et 34) au Paris. gr. 
175 (1) (pl. VID), qui renferme le commentaire d'Olympiodore à l'Ecclé- 


(°) Omonr, Inventaire, II, p. 108. 

(') Syn. Eccl. Cp., c. XXXI. 

(") Voir ci-dessous, n° 1. 

(2) Description dans A. Jacos, Les euchologes du fonds Barberini grec de la Bi- 
bliothèque Vaticane, dans Didaskalia, 4 (1974), p. 189-193 et pl. XII. 

(3) Seule, la partie supérieure du feuillet 155‘, lg. 1-17 (pl. VI), est de la main 
du copiste; le reste est une addition d'une main postérieure. 

(*) L'index latin, de la main d'Arcudi, aux f. I-II", est suivi d'une épigramme 
Βα ςαταἱπα] (ίπς. Πάσχατος οἷα γέρας καταθυμίους ὡς φίλα σῶστρα, des. Kfip £urnc 
ἄθρει σφιγχθὲν ἔροιο πέδῃς), ἁοπί le texte se trouve également dans le Barber. gr. 
279, f. 118: cf. J. MocENET, Codices Barberiniani graeci, 11: Codices 164-281, Cité 
du Vatican 1989, p. 131. 

(3) Voir à son propos la notice de S. IMPELLIZZERI, dans Dizionario biografico 
degli Italiani, I, Rome 1962, p. 15. 

(') OmonT, Inventaire, I, p. 175; A. RAHLFS, Verzeichnis der griechischen 
Handschriften des Alten Testaments (Nachrichten der Kóniglichen Gesellschaft 
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siaste("). Ils proviennent d'un typikon-lectionnaire et concernent les 
fêtes de sainte Mélanie (31 décembre) ('*) et saint Basile (1* janvier) au 
f. 1, ainsi que celles de saint Théodose (11 janvier), Paul le Thébain, Jean 
Calibyte (15 janvier) et saint Pierre aux liens (16 janvier) au f. 2. 


CULTURE GRECQUE ET MANUSCRITS A TARENTE 


L'absence de colophons dans le Paris. gr. 1624 et dans le Barber. gr. 
443 nous prive de toute information relative au lieu de naissance ou de 
travail du scribe, qui pourrait tout autant se situer dans l'actuelle Grecía 
salentine qu'à Tarente ou dans la région avoisinante. Pour bien préciser 
les données du probléme, il n'est peut-étre pas inutile de résumer ici, en 
quelques mots, ce qui a été dit sur la production de manuscrits grecs à 
Tarente. 

Jusqu'à la fin du IX: siècle, la population de Tarente était dans sa 
grande majorité latine et lombarde. La reconquête de la ville par les By- 
zantins en 880, suivie quelques années plus tard d'une tentative d'y ins- 
taller un évéque grec, a sans aucun doute été accompagnée d'un proces- 
sus d’hellénisation('’), dont il est néanmoins difficile de définir l'am- 
pleur et qui, malgré le raid arabe de 928, s'est probablement poursuivi 
tout au long du X° siècle(2) et jusqu'à l'arrivée des Normands. 

Ce sont surtout les documents qui témoignent de la présence à Ta- 


der Wissenschaften zu Gottingen. Phil.-hist. Klasse, 1914, Beiheft), Berlin 1914, 
p. 422. 

(7) Cf. M. GEERARD, Clavis Patrum graecorum, III, Turnhout 1979, n? 7454, 
p. 392; les Paris. gr. 174 et 175 sont les deux mss. utilisés par Fronton du Duc 
pour son édition (= Patr. gr. 93, c. 477-628); sur cet ouvrage, voir aussi OLYMPIO- 
ΡΟΚΟ5, DiAKON VON ALEXANDRIEN, Kommentar zu Hiob, éd. U. et D. Hagedorn 
(Patristische Texte und Studien, 24), Berlin et New-York 1984, p. xxxix-xLi. 

(0) Ίπς. ψάλλομεν δὲ τὴν ἀκολουθίαν τῆς ἁγίας Μελανίας διὰ τὸ εἰς τὰς λα τοῦ 
μηνὸς ἀποδιδόναι τὴν ἑορτὴν τῶν Χριστουγέννων καὶ ψάλλομεν πᾶσαν τὴν ἁκο- 
λουθίαν τῆς ἑορτῆς. 

(°) Sur les divers aspects de la question, voir V. von FALKENHAUSEN, Taranto 
in epoca bizantina, dans Studi medievali, 9 (1968), p. 133-166. 

(2°) Comme on le sait, la ville fut rebâtie et fortifiée à nouveau entre 965 et 
969 par le stratège Nicéphore Hexakionitès: voir, à ce propos, A. Jacos, La 
reconstruction de Tarente par les Byzantins aux IX: et X° siècles. À propos de deux 
inscriptions perdues, dans Quellen und Forschungen aus italienischen Archiven 
und Bibliotheken, 68 (1988), p. 1-19. 
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rente d'une population hellénophone d'une certaine consistance: on en a 
conservé plus d'une cinquantaine(?), sans compter les actes palimp- 
sestes du Cryptensis E.a. VIII, au nombre de vingt-sept selon la descrip- 
tion d'E. Crisci(?). De tous ces documents, le plus ancien remonte à 
975(?) et le dernier est daté du mois de novembre 1228 (?*). 

La situation est trés différente pour ce qui regarde les manuscrits. 
Bien qu'on n'en connaisse aucun dont la provenance soit garantie par 
une souscription, l'un ou l'autre a été attribué à Tarente dans des études 
qu'il nous faut évoquer maintenant. 

Parlant des notaires qui ne dédaignaient pas de copier des manus- 
crits, V. von Falkenhausen cite, à titre d’hypothèse, Georges de Tarente, 
scribe présumé du Vaticanus gr. 1574(?5), que C. Giannelli a minutieuse- 
ment décrit(?*), mais, contrairement à ce que pensait ce dernier, non 
sans quelque réserve d'ailleurs (?), il ne nous semble pas que le colophon 
du f. 5, où se trouve le nom de Georges, puisse être tenu pour celui du 
codex en question(?*). 

G. Cavallo, dans une recherche sur la «circulation» des ceuvres juri- 
diques grecques dans l'Italie méridionale, souligne à plusieurs reprises 
les analogies paléographiques qu'il observe entre certains manuscrits - 


(?) Voir P. Manc, Register über das byzantinische und neugriechische Ur- 
kundenmaterial, dans Plan eines Corpus der griechischen Urkunden des Mittelalters 
und der neueren Zeit, Munich 1903, p. 80; voN FALKENHAUSEN, Taranto, p. 133- 
166, passim; V. VON FALKENHAUSEN et M. AMELOTTI, Notariato e documento nell'l- 
talia meridionale greca (X-XV secolo), dans Per una storia del notariato meridionale 
(Studi storici sul notariato italiano, 6), Rome 1982, p. 14, 20, 27-29, 31-32, 38. 

(?2) E. Crisci, / palinsesti di Grottaferrata. Studio codicologico e paleografico 
(Pubblicazioni dell’Università degli studi di Cassino. Sezione di studi filologici, 
letterari, storici, artistici e geografici, 2), Naples 1990, I, p. 180-181; l'auteur y a 
déchiffré les noms de quelques notaires tarentins connus par ailleurs (Stéphani- 
tzès, Kalos, Agapet, Georges et Jean, fils de Léon) et plusieurs dates, situées tou- 
tes au XII siècle (1137/38, 1151, 1151/52, 1163, 1168, 1175). 

(3) F. TRiNcHERA, Syllabus graecarum membranarum, Naples 1865, n° 7, 
p. 5-6 et pl. I. 

(24) Ibid., n° 281, p. 387-388. 

(2) von FALKENHAUSEN-AMELOTTI, Notariato, p. 39. 

(2) C. GiannELLI, Bybliothecae Apostolicae Vaticanae codices manu scripti ... 
Codices Vaticani graeci. Codices 1485-1683, Cité du Vatican 1950, p. 176-178. 

(2) Ibid., p. 177. 

(?*) Le lecteur trouvera en appendice une discussion détaillée des problèmes 
inhérents à cette souscription. 
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l'Athous Laura B 93 et le Vat. gr. 2075, en particulier - et les documents 
tarentins du XI: siécle, parmi lesquels il cite ceux de Jean Kourkouas et 
de son fils Pankallios (?*). Il n'y a pas lieu de s'arrêter sur ces prétendues 
affinités, qui ne résistent pas à un examen paléographique attentif. Au 
reste le codex athonite n'a rien d'italo-grec(?). Quant au Var. gr. 2075, si 
sa provenance italiote ne souffre aucune discussion, c'est en Calabre, et 
non en Pouille, qu'il a été exécuté à la charniére des X* et XI: siécles(?), 
et, nous semble-t-il, avant méme les limites chronologiques connues de 
l'activité de Jean Kourkouas (novembre 1033-avril 1054) et, a fortiori, de 
Pankallios (février 1084-janvier 1086). 

Tout récemment enfin, A. Doda a proposé d'attribuer à Tarente les 
Ménées de Saint-Élie de Carbone, soit les Cryptenses A.a. XIII-XVII et 
partie des Vallicelliani E. 55 et R. 32(?). Ces volumes sont l'œuvre d'un 
seul scribe, qui a donné à son écriture un tour beaucoup plus cursif 
dans les calendriers placés au début de chaque mois de l'année litur- 
gique. Pour asseoir son hypothèse, l'auteur a cherché des éléments de 
comparaison pour les deux manières d'écrire du copiste: il rapproche 
l'écriture des calendriers de celles du Barberinianus gr. 70 (Etymologi- 
cum Gudianum) et du notaire Jean Kourkouas, dont il vient d'être ques- 
tion, et relève, d'autre part, les ressemblances frappantes existant entre 
l'écriture plus posée des Ménées et celle du Vat. gr. 1574, qui est, à son 
avis, de marque authentiquement tarentine. Il en conclut logiquement 
que les Ménées de Saint-Élie de Carbone (et l'Etymologicum Gudianum) 
ont été transcrits à Tarente. Il suffit de s'attarder, ne füt-ce qu'un ins- 
tant, à l'aspect d'ensemble que dégagent les calendriers de Carbone et 
les actes de Kourkouas pour se rendre compte que les analogies mor- 
phologiques, scrupuleusement énumérées par A. Doda, n'impliquent, 
dans la meilleure des hypothéses, qu'une certaine simultanéité chrono- 


(?*) G. CavALLO, La circolazione di testi giuridici in lingua greca nel mezzogior- 
no medievale, dans Scuole diritto e società nel mezzogiorno medievale d'Italia, II, 
Catane 1987, p. 96 et 108-109. 

(2) Cf. S. LucA, Il Diodoro Siculo Neap. B. N. gr. 4* ὁ italogreco?, dans Bolletti- 
no della Badia greca di Grottaferrata, n.s., 44 (1990), p. 72, note 177. On se doit de 
faire observer qu'une moitié environ des manuscrits mis en ceuvre par G. Cavallo 
dans son étude (près d'une soixantaine) n'ont rien à voir avec l'Italie méridionale 
et que les manuscrits authentiquement italo-grecs sont souvent mal datés ou mal 
localisés. 

(3) Voir la reproduction du f. 254' dans CavaLLo, La circolazione, p. 119. 

(03) Α. Dopa, Osservazioni sulla scrittura e sulla notazione musicale dei Menaia 
'carbonesi', dans Scrittura e civiltà, 15 (1991), p. 185-204. 
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logique, sans qu'il en ressorte pour autant le moindre indice d'identité 
géographique. En revanche, l'intime parenté paléographique qui unit les 
Ménées au Vat. gr. 1574, justement soulignée par A. Doda (?), parait bien 
indiquer qu'ils ont vu le jour dans le méme milieu culturel; l'erreur, dans 
ce cas, est de considérer que le Vaticanus a été exécuté à Tarente. L'ori- 
gine des Ménées de Carbone est donc loin d'étre résolue. Pour la déter- 
miner, il est indispensable, à notre avis, d'examiner attentivement l'écri- 
ture du Vat. gr. 1574 et de rechercher d'autres paralléles, sans oublier, 
par ailleurs, d'étudier les sources des Ménées et d'analyser - cela va de 
soi - les cinq calendriers mensuels qui en ont été conservés (novembre, 
décembre, janvier, mars, avril) (+). 

Notons enfin que les manuscrits achetés à Tarente à l'époque de la 
Renaissance et plus tard sont rares et n'apportent aucun témoignage re- 
latif à un éventuelle activité de copie dans la ville. Abstraction faite de 
l'exemplaire de Collouthos que Sergio Stiso fit parvenir de Tarente à 
Constantin Lascaris (?), on ne peut guère signaler que les Vindobonenses 
phil. gr. 45 + 51 (Nonnos de Panopolis, XVI: siècle), achetés par Sambu- 
cus (**) en 1563 (?), comme le Vindob. theol. gr. 172 (3), ainsi que les trois 
volumes acquis par Grazi pour le compte de Frédéric Borromée, soit les 
Ambrosiani D 34 sup., E 16 sup. et S 62 sup. (*). De ces manuscrits, pas 
un seul n'a été exécuté a Tarente: aucun trait italo-grec ne se rencontre, 
à ce qu'il parait, dans les Vindob. phil. gr. 45 et 51(**) ni dans le Vindob. 


(?) «La grafia è talmente vicina che, se non fosse per alcune lievi diversità, si 
sarebbe tentati di attribuirla alla stessa mano dei Menaia», remarque-t-il à juste 
titre (ibid., p. 200, ainsi que les notes 31-32). On notera qu’A. Doda situe les Mé- 
nées de Carbone vers le milieu du XI: siècle (ibid., p. 204), alors que GIANNELLI, 
p. 176, date le Vaticanus du XI‘/XII: siècle. Il vaut peut-être mieux parler de façon 
plus générale, dans un cas comme dans l’autre, de la seconde moitié du XI: siècle; 
s'il fallait hasarder une datation plus précise, nous proposerions les années 1070- 
1080. 

(#) Ils sont reproduits aux pl. 1-7 de l’article d'A. Doda. 

(*) COLLUTO, /! Ratto di Elena. Introduzione, testo critico, traduzione e com- 
mentario a cura di E. LivREA, Bologne 1968, Ρ. ΧΧΧΝΠΙ-ΧΧΧΙΧ. 

(*) H. GERSTINGER, Johannes Sambucus als Handschriftensammler, dans 
Festschrift der Nationalbibliothek in Wien ..., Vienne 1926, p. 299 et 365. 

0) Ibid., p. 290. 

(*) Ibid., p. 356. j 

(*) Aem. MARTINI et D. Bassi, Catalogus codicum graecorum Bibliothecae Am- 
brosianae, I-II, Milan 1906, p. 254, 303-304 et 850-851. 

(*) Aristobule Apostolès (Arsène de Monembasie) en a été le premier posses- 
seur: cf, H. HUNGER, Katalog der griechischen Handschriften der Osterreichischen 
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theol. gr. 172(*); la méme observation vaut sans doute aussi pour l'Ambr. 
D 34 sup.(*), qui était encore conservé au Saint-Sauveur de Messine 
entre 1563 et 1580(*) et dont on ignore par quels chemins il a pu aboutir 
a Tarente(*^); l'Ambros. S 62 sup. a été copié à Depressa, dans l'ancien 
diocèse d'Alessano, en 1370(*); quant à l'Ambros. E 16 sup., il est très 
probablement de facture salentine, comme le précédent, mais aucune 
origine précise ne peut lui étre assignée. 

En fin de compte, vu les nombreux documents palimpsestes de ca- 
ractére local dont il a utilisé le parchemin, c'est le Crypt. E.a. VIII (XIV* 
siécle)(^) qui a le plus de probabilités d'avoir été copié à Tarente(*), 
mais rien ne prouve - il faut le souligner — que son copiste y ait reçu sa 
formation graphique (“). 

Comme on le voit, malgré la présence, aux XI* et XII* siécles, de 
nombreux Grecs a Tarente, dont une série presque ininterrompue de 
notaires(*), et l'existence dans la ville de plusieurs monastéres byzan- 


Nationalbibliothek (Museion. Veróffentlichungen der Ósterreichischen National- 
bibliothek, neue Folge, 4. Reihe), I, 2: Codices historici, Codices philosophici et 
philologici, Vienne, 1961, p. 168 et 172-173. 

(*) H. HuNGER et O. KnesrEN, Katalog der griechischen Handschriften der 
Ósterreichischen Nationalbibliothek, 3/2: Codices Theologici 101-200 (Museion ..., 
4. Reihe), Vienne 1984, p. 294, tiennent une provenance italiote pour «äuferst 
unwahrscheinlich», 

(3) Contrairement à ce que pense, par exemple, G. CavaLLo, La cultura italo- 
greca nella produzione libraria, dans I Bizantini in Italia, Milan 1982, p. 537. 

(9) G. MERCATI, Per la storia dei manoscritti greci di Genova, di varie badie ba- 
siliane d'Italia e di Patmo (Studi e testi, 68), Cité du Vatican 1935, p. 155-157; les 
feuillets de garde proviennent d'un ms. des Prophètes, qui a fourni des feuillets 
de garde à plus d'une quinzaine de mss. conservés anciennement au monastère: 
cf. A. RAHLFS, Verzeichnis, p. 127 et 134-136. 

(^) Cf. MERCATI, Per la storia, p. 156-157. 

(45) A. TuRYN, Dated Greek Manuscripts of the Thirteenth and Fourteenth Cen- 
turies in the Libraries of Italy, II, Urbana — Chicago - Londres 1972, p. 236. 

(*) Il est daté de la seconde moitié du XIII: siècle par Crisci, / palinsesti, 1, 
p. 43, du XIII: ou du XIV* siècle par A. RoccHi, Codices Cryptenses seu Abbatiae 
Cryptae Ferratae in Tusculano, Grottaferrata 1883, p. 415. 

(*) CRisci, I palinsesti, I, p. 179-181. 

(*) L’écriture (ibid., II, pl. 83) ne se différencie en rien de manuscrits contem- 
porains transcrits dans la partie centrale de l'actuelle province de Lecce. 

(5) Parmi les personnalités hellénophones, jl convient également de citer le 
juge qui se fit moine au Saint-Sauveur de Messine sous le nom de Clément et 
dont le testament, daté de 1173, a été remployé dans le Messanensis gr. 30 
(an. 1307); édition du document dans E. Aan, Gli studi storici in Terra d'Otranto, 
dans Archivio storico italiano, s. 4, 9 (1882), p. 253-255 d'apres une transcription 
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tins, on ne connait aucun manuscrit qui y ait été transcrit avant 1200. La 
raréfaction des documents grecs au début du XIII: siècle(*) et leur dis- 
parition complète après 1228 témoignent d'une diminution sensible de 
l'élément hellénophone. 

L'intérêt pour la langue et la culture grecques n'y a pas disparu pour 
autant si nous en croyons une épigramme inédite, conservée dans le Pa- 
ris. gr. 2773(°'), palimpseste salentin de la fin du XIII* siécle(*) et té- 
moin de la famille ® d'Hésiode(5). L'écriture, différente de celle du co- 
dex, en est sans doute contemporaine ou de très peu postérieure. Les 
fautes de transcription montrent clairement qu'il s'agit d'une copie; à en 
juger par les piètres qualités littéraires et métriques de cette pièce, elle 
ne devrait pas être très ancienne et ne peut être en aucun cas attribuée à 
l'un ou l’autre des poètes connus de la région. Comme il ressort à l'é- 
vidence du contenu, l'épigramme a été composée pour le début des le- 
cons de schédographie (**). 


Στίχοι. 


Εἰ μὲν στεφάνων ποτνίων τῶν ἐκ λόγων 
ἐπιτυχεῖν βούλε(σ)θε, τεκνία φίλα, 
- εἰς ἴχνια γὰρ ἀρετῆς θείας λόγοι 
ἐπιβιβάζειν οἴδασι τοὺς ἀσμένως 

5. ποιοῦντας αὐτῶν ὡς θέμις νέους λόγον, 
δι᾽ ἧς στεφάνους χαρίτων οὐραν(ίγων 
Χριστὸς χορηγεῖ, τῶν ἑάων ἡ πίδαξ -- 
ῥᾳθυμίαν ἅπασαν ἀπώσασθέ μοι, 


de F. Matranga; voir aussi A. MANCINI, Codices graeci monasterii Messanensis 
S. Salvatoris, Messine 1907, p. 53. 

(5) Les actes du Duecento sont au nombre de quatre et sont datés de février 
1217 (TRINCHERA, n° 269, p. 370), août 1217 (ibid., n° 270, p. 371), mai 1221 (cf. ci- 
dessous, note 92) et novembre 1228 (TRINCHERA, n° 281, p. 387-388). 

(5) OMmonr, Inventaire, II, p. 38. 

(2) On y trouve, entre autres, plusieurs feuillets d'un manuscrit français: 
A. Jacos, Une bibliothèque médiévale de Terre d'Otrante (Parisinus gr. 549), dans 
cette revue, n.s., 22-23 (1985-1986), p. 306, note 105. 

(5) M. L. Wesr, The Medieval Manuscripts of the « Works and Days», dans The 
Classical Quarterly, 68 (1974), p. 177. 

(**) Drosos d'Aradeo a composé plusieurs épigrammes sur le méme sujet: voir 
A. AcconciA LonGo et A. Jacos, Une anthologie salentine du XIV: siècle: le Vatica- 
nus gr. 1276, dans cette revue, n.s., 17-19 (1980-1982), p. 167 et 190, n= 9.7-14. 
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ἑταιρίαν ἄτακτον ἐκκλίνατέ μοι, 
10 τὴν σάρκα τῷ πνεύματι δουλεύσατέ μοι, 
θυρίδας ἐξ ὧν ἡ θανὴ κλείσατέ μοι, 
ὡς ἂν καθαρὰν καρδίαν, ὡς φησί που 
Δαυίδ, ἐν ὑμῖν θεὸς ὕψιστος κτίσῃ 
καὶ πνεῦμα θεῖον εὐθὲς ἐν τοῖς ἐγκάτοις 
15 ἀχλὺν διῶκον πᾶσαν ἀνακαινίσῃ. 
Οὕτω γὰρ οὕτω, Χριστὸς ὡς ὑπεσχέθη, 
ὄψεσθε θεὸν ὡς ἐφικτὸν τῇ φύσει, 
τὸν πανσθενῆ Κύριον ἄναρχον μόνον, 
ᾧ πᾶσα δόξα καὶ τιμὴ δῆτα πρέπει, 
20 ᾧ καὶ παρατίθημι τοὺς Ταραντίνους 
νεήλυδάς µου χαριτωνύμους δύο. 


2 βούλεθε cod. 6 ὀυνών cod. 10 Jer 9,20 12-15 Ps 
50,12 9 εγκλίνατε οοἆ., alt. κ- suprascr. 13 ἡμῖν «ο. 15 
ἀνακαινίσα cod. 17 Mt 5,8 etc. 18 napðevñ sic cod. 


«Chers enfants, si vous voulez obtenir des couronnes sacrées faites 
de mots - les mots, en effet, sont susceptibles de conduire les jeunes 
gens qui les étudient (5) avec joie, comme il est juste, sur les traces de la 
vertu divine, par l'intermédiaire de laquelle le Christ, source de toute ri- 
chesse, dispense des couronnes faites de gráces célestes -, rejetez toute 
indolence, évitez les compagnies dissolues, asservissez la chair à l'esprit, 
fermez les fenêtres par où vient la mort(‘), afin que, comme le dit Da- 
vid, le Dieu très-haut crée en vous un cœur pur et rénove en vos seins un 


(5) L'expression roiéw À6yov + génitif, inconnue des lexiques, à ce qu'il sem- 
ble (on ne la trouve pas, par exemple, dans E. Kriaras, Aečikò τῆς μεσαιωνικῆς 
ἑλληνικῆς Snuddovg ypauparcíac, 9, Thessalonique 1985, p. 212-214, s.v. Aóyoc, 
8 p.), a sans doute le sens de «tenir compte de», «accorder de l'importance à», 
mais signifie certainement ici «s'appliquer à», «étudier»; dans le contexte de cet- 
te épigramme schédographique, on pourrait lui donner un sens plus technique 
encore et la traduire par «analyser». 

(**) Le texte fait de toute évidence allusion au passage de Jérémie 9, 20 (óu 
άνεβη θάνατος διὰ τῶν θυρίδων ὑμῶν) εἰ ἃ l'interprétation figurée qu'en ont donnée 
les Pères, pour qui les «fenêtres» sont les yeux de l'homme ou les sens en général. 
Voir, par exemple, Grégoire de Nazianze, or. 27, 7: ó tovnpóg ... τὸν διὰ τῶν θυ- 
ρίδων ... εἴτουν αἰσθητηρίων, εἰσάγων θάνατον (ΡΟ, 36, ς. 20 C); d'autres référen- 
ces dans G. W. H. Lampe, A Patristic Greek Lexicon, Oxford 1968, p. 658, s.v. 
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esprit divin et droit, qui chasse toute obscurité. Ce n'est qu'ainsi, comme 
le Christ l'a promis, que vous verrez Dieu dans la mesure oü il est acces- 
sible à la nature (humaine), le Seigneur tout-puissant, seul éternel, au- 
quel convient toute gloire et tout honneur et auquel je confie mes deux 
jeunes Tarentins, qui portent le nom de Jean(?)». 


Tout porte à croire que le Paris. gr. 2773 provient de la Terre d'O- 
trante méridionale, à l'instar des autres représentants salentins de la fa- 
mille o d'Hésiode, comme le Vat. gr. 2383 (an. 1287) (**), le Cantabrigien- 
sis Coll. Trin. 0.9.27 (*), le Yalensis 254 (an. 1301)(*) et l'Ottobonianus 
gr. 210 (an. 1363), copié à Soleto par Jean Nicolas Braca(*). C'est là aus- 
si, dans le Bas-Salento, que s'étaient rendus les deux éléves de Tarente 
pour y suivre des cours de grammaire grecque, leur ville ne leur offrant 
sans doute aucune possibilité de formation dans cette langue. 

Cet exemple montre l'attraction et l'influence croissante que les 
Grecs du Salento méridional commencent à exercer, à partir du XIII: 
siècle, sur les communautés hellénophones périphériques, soumises à 
une latinisation plus ou moins rapide. On observe par ailleurs un phéno- 


(5) [65 auteurs byzantins, les poètes en particulier, utilisent volontiers ya- 
pitóvupuoc comme substitut de Jean, selon l'étymologie (000 xápic) qu'Origéne 
donne de ce prénom (cf. LAMPE, p. 680, s.v.); cet usage est bien connu en Terre 
d'Otrante: cf. M. GiGANTE, Poeti bizantini di Terra d'Otranto nel secolo XIII. Testo 
critico, introduzione, traduzione, commentario e lessico. Seconda edizione rivedu- 
ta e aumentata, Naples 1979 (Byzantina et neo-hellenica Neapolitana, 7), p. 165, 
n° I, v. 14 (Georges de Gallipoli); A. JacoB, Sergio Stiso de Zollino et Nicola Petreo 
de Curzola. À propos d'une lettre du Vaticanus gr. 1019, dans Bisanzio e l'Italia. 
Raccolta di studi in memoria di Agostino Pertusi, Milan, 1982, p. 156-157 (Drosos 
d'Aradeo). 

(**) A. TURYN, Codices graeci Vaticani saeculis XIII et XIV scripti annorumque 
notis instructi (Codices e Vaticanis selecti..., 28), Cité du Vatican 1964, p. 71-72. 
Dans des comptes ajoutés au XIV* siécle sur les feuillets de garde, on relève le to- 
ponyme Surano, village situé au sud-sud-est de Maglie, dans le diocèse de Castro: 
‘Iwav(vns) Bpodvog tod Zoupäv(ou) (f. 98"). 

(59) D'après Wzsr, The Medieval Manuscripts, p. 177, la majeure partie du ms. 
a été copié par le scribe du Vat. gr. 2383; le f. 43* du Cantabrigiensis est reproduit 
dans K. WEITZMANN, Ancient Book Illumination (Martin Classical Lectures, 16), 
Cambridge Mass. 1959, fig. 28. 

(6) Ν. A. Livaparas, Ἱστορία τῆς παραδόσεως τοῦ κειμένου τοῦ 'ΗἨσιόδου, 
Athènes 1963, p. 190-191; fac-similé du f. 67* dans Illuminated Greek Manuscripts 
from American Collections. An Exhibition in Honor of Kurt Weitzmann, ed. by 
G. Vikan, Princeton 1973, fig. 99, p. 190. 

(*') Turyn, Codices graeci Vaticani, p. 160. 


Gor gle UNIVERSITY OF VIRGINIA 


134 André Jacob 


mène inverse. De plus en plus souvent, à partir du XIII: siècle, les co- 
pistes salentins sortent des confins actuels de la province de Lecce pour 
aller exercer leur métier en Calabre, en Basilicate et jusqu'en Sicile. Si le 
Crypt. E.a. VIII a de grandes chances d’avoir été exécuté à Tarente, 
comme il a été dit plus haut, il est fort probable qu'il soit dà à la plume 
de l'un de ces scribes de profession ou, qui sait, à un Tarentin formé à la 
méme école. 

Ces considérations valent aussi pour le synaxaire de San Vito del 
Pizzo. L'histoire des deux autres manuscrits dus à la main du copiste 
principal nous conduit dans le sud de la péninsule salentine. La chose 
est évidente pour le Barber. gr. 443, qui appartenait à Francesco Arcudi 
de Soleto(*?). Pour ce qui est du Paris. gr. 175, il convient de noter que la 
plupart des manuscrits achetés en Terre d'Otrante pour la bibliothéque 
du cardinal Niccoló Ridolfi nous reportent dans la méme région. Sans 
nous étendre sur le sujet, auquel nous désirons consacrer une étude plus 
approfondie, limitons-nous à citer ici les Parisini gr. 3(9), 549(**), 
1255 (*5), 2089(**), 2062 (*') et 2631(**). L'achat de ces livres, tous fort in- 
téressants à plus d'un titre, n'étant certainement pas dà au hasard, il est 
assez logique de penser que Ridolfi avait un intermédiaire ou un 
conseiller bien au courant des choses salentines. Il devrait s'agir, à notre 
avis, de Niccoló Maiorano de Melpignano, disciple de Sergio Stiso et 
custode de la Bibliothèque Vaticane depuis 1532, qui fréquentait assidà- 
ment le cardinal Ridolfi et les érudits qui se réunissaient chez lui(‘). 


(*) Voir ci-dessus, p. 125 et note 14. 

(9) A. JacoB, Une épigramme autographe de Nectaire de Casole dans le Parisi- 
nus gr. 3, dans Helikon, 29-30 (1989-1990), p. 373. 

() Jacos, Une bibliothèque, p. 286 et note 7. 

(55) J. M. HoEck et R. J. LoENERTZ, Nikolaos-Nektarios, Abt von Casole. Bei- 
tráüge zur Geschichte der ost-westlichen Beziehungen unter Innozenz III. und Frie- 
drich II. (Studia patristica et byzantina, 11), Ettal 1965, p. 82, note 67. 

(5) Voir la notice de Ph. HoFFMANN, dans Les manuscrits grecs datés des XIII 
et XIV' siécles conservés dans les bibliothéques publiques de France, 1: XILI siècle, 
Paris 1989, p. 77. 

(7) JacoB, Une bibliothèque, p. 307 et note 117. 

(*) A. JacoB, Culture grecque et manuscrits en Terre d'Otrante, dans Atti del 
III° Congresso internazionale di studi salentini e del I° Congresso storico di Terra 
d'Otranto (Lecce, 22-25 ott. 1976), Lecce 1980, p. 63; ΙΡΕΜ, Une bibliothèque, 
p. 309 et note 125. 

(*) A ce sujet, voit P. PascHINI, Un ellenista del cinquecento: Nicolò Maiorano, 
dans Atti dell'Accademia degli Arcadi e scritti dei soci, 11 (1927), p. 47-62; repris 
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EDITION DES NOTES MARGINALES 


Le couteau du relieur n'a guère épargné les annotations transcrites 
dans les marges du synaxaire de San Vito del Pizzo, dont quelques-unes 
seulement sont encore complètes aujourd’hui. Il nous a donc paru lo- 
gique de publier d'abord celles dont la date est sûre ou peut être re- 
construite d'une manière ou d'une autre(?) et de regrouper dans une se- 
conde série les notices qui ne sont pas datables avec exactitude. Les don- 
nées relatives aux supérieurs du monastère (des obits pour la plupart) 
seront reprises dans une dernière section, où elles serviront, jointes à 
des informations empruntées à d'autres sources, à reconstruire la suc- 
cession des higoumènes de San Vito. 


I. Notices datées ou datables 


1. Marge supérieure du f. 149%. Deux lignes, dont la première n'est 
conservée partiellement qu'au début. Fête de Georges de Mytilène (7 
avril). 

beise ἐκοι]- 

μί[θ(η)] ὁ ἐν μακαρί[α] τῆ λοίξ[ε]ι τ[..... ἡμέρα πέμπ]- 

τη ἵνδ(ικτιῶνος) 18 ἔτ(ους) Td VID + 

δν ] de bienheureuse mémoire est mort [le jeudi 7 avril], in- 
diction 14, année 6719 (= 1211)». 


2. Marge supérieure du f. 14". Deux lignes, dont la premiére a 
presque entièrement disparu. Suite des commémoraisons du 16 sep- 
tembre: Sébastienne (lg. 7) et Mélitine (lg. 20). 


ἘΓἹΕκοι[μήθη] ὁ ἐν μ[α]κ[αρία τῆ] λήξ[ε]ε[.............' līz 
ἡμέρα Τ (ινδικτιωνος) ὃ ἔτους ςψῇΣ -. 
è [irc ] de bienheureuse mémoire est mort le mardi 16 [sep- 


tembre] 6745 (= 1236), indiction 4(?)». 


dans IDEM, Cinquecento romano e riforma cattolica (Lateranum, n.s., 24, n. 1-4), 
Rome 1958, p. 219-236, passim. 

(?°) L'absence, dans certaines notices, de données explicites relatives au mois, 
au quantième du mois et au jour de la semaine peut évidemment étre suppléée 
par les dates du calendrier. 

(”) II devrait s'agir de la dixième indiction et non de la quatrième, mais le 16 
septembre était bien un mardi en 1236, ce qui nous invite à suivre l'année du 
monde. 
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3. Une ligne rognée dans la marge supérieure du f. 51", au-dessus de 
la féte de Paul le Confesseur, 6 novembre. 


νοεμβρι[ω] εἰς [τίας)] ς. ηµ[ε]ρα ε ωρία) θ ετους,ς Ψογ:- 
i έδιοαόοςς ] le jeudi 6 novembre 6773 (= 1264), à la neuvième heure». 


4. Milieu de la marge droite du f. 171", à la hauteur du 7 mai, fête de 
l'apparition de la Croix. 


Τῆ αὐτ(ῆ) ἡ[μερα ...] 
ος δε[...ἐκοι]- 
μήθ(η) ἐν Κ[(υρί]ω ὁ] 
ἀείμν[ηστος π(ατ)ὴρ] 
ἡμῶν Βα[σίλειος] 
ἱερομ(ονα)χ(ος [καὶ] 
καθηγο[ύμενος]. 


«Le méme jour (7 mai), en 6775 (= 1267), est mort [dans le Sei- 
gneur] notre pére mémorable à jamais, Ba[sile], hiéromoine [et] cathi- 
goumène». 

L'expression ἐν Kupio est utilisée également dans l'obit de la notice 
26. 


5. Deux lignes dans la marge supérieure du f. 122", au-dessus du 8 
février, fête du prophète Zacharie. 


Τ. Ἐκοιμη[θ(η)] ὁ δουλος του θίεο)υ, Δωροθεος ιεροµ(ονα)[χ](ος) (και) 
καθηγου[μ]ενος) a 
φευρουαριω εἰ(ς) τ(ὰς) Π ἡμέρ(α) Υ. ὥρ(α) .0. ἔτους. ξ Ψ πξ: 


«Le serviteur de Dieu Dorothée, hiéromoine et cathigouméne, est 
mort le mardi 8 février 6786 (= 1278), a la neuviéme heure». 


6. Dans la marge supérieure du Ε. 187", la date d'une notice disparue 
(quelques traces de lettres de la ligne précédente sont indéchiffrables). 
Féte du 26 mai, Alphée. 


luana ] 
μη(νὶ) µα(ἴώ) κ ζ ἐτίους) .¢ & 1 E- ivô(ixtivog) E:— 
[ον ] le 26 mai 6815 (= 1307), indiction 5». 


7. Fin d'une notice dans la marge supérieure du f. 104’, correspon- 
dant au 15 janvier (Paul le Thébain). 
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Τη αυτ(η) ἡμ(ε)ρία) ετ(ει) ,5 5 λ β εκειµη[θ(η)] ο ιερ[οµοναχος «....]. 


«Le même jour (15 janvier) de l'année 6832 (= 1324) est mort le hié- 
romoine (?) [.....]». 

L’higouméne de San Vito étant mentionné par les collecteurs des 
décimes peu après le 21 janvier 1324, il est exclu que ce hiéromoine dé- 
funt ait rempli cette fonction(?). 


8. Marge supérieure du f. 187", sur une seule ligne, avant la fête du 
25 mai (Thérapon). 


+ Mn(vi) tH avdt(@) KE Exorpy(H)O(n) 6 S0vA(0c) tod O(c0)d Παῦλ(ος) ἰε- 
popé(va)y(0c) év Em .6 DAL. 


«Le serviteur de Dieu Paul, hiéromoine, est mort le 25 du méme 
mois (mai) en l'an 6837 (- 1329)». 


9. Marge supérieure du f. 187, en-dessous de la notice 6. Bien que la 
notice du synaxaire soit celle du 26 mai (Alphée, lg. 13), il est clair qu'il 
s'agit ici d'une variante plus détaillée de l'obit précédent du 25 mai 1329. 


{ Καὶ τῆ αὐτ(ῆ) ἡμέρ(α) ἐκοιμήθ(η) Παῦλος ἡγούμ(εν)ος τῆς ἁγίας 
μονῆς τοῦ ἀγ(ίου) Βίτου τοῦ Ἄκρου. ἐπ(ὶ) ἔτους ξ 2 λ ζ. ἱνδ(ικτιώνος) 1 y - 


«Et le méme jour est mort Paul, higouméne du monastére de San 
Vito del Pizzo, en l'année 6837 (- 1329), indiction 13(?)». 


10. Marge inférieure du f. 114". Notice complètement effacée, qui de- 
vait étre antérieure à 1353: voir la notice 12. 


11. Dans la marge supérieure du f. 114", au-dessus de la fête de Xéno- 
phon, 26 janvier. La première des trois lignes dont était composée la no- 
tice a entièrement disparu, à l'exception de la croix initiale et de quel- 
ques traces des deux lettres qui suivent. 


τ Ἐκ[οιμήθη .......... ] 


(2) D. VENDOLA, Rationes decimarum Italiae nei secoli XIII e XIV. Apulia- 
Lucania-Calabria (con tre grandi carte topografiche) (Studi e testi, 84), Cité du Va- 
tican 1939, n° 1724, p. 314. 

(3) C'est la douzième indiction, et non la treizième, qui devrait correspondre 
à l'année 1329. 
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iavvovap(ia) Ἐ ξ, ἐπῖ ἔτους τρέχοντ(ος), €. ©. E. ᾱ. ἱνδ(ικτιώνος) -Ξ. 
ἡμί(έρα) σα(ββά)τ(ω) ὥρία) α 
τῆς νυκτὸς. 


Alia ] est mort [.....] le samedi 26 janvier de l'année 6861 (= 
1353), indiction 6, à la première heure de la nuit». 


12. Dans la marge supérieure du f. 115", deux lignes affacées, mais 
partiellement lisibles à la lampe de Wood. Elles précèdent la fête de la 
translation des reliques de saint Jean Chrysostome (27 janvier), mais il 
s'agit en fait d'une répétition de la notice 11, transcrite au f. 115' parce 
que la marge inférieure du feuillet précédent était déjà occupée par une 
notice antérieure (cf. n° 10). 


[ago ] 
ια[ν]ν[ο]υαρίω. εἰς τας κ ξ ηµερία) σα[β]άτ(ω) ωρία) α της νηκτὸς 
[ος ] ἔτους .¢ @ ξ ἃ ἰνδικτω € - - 


ΤῚ ΜΕΡΗ ] le 26 janvier 6861 (= 1353), à la première heure de la nuit, 
indiction 5 (?)(7)». 


13. Marge inférieure du f. 136’, le jour de la fête de saint Alexis (17 
mars). Trois lignes, dont la dernière a été coupée en deux par le relieur. 


Ἰ Ἑν τὴ αυτῆ ἡμέρα ἀρχϊνήσαμεν τοῦ ποιῆσαι τὴν ἐκκλησίαν ἐν τῆ 
μον(ἢ) 

τοῦ ἀγ(ίου) Βίτου. Νεκτάριος ὑπάρχων εὐτελ(ῆς) καθηγούμ(εν)ος: ἐν 
ἔτει τρέχοντος (5ἰς gen.) 

[.15 2 ξ η [ἰν]δίικ)τ(ιω)ν(ος) δ[εκά]τ(ης) τ[ρίτης]. 


«Le même jour (17 mars) nous avons ςσοπιπιεπςέ (ἀρχινίζω) a 
construire l'église du monastère de San Vito, dont Nectaire est l'humble 
cathigoumène(”), en l’année 6868 (= 1360), treizième indiction». 


14. Marge supérieure du f. 170". Deux lignes constituant la fin d'une 
notice sur la même page que la fête de Job (6 mai). 


(09) Il devrait s'agir de la sixième indiction, mais la lecture est douteuse. 

(5) On notera l'emploi du nominatif absolu (sujet, participe, attribut) corres- 
pondant a un génitif absolu: cf. E. FoLLIERI, La Vita di san Fantino il Giovane. In- 
troduzione, testo greco, traduzione, commentario e indici, Bruxelles 1993 (Subsidia 
hagiographica, 77), p. 234-235. 


Go! gle UNIVERSITY OF VIRGINIA 


Les annales du monastére de San Vito del Pizzo 139 


[π]αρα (7) δύο ἀδελφων. ιτινες εισιν: ιερε(υς) Δανιηλ κ(αι) αδελφος 
Natale: μ(ε)[τὰ] πο-- 

[od κόπου: ἐτους. ,ς © o β. ινδ(ικτιω)ν(ος) β. πᾶλα(...) (vel naya?). 
μί...). Κ δ: 


[ος ] de la part (?) de deux frères, qui sont le prêtre Daniel et 
le frère Natale, avec beaucoup de peine, en l'an 6872 (= 1364), indiction 
2:52 (2) est de 24 m(...)». 

La lacune ne permet pas de savoir ce que Daniel et Natale ont pu 
apporter au monastére, au prix d'une grande fatigue. Les derniers mots 
de la notice devraient se rapporter à la quantité, au poids ou aux me- 
sures de cette chose mystérieuse (7). 


15. Dans la marge supérieure du f. 102, à la féte de Tatienne (12 jan- 
vier). Les deux lignes encore lisibles aujourd’hui étaient précédées d'une 
ligne au moins, dont il ne reste plus, tout à la fin, que la partie inférieure 
de quatre lettres. 


bokdi ] ispolu(ova)xoc?] 

εν µην(ι) ἴαννου[αριω]. T B ext etovs tpexdovt(os). (sic. acc.) .¢ © T 7. 
ινδ(ικτιωνος) ἵ 

nu(épa) παρασκεβι ὡρία) T: 


Si cs sien ] hiéromoine (?), le vendredi 12 du mois de janvier, en l'an 
6883 (= 1375), indiction 10(??), à la première heure». 


16. Milieu de la marge supérieure du f. 245", juste au-dessus de la 
féte de la Transfiguration (6 aoüt). Deux lignes sont encore visibles. 


[ἸΕἰκοιμήθη .......... ] 
ἱἐρομόν(αχος) ἐν μην(ὶ) αυγουστ[ω] ηµ(ερα) ὃ ωρία) c 
ἐπι ἔτους τρέχοντος ... ξ τ π δ. ἰνδ(ικτιώνος): τ δ: 


(7°) Le mot zaña est abrégé par un trait oblique qui traverse le lambda, l'alpha 
se trouvant en exposant; la lecture raÿa est moins probable, étant donné que le 
mot suivant, qui commence par un mu, est abrégé de la même façon par un trait 
oblique. La signification de ces mots reste mystérieuse, comme le trait horizontal 
sur zaña, qui devrait signaler la présence d'un chiffre ou d'un nom propre. 

(7) Le 12 janvier était bien un vendredi en 1375, mais il devrait s'agir de l'in- 
diction 13; il n'est pas impossible, toutefois, que le second chiffre (gamma) de 
l'indiction ait été transcrit à une certaine distance du premier et ait disparu pen- 
dant les opérations de reliure. 


140 André Jacob 


I ] hiéromoine, [est mort] le mercredi (6 août) à la sixième 
heure, en l'an 6884 (= 1376), indiction 14». 


17. Début de la marge droite du f. 48'; 8 lignes mutilées de la fin en 
regard du 3 novembre (Joannikios). 


-- Τῇ αὐτ(ῆ) ἡμερία) ἐ[κοι]- 

μίθη ὁ δοῦ[λος] 

τοῦ θ(εο)ῦ. Νέστ[.....] 

ἰερομοναχ(ος) [καὶ] 

καθηγουμέ[νος] (6ἰς acc.) 

ὥρία). ξ: τῆς νι[κτὸς] 

ἔτους, ξ Ἂ [..] 

ἱνδ(ικτιώνος). t δ. 

«Le même jour (3 novembre), est mort le serviteur de Dieu Nest[u- 
lus], hiéromoine [et] cathigouméne, a la cinquiéme heure de la nuit, en 
l'an 69[..], indiction 14 (= 1390)». 

Le décés de Nestulus, nommé en 1376 et attesté pour la derniére 
fois en 1386 (voir, ci-dessous, la liste des higouménes de San Vito, n° 17), 
est évidemment antérieur à celui de Pierre, survenu en 1399 (notice 14), 
ce qui nous invite à retenir la date de 1390, correspondant à l'indiction 
14 (une éventuelle année du monde 6900 nous conduirait en 1391). 


18. Marge supérieure du f. 235". Deux lignes d'une notice en grec et 
en volgare, mutilée du début. Féte de saint Ménas (24 juillet). 


I(nco)u X(ptoto)u- nu[zpo] . £, w[p](a). y, tng nufepac]. etoc, .¢ A a. 
αν[δ](ικτιωνος). α n 
’" ἐδ ὲ δδὲ πῖσου, δεγάλετρε, È — 


fico ] de Jésus-Christ, jeudi à la troisième heure du jour, l'an 
6901 (= 1393), indiction 1. Et il pese 60 degaletre (5)». 


(?*) Le degalatro (degaliter, decalater, etc.) est une mesure de poids fort utilisée 
à l'époque angevine pour les denrées ordinaires (8 kg, 800854), les fromages ou 
les salaisons (3 kg, 800): voir N. F. FARAGLIA, Storia dei prezzi in Napoli dal 1131 al 
1860, Naples 1878, p. 16, 20, 102; G. Yver, Le commerce et les marchands dans l'I- 
talie méridionale au XIII et au XIV: siècle (Bibliothèque des Écoles françaises d'A- 
thènes et de Rome, 88), Paris 1903, p. 401-402. A vrai dire, on recourt au degalatro 
pour les matières les plus diverses, comme le montrent ces quelques exemples 
empruntés à des actes latins de Pouille: «torgie due de cera degalitris duabus» 
dans un document de 1327 = F. Nitti p1 Vito, Le pergamene di S. Nicola di Bari. 
Periodo angioino (1309-1343) (Codice diplomatico barese, XVI), Trani 1941, n° 75, 
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19. Marge supérieure du f. 222", dernière ligne d’un obit. Continua- 
tion de la fête de saint Victor (10 juillet). 


ὁ ἀειμνηστος π(ατ)ηρ ηµ[ων] Πετρ[ος] ιεροµονα[χος] (και) καθ(η)γού- 
μενος: -- 

«[Le 10 juillet 6907 (= 1399) est mort ..... ] notre père Pierre, mémo- 
rable à jamais, hiéromoine et cathigouméne(”)». 


20. Marge supérieure du f. 217". Deux lignes d'une notice dont les 
données chronologiques étaient vraisemblablement en grec et le reste en 
volgare. De la ligne initiale, on aperçoit encore, au début, le bas de la 
croix et, tout à la fin, l’année du monde. La fête commémorée sur cette 
page est celle de Basile (6 juillet). 


Pie J et(..) $ À 1 6 1v{6(wriovos) 8] 
ot ἀοὐκκζίσου μϊσσέρε Γαβριὲλ.. καπετάνιου (δὲ) Τάραντ(ο), 
πὲρ μμάν(ο) (δὲ) λου σοῦ ἀκουμπάρε, δδέου λι πέρδδῶνα:-- 


oasi le 3 (?) juillet] de l'année 6919 (- 1411), in[diction 4], mes- 
sire Gabriel, capitaine de Tarente, fut tué de la main de son ami. Que 
Dieu lui pardonne!» 


Cet épisode est connu par un diplóme du roi Ladislas 19 juillet 1411, 
qui remet aux habitants de Tarente les peines subies pour un souléve- 
ment populaire, à la suite d'une rixe entre matelots et Juifs pour l'arme- 
ment d'un bateau, dans lequel trouvèrent la mort Gabriel de Capitigna- 
no, capitaine de la ville, et Jean Cappello. Les maisons des Juifs furent 
mises à sac, ainsi que les biens du monastère de Galeso(*^). Dans ce do- 
cument, les tumultes sont datés du 3 juillet. D'après les Annales du no- 
taire Ange Crassullo, Gabriel de Capitignano fut armé chevalier à l'occa- 
sion du mariage de Pyrrhus de Luxembourg et de la fille du duc d'An- 
dria en 1405 (*!). Il fut étroitement mélé aux tractations pour le mariage 


lg. 15-16; «degaliter lini viginti», en 1358 - M. Pastore Donia, Codice diplomatico 
brindisino, II, Trani 1964, n° 57, lg. 58; «pro decalatris ferri viginti uno», en 1382 
(ibid., n* 125, lg. 14). 

(7?) Pour la restitution de la date, voir ci-dessous la liste des higoumènes de 
S. Vito del Pizzo, n° 18. 

(®) Voir M. PASTORE, Fonti per la storia di Puglia: regesti dei Libri Rossi e delle 
pergamene di Gallipoli, Taranto, Lecce, Castellaneta e Laterza, dans Studi di storia 
pugliese in onore di Giuseppe Chiarelli, II, Galatina 1973, n° 33, p. 231. 

(8) A. CrassuLLo, Annalium de rebus Tarentinis fragmentum dans A. A. PEL- 
Liccia, Raccolta di varie croniche, diari, ed altri opuscoli così italiani, come latini 
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de Marie d'Enghien et Ladislas d'Anjou Durazzo, qui fut célébré 23 avril 
1407 (#), et fut nommé quelques jours après capitaine de Tarente(*). 


21. Marge supérieure du f. 236'. Dernière ligne d'une notice, le jour 
de la fête de sainte Anne, 25 juillet. 


I 


ili ] samedi, à la troisième heure de la nuit, en 6925 (= 1417), 
indiction 10». 

Le 25 juillet était un dimanche en 1417; l'inexactitude s'explique 
probablement par le fait que l'événement (un décès?) s'est produit dans 
la nuit du samedi au dimanche. 


22. Marges droite et inférieure du f. 15', à la hauteur du 18 sep- 
tembre (Syméon de Jérusalem). Les lignes situées dans la marge de 
droite sont mutilées de la fin. 


᾿Ἐκοιμήθ(η) ὁ δ(ού)λ(ος) τ[οῦ θ(εο)ῦ] 

Ἰάκωβος ε[.....] 

ἐκκλησΐα[ρχης] 

ἐν τ(ῇ) μον(ῆ) του ὀ[σίου Βίτου] 

£v ἕτ(ει) .c A A O, ἠ(μ)έρ(α) δευτέρα: εἰς τ(ὰς) δέκα ὤ(ρας) τῆς νικτὸς -- 
ινδ(ικτιωνος) Π. 


«Le serviteur de Dieu Jacques [.....], ecclésiarque au monastére de 
S[aint-Vitus] est mort le lundi (18 septembre) 6939 (= 1430), à la dixième 
heure de la nuit, indiction 8». 


23. Dans la marge supérieure du f. 250", d'une main du XVI: siècle. 
Fête de l'Assomption (15 août). 


appartenenti alla storia del Regno di Napoli, V, Naples 1782, p. 119 («... in qua fes- 
tivitate facti fuerunt Milites per ipsum Principem Antonellus de Alanco, et Ga- 
briel de Capitignano, qui Gabriel fecit magnum Convivium»). 

(?) A. CuroLo, Re Ladislao d'Angió Durazzo, Naples 1969, p. 308; ipEM, Maria 
d'Enghien, 2* éd. (Biblioteca di cultura pugliese, 13), Galatina 1977, p. 84. 

(9) CuroLo, Maria d'Enghien, p. 86 (dans les Annales de Crassullo il est erro- 
nément nommé «Gabriel Bisignanus»: cf. PELLICCIA, V, p. 120). 
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της Αλαμάνιας κ(αι) της Σπάννιᾶς 


tor 
8 


«[.....] l'armée de [.....] marcha(*) contre l'empereur, le roi d'Alle- 
magne et d'Espagne, 7534 (sic) (- 1525/26?)». 


Pour obtenir une date acceptable (7034 - 1525/26), il convient de 
supprimer le phi (500), dà, selon toute vraisemblance, à la distraction 
d'un copiste auquel l'ére chrétienne était plus familiére que l'ére du 
monde. 

La notice évoque évidemment les guerres d'Italie, sans qu'il soit pos- 
sible de savoir si elle se référe à un épisode bien précis. Il est probable 
qu'il s'agisse de l'expédition de Lautrec, dont les troupes arrivèrent jus- 
qu'à Tarente (1528), mais qui ne commença qu'en 1527 avec la re- 
conquéte du Milanais(*). 


24. Marge supérieure du f. 67'. Continuation du 27 novembre. 





[s s] 

σάτω του μπινν civiwp 8£. Aobtpéxó e[...] 

Νέαπ[ολ....]. 

ru ] du seigneur de Lautrec [.....] Naples». 


Mutilée et fort pàlie, cette notice ne laisse pas de poser de nom- 
breux problémes. Elle était vraisemblablement rédigée en grec, s'il faut 
lire à la deuxiéme ligne NedroAig ou, plus vraisemblablement Νεαπόλει 
(&[v?] Nean[óAei]). Elle se référe certainement à l'expédition d'Odet de 
Foix, seigneur de Lautrec, dans le Royaume de Naples (1528-1529) (*), 
sans qu'il soit possible de dire à quel événement précis elle fait allusion. 


(^^) La forme eneíyeve est l'imparfait du verbe πηγαίνω (πάω). 

(*5) Voir la notice suivante. 

(**) Sur cette expédition, L. SANTORO, La spedizione di Lautrec nel Regno di 
Napoli, a cura di T. Pepio (Documenti e monografie, 37), Bari 1972; sur la suc- 
cession des événements, voir en particulier V. SALETTA, La spedizione di Lautrec 
contro il Regno di Napoli. Contributo alla storia del Mezzogiorno d'Italia, Rome 
1975 (opérations en Pouille, p. 25-46; reconquéte de la Pouille par les impériaux, 
p. 113-145). 
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Il peut difficilement s'agir du siège de Tarente, qui eut lieu durant le 
printemps et l'été 1528 et au cours duquel la seule bataille d’une certaine 
importance se déroula le 20 juin(*’). Lautrec ne descendit du reste pas 
en Pouille et mourut devant Naples le 16 août 1528(#). Il n'est pas exclu 
que la nouvelle de sa mort, arrivée avec un certain retard à Tarente, n'ait 
été enregistrée dans le synaxaire de San Vito que le 27 novembre, mais 
la structure apparente de la phrase, qui n'est pas celle d'un obit, ne joue 
pas en faveur de cette hypothèse. 


II. Notices non datées ou non datables avec précision 


25. Marge supérieure du f. 246". Notice assez brève, dont seuls les 
premiers mots sont conservés, ainsi qu'un mot isolé écrit à l'extrémité 
droite de la marge, sans doute en dessous des derniers mots de la ligne 
précédente. L'écriture remonte peut-être au XIII: siècle. Fête de Mari- 
nus, le 8 août. 


Τῆ αὐτ(ῆ) ἡμέρ(α) ἐκοιμή[θ(η)] ὁ εὐλ[αβὴς] ἱε[ρομοναχος ......... ] 
ἑσπεριν(.). 


«Ce méme jour, le pieux hié[romoine .....] est mort la [.....] du soir 


lu] 


26. Marge inférieure du f. 154. Commémoraison de Basile de Pa- 
rion (13 avril) à l'avant-dernière ligne. Main du XIV* siècle (seconde 
moitié?). 

Τ. Ἑκοιμήθ(η) ἐν Κ(υρίω ὁ ἐν µακαρίά τῇ λήξει ἀείμνηστος π(ατ)ὴρ 
ἡμῶν (καὶ) καθη[γούμενος] 


«Notre pére et cathigouméne [.....] de bienheureuse mémoire et mé- 
morable a jamais est mort dans le Seigneur [.....]». 


27. Marge supérieure du f. 231*, au-dessus du 19 juillet (Dios). Main 
du XIV: ou du début du XV: siècle, qui ressemble à celle qui a transcrit 
la note 20 (an. 1411). 


(5) SALETTA, p. 40-41. 

(*) Voir la notice sur Lautrec de la Nouvelle biographie générale, XXIX, 
c. 952-953, ainsi que celle de Roman D'AMAT, Foix-Lautrec (Odet de Grailly de), 
dans Dictionnaire de biographie française, XIV, Paris 1979, c. 216-218. 


Digitized by GOC gle MÈRES DE RENE 





Google 





Por τ 
I mia ea daret imd g 





lie asperi aate em | 
xa aan ose 
rate du τορι 
VASTA eri 
ra 
eee oy ire 








Google 





πεῖς. Με 


cem 








ασ i 


- τ 
eb epi rep ai 
aes 








Les annales du monastére de San Vito del Pizzo 145 


pena 1 
δὲ πισου. λεγαλετρε (οἱς) .ρ.μ. 
Less 


«du poids de 140 degalitri». 


28. Marge supérieure du f. 48". Vestiges d'une seule ligne coupée en 
deux par le couteau du relieur. Suite des commémoraisons du 3 no- 
vembre (Joannikios). 


29. Marge supérieure et marge de droite du f. 53". Notice effacée et 
pour ainsi dire illisible, en grec semble-t-il, par une main du XVI: siècle. 
Saint Hiéron (7 novembre). 


30. Dans la marge supérieure du f. 135", d'une main du XVI: siècle. 
Fêtes du 15 mars (lg. 5, Agapius) et du 16 mars (Sabinus). 

Τ Ἔν τῆ αὐτῆ ἡμέρα ἐφάνη κε τω Καλωγέρω κίαι) ἔδοξαν etad(’)a 
η [...Jov [... Ιουλ. Ἱ...Ικτ[.....] ι ἁγ[...]ου [...] π[...]. 

«Le méme jour, apparut aussi à Calogero ..... ». 

31. Dans la marge supérieure du f. 250, fin d'une notice en italien 


en caractères occidentaux, datant vraisemblablement du XVI: siècle. 
Commémoraisons du 14 août: Marcellus, Michel, Oursikios. 


da... patre do(m)no Filippo (con) dui compagno. 


32. Marge supérieure du f. 142", juste avant le 27 mars. Notice illi- 
sible. L'écriture paraît récente (XVI: siècle?). 
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LISTE PROVISOIRE DES HIGOUMENES DE SAN VITO DEL Pizzo 


Cette liste est basée sur les notices du Paris. gr. 1624 et, à part quel- 
que exception, sur les sources éditées. Elle s'arrête au premier abbé 
commendataire. 


1. Luc (20 octobre 1169). 


Il assiste à cette date à la consécration de l'église de Sainte-Marie del 
Galeso, près de Tarente, comme en témoigne l'inscription latine, encas- 
trée dans le mur situé à droite de l'autel, qui commémore cet événe- 
ment (?). 


2. Grégoire (octobre 1198). 


D'un document du mois d'octobre 1198, conservé dans une charte 
de 1347, nous savons que l'archevéque Ange de Tarente donna à cette 
date l'église de Sainte-Marie de Cesarano à l’higoumène Grégoire de San 
Vito del Pizzo(®). 


3. N.? (t 7 avril 1211). 


Bien que l'obit soit trop mutilé (notice 1) pour qu'on ait la certitude 
qu'il s'agissait d'un higouméne, la chose semble néanmoins probable. Il 
pourrait s'agir de Grégoire ou d'un higouméne inconnu par ailleurs. 


4. Nicodème (1216-mai 1221). 


En 1216, l'archevéque Gautier de Tarente confirme à Nicodème, hi- 
goumène de San Vito, la possession de Sainte-Marie de Cesarano(?). En 
mai 1221, Basile, fils du notaire Jean, échange des champs situés à Leve- 
rano et Capitignano avec le méme higouméne (?). 


5. N. ? (t 16 septembre 1236). 


(*) Ed. E. Jamison, La carriera del logotheta Riccardo di Taranto e l'ufficio del 
«logotheta sacri palatii» nel regno normanno di Sicilia e d'Italia meridionale, dans 
Archivio storico pugliese, 5 (1952), p. 187 (éd. antérieures et dessin de l'inscrip- 
tion, p. 185-186). 

(5) FARELLA, Note, p. 34. 

(?) Ibid. 

(*) Tarente, Archivio di Stato, n° 11, Fonds de S. Vito del Pizzo (inédit). Nous 
remercions Mme V. von Falkenhausen, qui nous a aimablement fourni cette in- 
formation. 
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Notice 2. 


6. N. ? (t [?] 6 novembre 1264). 


Notice 3. 


7. Basile (14 novembre 1266 - t 7 mai 1267) 


Higoumène de Saint-Nicolas de Casole depuis 1259, le hiéromoine 
Basile est transféré à San Vito del Pizzo par le cardinal-légat Raoul de 
Cheurières le 14 novembre 1266 (°:), sans doute en raison de ses attaches 
avec Manfred, qui l'avait nommé procurateur ecclésiastique du diocèse 
de Brindisi le 21 novembre 1258 (*). Il est mort le 7 mai 1267 (notice 4). 


8. Dorothée (t 8 février 1278). 


Notice 5. 


9. Pierre (21 octobre 1282 — 10 février 1283). 


Cet higoumène est cité dans des actes passés à Tarente le 21 octobre 
1282 et le 10 février 1283 (°). 


10. Jacques (14 septembre 1288 - t 26 mai 1307?). 


Cité pour la première fois dans un acte du 14 septembre 1288 (%), le 
nom de Jacques apparaît à deux autres reprises dans des actes datés du 
14 novembre 1290(°’) et du 23 septembre 1298 (**). La notice acéphale du 
26 mai 1307 (n° 6) avait, selon toute vraisemblance, trait à son décés 
puisqu'une lettre de Clément V à l'archevêque de Brindisi Barthélemy, 
datée du 1“ mai 1308 et relative à l'élection contestée d'un nouvel higou- 


(5) Hoeck-LoENERTZ, Nikolaos-Nektarios von Otranto, p. 13. 

(*) N. Kamp, Kirche und Monarchie im staufischen Königreich Sizilien, I: Pro- 
sopographische Grundlegung: Bistümer und Bischôfe des Kônigreichs 1194-1266. 2. 
Apulien und Kalabrien (Münstersche Mittelalter-Schriften, 10/1, 2), Munich 1975, 
p. 678. 

(*5) J. MazzoLENi, Fonti per la storia di Puglia: le pergamene di Taranto, dans 
Studi di storia pugliese in onore di Giuseppe Chiarelli, II, Galatina 1973, p. 117, 
n* VI et VII. 

(*) Ibid., p. 117, n° VIII. 

(”) Ibid., p. 117-118, n° IX. 

(*) Ibid., p. 118, n° X. 
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méne de San Vito del Pizzo, parle de lui comme de l’higoumène dé- 
funt (®). 


11. Vitus (1* mai 1308). 


À la mort de Jacques, le moine de San Vito del Pizzo Vitus de Nar- 
dè, homme de mauvaises mœurs, a été placé à la tête du monastère par 
l'archevêque de Tarente Grégoire et s’est aussitôt mis à en dilapider les 
biens. Dans la lettre susmentionnée, Clément V charge l'archevêque de 
Brindisi d'enquéter sur la régularité de l'élection et sur la gestion de Vi- 
tus (!), 


12. N. (30 mars 1310). 


Un higoumène de S. Vito, dont le nom n'est pas précisé, assiste à 
cette date au «Concilium Tarentinum» (). 


13. Paul (t 25 mai 1329). 
Notice 9. 


14. Vital (t 26 janvier 1353). 


La notice acéphale du 26 janvier 1353 (n° 11) a probablement pour 
objet le décès de l'higoumene Vital, dont le nom est mentionné dans la 
lettre de nomination de Nectaire, son successeur, qui porte la date du 20 
mai 1353 (12). 


15. Nectaire Panmete (20 mai 1353 - t 12 janvier 1375). 


Nommé par Innocent VI le 20 mai 1353, Nectaire Panmete entre- 
prend en 1360 la construction de la nouvelle église du monastére (n° 13) 
et meurt sans doute le 12 janvier 1375 (notice acéphale n° 16), la lettre de 


(”) Acta Clementis PP. V (1303-1314), éd. M. DeLorme et A. L. TAUTU (Pontifi- 
cia Commissio ad redigendum Codicem iuris canonici orientalis. Fontes. Series 
III, t. VIII, 1), Cité du Vatican 1955, n° 30, p. 51 («per obitum quondam fratris Ja- 
cobi abbatis ipsius») (dans la suite de l'article, cette collection sera désignée par 
le sigle CICO, suivi du numéro du volume). 

(59) Ibid., n» 30, p. 51-52. 

(5) VENDOLA, Rationes decimarum, p. 374; cf. aussi ibid., n» 1684, p. 129. 

('*) Acta Innocentii PP. VI (1352-1362) (CICO, X), Cité du Vatican 1961, n° 16, 
p. 30. 
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nomination de son successeur, datée du 9 avril 1375, le mentionnant 
comme l’higoumène défunt (1°). 


16. Syméon (9 avril 1375 - + 6 août 1376). 


Nommé le 9 avril 1375 par Grégoire XI, le hiéromoine Syméon est 
probablement décédé le 6 août 1376 (notice acéphale n° 16), ainsi qu'en 
témoigne la lettre de nomination de son successeur, qui porte la date du 
20 décembre 1376 (1%). 


17. Nest(ulus) (20 décembre 1376 - t 3 novembre 1390 ou 1391). 


Dans la lettre pontificale du 20 décembre 1376 qui annonce sa no- 
mination à la tête du monastére(!'5), le nouvel higouméne porte le nom 
Anestulus; dans un document pontifical du 28 mai 1384, celui de Nestu- 
lus; dans un autre enfin du 2 janvier 1386, celui de Nestula. La fin du 
prénom manque dans l'obit qui lui est consacré dans le synaxaire 
(n° 17), mais l'accent étant bien visible sur l’epsilon de la première syl- 
labe, il devrait s'agir de la forme NéotovXoc. On notera à tout hasard 
que le nom de famille Nestola est assez largement répandu de nos jours 
dans le Salento('*). 


18. Pierre (t 10 juillet 1399). 


Boniface IX ayant nommé le 7 avril 1400, comme successeur de 
Pierre, Jean Factipetoro('”), il s'ensuit que Pierre a dû mourir le 10 juil- 
let de l'année précédente (cf. notice n° 19). 


19. Jean Factipetoro (7 avril 1400). 


Jean Factipetoro, moine de Grottaferrata, est nommé higoumène de 
San Vito par Boniface IX le 7 avril 1400. 


20. Pierre de Saccopecora (t avant le 18 janvier 1435). 


('9) Acta Gregorii PP. XI (1370-1378) (CICO, XII), Cité du Vatican 1966, 
n° 154, p. 292. 

(1%) Zbid., n° 214, p. 419. 

(53) Ibid., n^ 214, p. 419-420. 

(**) Cf. G. Rourrs, Dizionario storico dei cognomi salentini (Terra d'Otranto), 
Galatina, 1982, p. 164, qui le fait dériver de Nestore. 

(97) Acta Urbani P.P. VI (1378-1389), Bonifacii P.P. IX (1389-1404), Innocentii 
P.P. VII (1404-1406) et Gregorii P.P. XII (1406-1415) (CICO, XIII, 1), Rome 1970, 
n? 87, p. 175-176. 
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Après la mort de l’higoumène Pierre de Saccopecora, survenue 
avant le 18 janvier 1435, le monastère de S. Vito del Pizzo est donné en 
commende à l'archevêque Jean de Tarente('%). 


APPENDICE: LE COLOPHON DU VATICANUS GR. 1574 


La souscription qui, de l'avis de certains paléographes, attribue la 
transcription du Vat. gr. 1574 au notaire Georges de Tarente, se trouve 
au f. 5* du codex. Pour bien définir les données du probléme, il n'est 
sans doute pas superflu de rappeler au préalable ce qu'en dit C. Giannel- 
li dans son catalogue: «Qui librum descripserit (nisi ff. 4-5 ex alio forte 
codice decerpta putes nostroque adglutinata) ex possessoris inscriptione 
f. 5" iniecta discimus...» ('). Pour l'éminent scriptor de la Bibliothèque 
Vaticane, le colophon aurait donc été ajouté par le premier possesseur 
du volume, à moins - la restriction est d'importance - que les f. 4-5 ne 
proviennent d'un autre manuscrit. 

Précédés de trois feuillets récents en papier(!^), les f. 4-5 sont d'un 
format légèrement plus petit que le codex lui-même. Il s'agit de feuillets 
palimpsestes, dont l'écriture primitive, disposée en sens inverse par rap- 
port aux notes postérieures, est datable, approximativement, du XI*/XII« 
siècle. Ils ne sont plus unis aujourd’hui que par un onglet, mais for- 
maient sans doute un bifolium à l'origine. 

On y trouve en premier lieu (f. 4") quelques notes historiques datées 
de 1169 (tremblement de terre), 1178 (éclipse de soleil), 1189 (mort de 
Guillaume II) et 1190 (avènement de Tancrède), suivies d'un alphabet 
arabe, tracé par une main experte. Comme la notice du séisme de février 
1169 mentionne en outre la destruction de Catane(!!), on est tout na- 


(55) Acta Eugenii Papae IV (1431-1447) (CICO, XV), Rome 1990, n? 309, p. 176. 

(59) GIANNELLI, p. 177. 

(5) Avant d'arriver à la Vaticane, le manuscrit était conservé à Grottaferrata, 
où il a porté les cotes PP et 41; la table des matières, incomplète, du f. 2" est de la 
main de Luca Felice de Tivoli (ibid., p. 177). 

(1) V. M. Amico, Catania illustrata, sive sacra, et civilis urbis Cataniae histo- 
ria, II, Catane 1741, p. 49-53 (4 février). M. BARATTA, / terremoti d’Italia. Saggio di 
storia, geografia e bibliografia sismica italiana, Turin 1901, p. 27; 1 terremoti in Ita- 
lia (Pubblicazioni della Commissione italiana per lo studio delle grandi calami- 
tà), Florence 1936, p. 99 et 172. J. Fr. SCHROETER, Sonnenfinsternisse von 600 bis 
1800 n. Chr., Kristiania 1923, p. 42 et 117, carte 70b, p. Lxx (13 sept. 1178, éclipse 
totale sur la Sicile, mais pas sur le reste de l'Italie). 
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turellement tenté de penser que cette espèce de chronique brève a été ré- 
digée dans la Sicile du nord-est. 

Le f. 4' est occupé par un index du Vat. gr. 1574 (liste des chapitres 
de la Vie d'André Salos), ajouté de seconde main, probablement apres 
1190; le module de l'écriture rapetisse au fur et à mesure qu'elle se rap- 
proche de l'extrémité inférieure de la page, le long de laquelle on aper- 
€oit des traces de couleur rouge provenant d'un bandeau originel. Des 
additions qui occupaient le f. 5", il n'est plus possible actuellement de 
lire des mots entiers. 

Vient enfin, au f. 5', le colophon, long de 11 lignes (pl. VIII), dont 
C. Giannelli a déchiffré à grand-peine une partie des trois premières 
lignes: 

Τ ἐγρα(φη) ἡ τοιαῦτ(η) βίβλος διά χειρός τοῦ ἀπο ... νας | Γἑωργ(ίου) 
τοῦ νοταρίου µου τοῦ Ταραν[τηνοῦ} .....]! ἐν Ζακύνθ(ῳ) κατὰ τὴν ..... t.Ila 
lu également éteA1600(n) au début de la quatrième ligne et u(nt)p(o)c au 
début de la cinquième('). 

Avant toute autre considération, écartons d'emblée l'hypothèse 
que l'écriture puisse être de la seconde moitié du XI° siècle, c'est-à- 
dire contemporaine du manuscrit lui-même. Personnellement, nous la 
daterions du début du XIII" siècle(") et en tout cas après la dernière 
notice datée du f. 4' (an. 1190). Une lecture attentive des trois pre- 
mières lignes fournit au reste un élément objectif en faveur de pareille 
datation. Giannelli a interprété comme une croix le signe placé tout à 
la fin de la derniere ligne. En réalité, ce signe est trés différent de la 
croix initiale et devrait étre, à notre avis, considéré comme un psi 
constituant le deuxiéme chiffre d'une datation dans l'ére du monde; 
l'existence d'une date à cet endroit est confirmée par la présence, 
après les mots xatà tiv, d'un ordinal («quatrième») et des trois pre- 
mières lettres du substantif «indiction»; la date la plus ancienne attri- 
buable au colophon serait donc 6709, soit 1200/1201 de l'ére chré- 
tienne. Voici d'ailleurs notre lecture de ces trois lignes: 

1 ἐγρά(φη) ἡ τοιαύτ(η) βίβλος διά χειρός τοῦ ἀπο ...ας 


Nous commenterons briévement ce texte en parlant d’abord du lieu 


("2) GIANNELLI, p. 177. 

(1) C'est également l'avis de Mgr. Paul Canart, vice-préfet de la Bibliothèque 
Vaticane, et de Mlle Lidia Perria, auxquels nous avons soumis le feuillet en que- 
stion et que nous remercions vivement pour leur expertise. 
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de copie, qui ne pose pas le moindre probléme, puisqu'il ne peut s'agir 
que de l'ile de Zante. Cet élément géographique vient encore renforcer la 
datation que nous avons proposée. Des rapports culturels entre l'Italie 
du Sud et la plus méridionale des iles Ioniennes, que le Vat. gr. 1574 et 
les notes des feuillets de garde laissent entrevoir, s'expliquent en effet 
sans difficulté pour la période suivant la conquéte normande, qui eut 
lieu en 1185 sous le commandement de Margarit de Brindisi. 

Mais venons-en au point principal. Le notaire Georges est-il origi- 
naire de Tarente, comme G. Cavallo le suppose et comme l'affirme, de 
facon plus explicite encore, A. Doda? Il suffit de lire avec attention la fin 
de la première ligne du colophon en question pour répondre par la néga- 
tive. Le lieu de provenance du notaire est introduit sans ambiguïté pos- 
sible par la préposition &x6; le toponyme lui-même, indéchiffrable au- 
jourd'hui, était du genre féminin, comme en témoigne la désinence -ac. 
A la lumière de cette analyse, il va de soi que l'adjectif Tapav{tivoc], si la 
restitution est exacte, n'est pas un ethnique au sens strict et doit être for- 
cément considéré comme un nom de famille. A. Doda, qui a envisagé 
cette éventualité, l'a aussitót écartée en affirmant qu'un tel nom de fa- 
mille est impensable au milieu du XI siécle('^). Le colophon étant beau- 
coup plus tardif, cette objection est évidemment caduque; notons d'ail- 
leurs que le nom de famille Tarentinus est déjà attesté dans les toutes 
premières années du XII: siècle (an. 1107)("°) et que l'on trouve un peu 
plus tard, en 1131, un «Rao Nicolai Tarentini filius» (!5). Ajoutons, pour 
en terminer avec la première partie du colophon, que Tapav{tivoc] est 
une lecture somme toute assez probable, mais qu'on ne peut tout de 
même pas écarter a priori la présence à cet endroit d'un autre nom de 
famille. 

Il nous reste, à ce point, à évoquer rapidement la seconde partie de 
la souscription, dont bien peu de chose est déchiffrable. Les quelques 
mots lus par Giannelli montrent que le possesseur du livre copié par le 
notaire Georges met son achèvement en relation avec un événement qui 
s'est passé à ce moment dans sa famille et qui concernait sa mère. 

Voici, à tout hasard, ce que nous avons lu nous-même aux lignes 
4-6, 


("4) Dopa, Osservazioni, p. 201, note 34. 

()F. Nrrri Di Vrro, Le pergamene di S. Nicola di Bari. Periodo normanno 
(1075-1194) (Codice diplomatico barese, V), Bari 1902, n° 46, lg. 117. 

(09) Μ. Μοντι, Codice diplomatico brindisino, I (492-1299), Bari 1940, n° 13, 
Ig. 5. 
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4 ἐτελιώθ(η) [δὲ] ἐπ αὕτη τη παρου(ση) [...] 

5 μ(ητ)ρ(ὸ)ς μου [.......... ἐν] 

6 Κορίνθ(ω) γενομ...κατα .... 

Les conclusions qui se dégagent de ces quelques observations sur la 
souscription du Vat. gr. 1574 peuvent se résumer en quelques mots: le 
colophon est postérieur de plus d’un siécle au moins au manuscrit lui- 
méme, n’a aucun rapport avec lui et n’a rien a voir non plus avec la ville 
de Tarente. 

Si l'on considère les annotations apposées sur les f. 4-5 du Vatica- 
nus, il faut en déduire, semble-t-il, qu'il ont d'abord été utilisés dans la 
Sicile orientale avant de l'étre, un peu plus tard, dans l'ile de Zante. A en 
juger par l'écriture, il s'agit de notes transcrites par deux personnages 
différents, mais appartenant peut-étre à des membres d'une méme fa- 
mille (de fonctionnaires?). Dans un second temps, ces feuillets ont été 
placés en téte du Vaticanus gr. 1574 pour lui servir de feuillets de garde 
ou de couvrure. Ils s'y trouvaient déjà lorsque Luca Felice rédigea son 
index à Grottaferrata. 


Fonds national de la recherche scientifique André JACOB 
Université de Louvain 
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LA CANONIZZAZIONE DI GREGORIO PALAMA 
(1368) ED ALCUNE ALTRE QUESTIONI 


1. Nel corso dell'anno 1649 scoppid una disputa a Santorini tra il 
gesuita Frangois Richard e il kapetanios dell'isola Matteo Langadas. Il 
gesuita, sostenendo che diversi errori si erano introdotti nelle dottrine 
della Chiesa greca, produsse un calendario ecclesiastico nel quale erano 
celebrati due personaggi che, a suo dire, erano dei pericolosi eretici: 
Gregorio Palama e Marco Eugenico. Langadas non si curó delle accuse 
rivolte a Marco, ma si infurió grandemente quando senti gli attacchi in- 
dirizzati a Palama. Nell'isola ci si divise allora in due partiti contrappo- 
sti e iniziò una controversia che raggiunse il suo culmine, nell’anno suc- 
cessivo, il giorno della festa di Gregorio, allorché, nella chiesa comune 
ai due riti, i Greci diedero il via alle celebrazioni del loro santo. Richard, 
salito sul pulpito, pronunziò un discorso dai toni incendiari contro Pala- 
ma e la sua dottrina, che concluse invocando il fuoco dal cielo su tutti 
gli eretici. Di lì a poco un'eruzione vulcanica sconvolse l'isola (1650). 
Ambedue le fazioni videro nella spaventosa calamità una conferma delle 
loro convinzioni e una punizione per gli avversari('). 

Questa vicenda, a prima vista curiosa, costituisce in verità uno degli 
innumerevoli episodi delle controversie tra Greci e Latini del XVII seco- 
lo, nei quali oggetto del contendere, a fianco dei loci tradizionali (pro- 
cessione del Santo Spirito, azzimi, primato del papa), era la santità per- 


(ΟΕΕ, in primo luogo, G. Hormann, Vescovadi Cattolici della Grecia, t. 5. 
Thera (Santorino), Roma 1941 (= Orientalia Christiana Analecta 130), pp. 17-20, 
57, 70; B. J. SLoT, Archipelagus Turbatus. Les Cyclades entre colonisation latine et 
occupation ottomane c. 1500-1718, t. I, Leiden 1982 (= Uitgaven van het Neder- 
lands Historisch-Archaeologisch Instituut te Istanbul), pp. 181-182; G. PopskaLs- 
xy, Griechische Theologie in der Zeit der Türkenherrschaft (1453-1821). Die Ortho- 
doxie im Spannungsfeld der nachreformatorischen Konfessionen des Westens, 
München 1988, pp. 41-42, ove si possono trovare gli opportuni rimandi alle fonti 
e alla letteratura precedente. 
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sonale, o meno, del metropolita di Tessalonica Gregorio Palama. L'argo- 
mento, negli scritti di illustri personaggi, quali Pietro Arcudio (m. 1633), 
Leone Allacci (m. 1669), Dositeo di Gerusalemme (m. 1707), ecc., era in- 
serito nella più ampia discussione sulla teologia palamita, diventata nel 
frattempo uno dei «punti caldi» nei rapporti tra i teologi delle due chie- 
se(?). La questione della santità di Gregorio, al di fuori della letteratura 
controversistica, ritorna di continuo anche nelle relazioni dei missionari 
cattolici o nei racconti di viaggio, in particolar modo in quei testi che 
parlano dei monasteri del monte Athos. Fra tutti vogliamo qui ricordare 
quanto scriveva un altro gesuita, padre Braconnier, in un'importante 
memoria sulla vita monastica della Santa Montagna (1706): 

«La créance des religieux du Mont Athos ne différe communément 
de celle des autres Grecs qu'en un seul point, qui est suivant la doctrine 
d'un certain Grégoire Palamas (...). Ses disciples on fait insérer avec le 
temps, dans l'office du premier dimanche de caréme, une antienne à son 
honneur dans laquelle on luy donne de plus grands éloges qu'aux saints 
Athanase, Basile, Chrysostome, Grégoire de Nysse et Grégoire le Thau- 
maturge. On prétend méme que son corps, qui repose à Salonique, dans 
l'église de saint-Démétrius, est incorruptible; mais, si ce qu'on y montre 
pour ses reliques n'est pas corrompu, du moins est-il bien noir; et, com- 
me c'est une maxime incontestable parmy les Grecs, qu'entre autres ef- 
fets formidables de leur excommunication, elle empéche les corps de 
ceux qui en ont été frappés de se dissoudre, il me semble qu'à raisonner 
suivant leur principe, l'état où ce corps se trouve est moins une marque 
de la sainteté de Palamas, qu'une preuve que l'excommunication grec- 
que a effectivement la vertu qu'on luy attribue; puisque Léon Allatius as- 
sure que ce Grégoire Palamas fut excommunié sous le règne du jeune 
Andronique par un patriarche de Constantinople, nommé Jean. Dans le 
fonds, je ne crois pas que ce dogme fût un grand obstacle à la réunion de 
ces religieux à l'Église romaine, s'il plaisoit à Dieu d’en faire naître l'oc- 
casion favorable» (3). 

Il perdurare, o il riemergere, di questa polemica sulla santita di Gre- 


(?) Sulla quale v. la comoda rassegna in PoDSKALSKY, op. cit., pp. 36-46. 

C) H. Omonr, Missions archéologiques françaises en Orient aux XVII et XVIII" 
siècles, Seconde Partie, Paris 1902, pp. 1024-1025. E sempre François Richard, in 
occasione di un viaggio all’Athos, parlava della «pretendue saincteté» di Gregorio 
Palama: G. HorMANN, Die Jesuiten und der Athos, in Archivum Historicum Socie- 
tatis lesu 8 (1939), p. 19. 
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gorio(*) mostra come la questione non sia stata superata in modo defini- 
tivo nemmeno con il recente inserimento (1974), nell'edizione romana 
dell'Anthologhion, della festa di S. Gregorio Palama. Queste osservazio- 
ni preliminari debbono servirci soltanto per sottolineare, se ce ne fosse 
il bisogno, l'importanza della questione che desideriamo esaminare in 
questa sede. Oggetto della nostra indagine non sarà però il secolare di- 
battito sulla santità personale di Gregorio e sui miracoli da lui effettuati 
dopo la morte che abbiamo or ora evocato(5), quanto un problema stori- 
co circoscritto, la genesi e la prima diffusione del culto di Palama nella 
seconda metà del XIV secolo e i meccanismi e le dinamiche di quello 
che si rivelerà un vero e proprio processo di canonizzazione intrapreso e 
guidato dal patriarcato di Costantinopoli tra il 1360 e il 1368. 


* 
* * 


Punto di partenza della nostra analisi sarà un documento ben noto, 
il Tomos di condanna di Procoro Cidone dell'aprile 1368(*). Uno studio 


(9 Cf. Sur la «réintroduction» de la fête de Grégoire Palamas dans la liturgie 
melkite, in Istina 21 (1976), pp. 55-64. - Da ricordare anche il severo giudizio 
espresso sui miracoli di Gregorio da M. JucrE, Palamas Grégoire, in Dictionnaire 
de Théologie Catholique, t. X1/2 (1932), col. 1741: «Le lecteur peut lire le récit des 
autres prodiges. Il n'en trouvera aucun que, même supposée la réalité des faits, 
notre Congrégation des Rites püt retenir comme digne d'examen». 

(5) Che meriterebbe uno studio specifico. Il recente articolo di B. KALLIAK- 
MANIS, ‘H µνήµη τοῦ ἁγίου Γρηγορίου Παλαμᾶ κατά τήν περίοδο τῆς Τουρκοκρα- 
τίας, ἵπ Γρηγόριος ὁ Παλαμᾶς 75 (1992), pp. 1169-1182, è al riguardo largamente 
insufficiente. 

() Ed.: Dosrreo, Τόμος ἀγάπης, Jassy 1698, pp. 93-114 = PG 151, coll. 693-716, 
cf. J. DARROUZES, Les regestes des actes du Patriarcat de Constantinople, vol. I. Les 
actes des patriarches, fasc. 5, Paris 1977, nr. 2541. Un unico manoscritto conserva 
questo documento nella sua interezza, Athos Vatop. 262, ff. 205r-214r. Il codice 
servi probabilmente a Dositeo per la sua edizione. Infatti il testo dello Haghiorei- 
tikðs tomos da lui pubblicato nello stesso volume (pp. 34-39) riposa sul medesi- 
mo codice (ff. 127-131); in merito cf. le nostre note introduttive alla nuova edizio- 
ne del Tomo Aghioritico (in corso di pubblicazione). Nello Hierosol. S. Crucis 22, 
ff. 465r-467r, troviamo un excerptum del Tomos del 1368, Ἔκ τοῦ τόμου τοῦ κατὰ 
IIpoxópov, inc.: ᾿Επεὶ δὲ πρὸς τοῖς ἄλλοις καὶ τοῦτο ἔλεγον (Ρ6 151, col. 710D2). -— 
Sul codice, primo dei due volumi delle omelie di Gregorio Palama (apografo per 
le omelie del Paris. gr. 1239) copiati nel 1563 nel monastero di S. Anastasia in Cal- 
cidica, cf. A. PAPapoPOULOS-KERAMEUS, Ἱεροσολυμιτικὴ Βιβλιοθήκη, Π1, 5. Ρε- 
tersburg 1897, pp. 50-52; A. EHRHARD, Uberlieferung und Bestand der hagiographi- 
schen und homiletischen Literatur der griechischen Kirchen, III, Leipzig 1939-1952, 
pp. 695 n. 2, 701, 1033; A. PHiLiPPIDIS-BRAAT, La captivité de Palamas chez les 
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approfondito del brano dedicato a Gregorio e alla sua canonizzazione 
permettera infatti di isolare molti elementi interessanti e utili per la no- 
stra ricerca. 

Filoteo Kokkinos, replicando alle obiezioni mosse da Procoro Cido- 
ne al culto di Gregorio e ricordando le richieste passate dei monaci di 
Lavra(’), traccia un excursus sulle diverse fasi dell’elevazione di Grego- 
rio alla gloria degli altari. Ecco una breve analisi di questo brano(*), se- 
guita da un commento articolato. 

Il patriarca ritiene Gregorio un santo non inferiore ai grandi dottori 
della Chiesa e ai Padri teofori. Testimoni ne sono gli encomi, i canoni, la 
Vita e gli inni da lui stesso composti in suo onore. Egli lo venera come 
un santo a ragione dei miracoli e prodigi compiuti da Gregorio dopo la 
morte. La sua tomba é diventata infatti una «sorgente» di guarigioni. 

In precedenza, Filoteo, desiderando avere delle informazioni certe 
sui miracoli verificatisi sulla tomba, aveva chiesto al megas oikonomos 
della chiesa di Tessalonica di condurre un'indagine, di raccogliere le te- 
stimonianze su alcuni miracoli e di inviargli un rapporto scritto. Costui 
vide le persone che erano state guarite, raccolse le loro testimonianze e 
invió il rapporto scritto a Filoteo. 

L'allora patriarca Callisto I, essendone venuto a conoscenza, scrisse 
ai vescovi di Tessalonica e ai piü insigni rappresentanti del clero cittadi- 
no, richiedendo, a sua volta, una relazione. Per ordine dell'imperatrice 
Anna, furono convocati i testimoni che produssero le deposizioni. Fu 
poi inviata una relazione scritta al patriarca. 

All'epoca, Filoteo, che risiedeva nel monastero dell'Akataleptos, ce- 
lebrava una grande festa per il santo, assieme a molti melodi della Gran- 
de Chiesa e a altri ecclesiastici. 

Il Tomos ricorda quindi la celebrazione della festa di Gregorio in al- 
tre città, tra le quali é menzionata Kastoria. 

Filoteo, di ritorno sul trono patriarcale, in risposta a una lettera dei 
monaci di Lavra che lo interrogavano in merito, aveva scritto che chiun- 
que lo desiderasse poteva celebrare la festa in privato. 


Turcs: dossier et commentaire, in Travaux et Mémoires 7 (1979), p. 124; J. DAR- 
rouzés, Les manuscrits du monastére Sainte-Anastasie Pharmacolytria de Chalci- 
dique, in Rev. Ét. Byz. 12 (1954), p. 55; v. anche A. A. GLABINAS, Ai duiAfai Fpnyo- 
ρίου τοῦ Παλαμᾶ. Ὁ κῶδιξ τῆς μονῆς ᾿Αγίας ᾿Αναστασίας, ἱπ Γρηγόριος ὁ Παλαμᾶς 
57 (1974), ρρ. 337-352. 

(?) Cf. infra, p. 198. 

(5) PG 151, coll. 710D14-712B12. 


gitzea by GO gle VERE TO CEVA 


La canonizzazione di Gregorio Palama 159 


Il patriarca ora stabilisce che la festa vada celebrata in forma pub- 
blica, nella Grande Chiesa e in tutte le metropoli. 

Termine di partenza cronologico sara necessariamente la morte di 
Gregorio, e cioè il novembre del 1357(*), dal momento che, come sap- 


(°) In merito alla data di morte di Gregorio le posizioni degli studiosi sono di- 
scordanti: da un lato c'è chi sostiene che egli sia morto nel 1359 e, dall'altro, chi 
afferma che la sua scomparsa vada fatta risalire al 1357, cf. N. A. BEEs, Tó érog 
τῆς τελευτῆς Γρηγορίου Παλαμᾶ, ἱπ ᾿Αθηνὰ 16 (1904), ρ. 638; τν., Νέαι μαρτυρίαι 
περὶ τοῦ ἔτους τῆς τελευτῆς Γρηγορίου τοῦ Παλαμᾶ, ivi 18 (1906), pp. 39-40; 
Κ. ΏΥοβουνίοτι5, Τὸ ἔτος τοῦ θανάτου τοῦ Γρηγορίου τοῦ Παλαμᾶ, in 'Επιστη- 
μονικἡ ᾿Επετηρὶς Θεολογικῆς Σχολῆς τοῦ ᾿Αθήνησι Πανεπιστημίου 1 (1924), p. 74; 
Ι5., Αἱ ἐκκλησιαστικαὶ εἰδήσεις τῶν βραχέων χρονικῶν τοῦ Σπ. Λάμπρου, in ‘Ener. 
Ἔτ. Βυζ. Σπουδῶν 1] (1935), ρρ. 7-8; D. STANILOAE, Viafa si învdfatura sfantului 
Grigorie Palama, Sibiu 1938, pp. 7-8; J. MEYENDORFF, Introduction à l'étude de 
Grégoire Palamas, Paris 1959, p. 168 n. 70; P. SCHREINER, Die Byzantinischen 
Kleinchroniken, 11, Wien 1977 (= Corpus Fontium Historiae Byzantinae XII/2), 
pp. 288-289; H.-V. BEYER, Eine Chronologie der Lebensgeschichte des Nikephoros 
Gregoras, in Jahrb. Österr. Byz. 27 (1978), pp. 151-152; J. MEYENDORFF, Palamas 
Grégoire, in Dictionnaire de Spiritualité, t. XII (1983), col. 81. Questa divergenza è 
il frutto della discordanza cronologica esistente tra l'Encomio di Gregorio scritto 
da Filoteo Kokkinos e le notizie delle cronache brevi. Non ci sembra inutile ricor- 
dare i dati forniti da queste due fonti alla luce delle informazioni sugli av- 
venimenti contemporanei contenute nella Historia Byzantina di Niceforo Gregora 
e in altri documenti a noi pervenuti. Partiamo dalle annotazioni delle cronache 
brevi. Tre di queste cronache riportano all'unisono come anno di morte di Pala- 
ma l'anno 6866, ovvero il 1357/58 - 55/2: SCHREINER, op. cit., I, Wien 1975 (= Cor- 
pus Fontium Historiae Byzantinae XII/1), p. 397; 73/1: p. 565; 92/1: p. 625; un'al- 
tra cronaca (69/II, 6: p. 530) non riporta invece l'ultima cifra -, data confermata 
da un codice del XV secolo, contenente le opere di Nilo Cabasila e Marco Eugeni- 
co, Meg. Sp. 48, f. 105v: cf. Bees, Tò £roc, p. 638. Dall'Encomio scritto da Filoteo 
sappiamo che Gregorio mori un 14 novembre, «(...) καὶ τὴν ἡμέραν αὐτὴν ἐκείνην 
πολλαῖς πρότερον ἡμέραις προαγγεῖλαι τοῖς φίλοις μετὰ τὴν τοῦ Χρυσορρήμονος 
αὐτίκα θείαν τελετὴν καὶ τὴν κοίμεσιν οὖσαν», ὃ 114, ΙΙ. 26-28: D. G. Tsamis, ®1- 
λοθέου Κωνσταντινουπόλεως roù Koxkivou ‘Ayioloyikà ëpya, I, Thessaloniki 1985, 
p. 563), a sessantatre anni di eta e dopo dodici anni di episcopato (§ 115, Il. 15-17: 
pp. 563-564). Nella Akolouthia invece, Filoteo parla di tredici anni di episcopato 
(ἐπὶ τρισκαίδεκα χρόνοις): Β. Ε. Βοιουρακιο, ᾿Ακολουθία τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς 
ἡμῶν Γρηγορίου ἀρχιεπισκόπου Θεσσαλονίκης τοῦ Παλαμᾶ, Ρεϊταίος 1978, ρ. 119, 
l. 19. Sapendo che Gregorio venne nominato metropolita di Tessalonica nel mag- 
gio-giugno 1347 (cf. DARROUZES, Regestes, nr. 2279, 2281), 6855 secondo il com- 
puto bizantino, giungiamo cosi al novembre 1359, ovvero al 6868. Se ricerchiamo 
nell'Encomio ulteriori elementi utili per la cronologia, troviamo un unico accen- 
no degno di menzione. Filoteo scrive che, giunto il quarto anno dopo il suo defi- 
nitivo ritorno da Costantinopoli, Gregorio venne colpito da una grave malattia 
che in breve (uetà βραχύ) lo condusse alla tomba (8 114, ll. 10-12: Tsamis, 


Digitize Go: gle UN ERSITY OF IRGINIA 


160 Antonio Rigo 


piamo dalla testimonianza malevola, ma significativa di Niceforo Gre- 


(5) p. 562). La datazione del ritorno di Gregorio a Tessalonica non presenta 
particolari difficoltà. Il terminus post quem per la sua partenza da Costantinopoli 
è il 17 agosto 1355, quando prende parte a una riunione del Sinodo (F. MikLo- 
SicH - I. MOLLER, Acta et diplomata graeca medii aevi, I, Vindobonae 1860, p. 433; 
d'ora in poi MM). Filoteo narra che Gregorio, al suo arrivo a Tessalonica, fece 
cessare la siccità (Encomio, $ 104: Tsamis, p. 553). Si può quindi pensare che fos- 
se ancora estate: il ritorno di Gregorio va posto perciò tra la fine di agosto e i pri- 
mi di settembre 1355, cioè verso l'inizio dell'anno 6864. Sulla base di quest'altra 
coordinata fornita da Filoteo, e ipotizzando che Gregorio fosse già a Tessalonica 
negli ultimi giorni di agosto 1355 (quindi ancora nel 6863), la sua morte (sulla ba- 
se dell’Encomio) può essere collocata al più presto nel novembre 1358 (6867). 
Nella Historia Byzantina di Niceforo Gregora si parla della morte di Palama. Sap- 
piamo peraltro che gli ultimi avvenimenti descritti nell'opera vanno fatti risalire 
all'autunno 1358 (cf. Beyer, Eine Chronologie, p. 153). La notizia della morte di 
Gregorio è qui preceduta dalla narrazione dell'«affare» del metropolita di Alania 
Simeone - sul quale v. la notizia in Prosopographisches Lexikon der Palaiologen- 
zeit, hrsg. von E. Trapp u. a., Wien 1977 e sgg., nr. 27052 (d'ora in poi PLP seguito 
dal numero) - e delle difficoltà di Callisto con il Sinodo, e introdotta da un'e- 
spressione che sembra indicare una sorta di contemporaneità (ἐν τοιούτοις). ΝΙ- 
ceforo Gregora espone il caso di Simeone: la sua deposizione da parte di Callisto 
1 (luglio 1356) (MM I, pp. 356-363, cf. DaRROUzEsS, Regestes, nr. 2392), la nomina 
(di poco successiva) di un certo Callisto alla sede di Alania (XXXVII, 9: Bonn III, 
p. 534; cf. Darrouzes, Op. cit., nr. 2393). Callisto raggiunge subito la sua sede. 
Poco dopo Simeone arriva a Costantinopoli, reclama con i vescovi e si appella, 
infine, all'imperatore, XXXVII, 10: Bonn III, p. 534, ll. 3-7. Qui si interrompe il 
racconto di Gregora che non vide la soluzione definitiva dell'«affare», cf. DAR- 
ROUZES, Op. cit., nr. 2392 critique, 2423 date. Egli si dilunga invece sulle difficoltà 
di Callisto I con il Sinodo e le reiterate accuse di Messalianismo lanciate nei suoi 
confronti. Al riguardo scrive che sono passati quasi quindici anni dall'assemblea 
generale di Kareai contro gli eretici athoniti (xpd ét@v éyyic πεντεκαίδεκα), 
XXXVII, 24: Bonn III, p. 541, l. 17. Non siamo, come si potrebbe pensare, nel 
1359 (1344 + 15), ma, più probabilmente, nel 1357/58. Infatti, narrando un av- 
venimento del 1355/56, Gregora parlava di dodici anni dall'assemblea generale 
athonita, XXIX, 52: Bonn III, p. 260. Il 1357/58 sembra pertanto il terminus ante 
della Historia Byzantina per la morte di Gregorio. Proviamo ad affrontare la stes- 
sa questione da un altro versante. La nomina di Nilo Cabasila - sul quale cf. PLP 
10102, F. TINNEFELD, Demetrios Kydones Briefe, 1, 1, Stuttgart 1981 (= Bibliothek 
der griechischen Literatur 12), pp. 259-260 - quale successore di Gregorio nella 
sede di Tessalonica non sembra essere di nessuna utilità per la cronologia, dal 
momento che la sua nomina é sempre stata datata sulla base della morte di Gre- 
gorio. Cerchiamo di isolare qualche elemento utile. La prima menzione di Nilo 
quale metropolita-eletto di Tessalonica è in un atto sinodale non datato (MM I, 
pp. 416-423), fatto risalire da DARROUZÈS, Regestes, nr. 2432, agli inizi del 1361 
per la sua posizione nel registro (e, implicitamente, sulla base della datazione 
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gora, il culto di Gregorio si sviluppd a Tessalonica, attorno alla sua 


della morte di Palama nel 1359). La seconda attestazione di Nilo come hypo- 
psephios è in un atto del luglio 1361, MM I, p. 429. Inoltre, noi sappiamo da Si- 
meone di Tessalonica che Nilo non raggiunse mai la sua sede, PG 155, col. 145A; 
cf. G. I. THeocHaRIDIS, Anpurjpiog Aovras KafidorAas, in Ἑλληνικά 17 (1962), 
pp. 20-21, e che morì nel corso del 1362. Dal primo degli atti appena menzionati, 
ove emerge, tra l’altro, l'atteggiamento censorio di Nilo nei confronti del patriar- 
ca (cosa che gli costò, probabilmente, la consacrazione vera e propria a metropo- 
lita), si ricava che il caso di Simeone d’Alania era gia stato riesaminato da qual- 
che tempo. Un testo di Macario d'Ancira, A. FAILLER, Une réfutation de Balsamon 
par Nil Kabasilas, in Rev. Ét. Byz. 32 (1974), pp. 211-223, ci fornisce al riguardo 
delle precisazioni interessanti, raccontandoci l'occasione in cui Nilo presentó 
una memoria nella quale sosteneva che le sentenze del patriarca non sono irrevo- 
cabili, in quanto egli è tenuto all'osservanza dei canoni, e che il condannato ha il 
diritto d'appello presso l'imperatore. Ma ecco le parole di Macario (FAILLER, 
p. 217, Il. 9-26): «Il santissimo metropolita di Alania era stato deposto dal santis- 
simo patriarca Callisto e dal suo santo Sinodo. In seguito egli fece ricorso presso 
il potente e santo imperatore kyr Giovanni Paleologo, pregandolo di far riesami- 
nare le decisioni prese dal Sinodo nei suoi confronti alla presenza della sua mae- 
stà imperiale. L'imperatore acconsentì alla domanda». Queste prime righe ripre- 
sentano la situazione descritta da Niceforo Gregora e che, come abbiamo visto, 
può essere fatta risalire al 1357. Il testo prosegue: «Quanto al patriarca, benché 
all'inizio vi rifiutasse con forza, in seguito (Jotepov) vi consentì. Il Sinodo si riunì 
dunque nel venerabile monastero del Prodromo di Petra (...). La questione fu ri- 
vista e esaminata in dettaglio, dal punto di vista legale e canonico, e tutti resero 
piena giustizia al metropolita di Alania. Fu allora, dunque, che il presente verdet- 
ιο (ψήφισμα) fu esposto, emesso e approvato sinodalmente (συνοδικῶς)». Οωεςία 
riunione sinodale va fatta risalire, sulla base delle indicazioni di Gregora pocanzi 
ricordate, al 1358 (o al più tardi al 1359) - Darrouzés, Regestes, nr. 2423, la data- 
va «vers l'automne 1360?», ma aggiungeva: «dans l'hypothèse où le décès de Gré- 
goire Palamas serait daté de 1357 (et non de 1359, comme je l'admets), le procès 
d’Alanie pourrait dater de 1358», e BEYER, Eine Chronologie, p. 151 n. 186, av- 
vertiva: « Für die Datierung der Urkunde sind auch die Jahre 1357-1359 nicht aus- 
zuschlieRen» —. Giunti a questo risultato, due dettagli assumono una particolare 
rilevanza: la memoria di Nilo, come abbiamo letto, «fu esposta, emessa e appro- 
vata sinodalmente (cvvoóixàc)» e Macario d'Ancira aggiunge che Cabasila forni- 
va un'interpretazione dei canoni «sinodalmente» (ὁ μακαριώτατος Θεσσαλονίκης 
ὁ Καβάσιλας ἑρμηνεύων τόνδε τὸν κανόνα συνοδικῶς), cioé da membro del Sinodo 
(FaiLLER, p. 213 n. 15), quale metropolita-eletto. Se Nilo era già stato nominato 
metropolita di Tessalonica in quell'epoca (1358) & evidente che Gregorio era già 
morto: non c'è più alcuna ragione per non accettare l'indicazione della cronache 
brevi e porre quindi la morte di Palama il 14 novembre 1357. Restano soltanto da 
chiarire i motivi dell'errore di Filoteo, ma questa analisi ci condurrebbe troppo 
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tomba, subito dopo la sua scomparsa (^). Filoteo si ascrive il merito di 
aver intrapreso i primi passi, in vista della canonizzazione, in un'epoca 
imprecisata, ma sicuramente prossima alla morte di Gregorio. Egli in- 
fatti si era rivolto al megas oikonomos di Tessalonica e non al metropoli- 
ta. Questo fatto ci fa credere che la sede fosse priva del titolare(") o an- 
cora vacante, perciò siamo in un periodo anteriore alla primavera 
1363('?). Il megas oikonomos è menzionato da Filoteo anche nell'Enco- 
mio (τῷ ἐμῷ ἀδελφῷ τῷ μεγάλῳ cixovép@), in un brano che ci sarà molto 
utile in seguito, dal momento che il rapporto dell'oikonomos è la fonte 
utilizzata da Filoteo nell'ultima sezione dell'Encomio(!). L'economo in 
questione resta purtroppo ignoto (non abbiamo tra l'altro menzioni di 
oikonomoi di Tessalonica in quegli anni), ma va ricordato che Kokkinos 
mantenne sempre stretti legami con gli ambienti ecclesiastici e civili 
della sua città natale. Sapendo che il titolare di questa carica era un per- 
sonaggio di primo piano della gerarchia della metropoli, secondo sol- 
tanto al vescovo('*), la mossa di Filoteo ha un significato ben preciso, as- 
sumendo una veste semi-ufficiale. Dal momento che egli allora era un 
semplice ieromonaco('5) e che, stando alle sue stesse parole, l'iniziativa 
sembra essere più sua che del patriarca in carica Callisto I, c'è da chie- 
dersi se nel 1368, di ritorno sul trono patriarcale, egli non voglia attri- 
buirsi anche dei meriti che non erano del tutto suoi. 

Solo a questo punto, stando al Tomos del 1368, intervenne il patriar- 
ca: Callisto I scrisse «ai vescovi di Tessalonica e agli ecclesiastici» per- 
ché raccogliessero per iscritto le testimonianze e gliele inviassero("*). 
Con l’espressione «vescovi di Tessalonica» si debbono intendere i vesco- 
vi suffraganei della metropoli di Tessalonica('?). Il fatto che Callisto I si 


lontano, dato che questa non è l'unica indicazione cronologica sbagliata del- 
l'Encomio. Speriamo di poter ritornare su tale questione in un'altra sede. 

(^?) Historia Byzantina, XXXVII, 39-41: Bonn, III, pp. 550-551. 

(") Sull’assenza di Nilo Cabasila, cf. supra, n. 9. 

(2) Antonio (PLP 1100) fu nominato nel marzo 1363, cf. DARROUZES, Regestes, 
nr. 2543, ma era ancora a Costantinopoli nell'aprile di quell'anno, v. l'atto in MM 
I, pp. 444-445. 

(3) 8 134, ll. 3-8: Tsamis, p. 586; cf. infra, p. 187. 

('*) Cf. J. DARROUZES, Recherches sur les OGIKIA de l'Église byzantine, Paris 
1970 (= Archives de l'Orient Chrétien 11), p. 596 (s.v.). 

(55) Cf. infra, p. 164. 

('*) Cf. DarrouzÈs, Regestes, nr. 2430 (1360-1361). 

(7) Cf. percid Notitiae episcopatum 13, 822-838 e 21, 95-104: J. DARROUZES, 
Notitiae episcopatum Ecclesiae Constantinopolitanae, Paris 1981, pp. 371, 420. 
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rivolga.a loro e agli altri membri della gerarchia della città («ecclesiasti- 
ci») ci indica una situazione di vacanza de facto o de iure della sede: sia- 
mo perció sempre in un periodo anteriore alla primavera 1363. La riu- 
nione si tenne anche per ordine (eiôñoei Kai 6piou®) dell'imperatrice 
Anna di Savoia (m. 1365)('*) che risiedeva a Tessalonica e la «governa- 
va» fin dal 1351. 

In quell'epoca, Filoteo Kokkinos, che risiedeva nel monastero co- 
stantinopolitano dell'Akataleptos (*), celebrava una grande festa in ono- 
re di Gregorio. Quando Filoteo risiedette in quel monastero? Solitamen- 
te si pensa che egli, dopo la conclusione ingloriosa del suo primo pa- 
triarcato e dopo il ritorno sul trono di Callisto I (inizi 1355) abbia 
ripreso, di li a poco, la carica (che rivestiva in precedenza) di metropoli- 
ta di Eraclea(?°). Questa asserzione riposa, in ultima analisi, su un arti- 
colo di Padre V. Laurent (?'), ma non è sostenuta da nessuna fonte(?). Se 
esaminiamo le cose più da vicino possiamo vedere come sia errata. Nel 
periodo in questione metropolita di Eraclea sembra essere Metrofa- 


Menzioniamo gli unici personaggi con i quali è possibile un'identificazione. Un 
vescovo di Kampania è presente al concilio del 1351, PG 151, col. 721A; cf. anche 
MM I, pp. 445-448, DARROUZES, Regestes, nr. 2455 (aprile 1363), E. HONIGMANN, 
Die Unterschriften des Tomos des Jahres 1351, in Byz. Zeitschr. 47 (1954), pp. 111- 
112 (n. 34). Gedeone di Serbion attestato nel 1375/76 (PLP 3606). Giacomo di Ki- 
tros attestato nel 1341 (?) (PLP 7855). Teodosio di Ardamerion attestato nel 1361 
(2), εξ. Α. Α. 61ΛΗΙνΑ5, ᾿Αρχιερεῖς τῆς ἐπισκοπῆς Ἀρδαμερίου, πη Μακεδονικά 20 
(1980), p. 11 e sgg. Va ricordato infine un vescovado della zona diventato all'epo- 
ca una metropoli nella persona di Giacomo di Hierissos, sostenitore della prima 
ora di Palama, cf. PLP 92063. 

(*) CE. R. J. LoENERTZ, Chronologie de Nicolas Cabasilas 1345-1354, in Or. 
Christ. Per. 21 (1955), pp. 216-220, anche in Byzantina et Franco-Graeca, Roma 
1970 (= Storia e Letteratura 118), pp. 313-316; F. TINNEFELD, Demetrios Kydones 
Briefe, 1, 2, Stuttgart 1982 (- Bibliothek der griechischen Literatur 16), pp. 370- 
371, PLP 21347. 

('9) Sul quale cf. R. JaNIN, La Géographie ecclésiastique de l'Empire Byzantin. 
Première partie: Le siège de Constantinople et le Patriarcat Ecuménique. Tome III: 
Les églises et les monastères, Paris 19692, pp. 504-506. 

(9) ΟΓ. e. g. PLP 11917 (H.-V. Beyer): «1357/58 war wohl wieder Metropolit 
von Herakleia»; G. NiGGL, Prolegomena zu den Werken des Patriarchen Philotheos 
von Konstantinopel (1353-1354 und 1364-1376), München 1955 (diss.), p. 2; A. So- 
LIGNAC, Philothéee Kokkinos, in Dictionnaire de Spiritualité, t. XII (1984), 
col. 1390. 

(1) Philothée Kokkinos, in Dictionnaire de théologie catholique, t. XIV2 (1935), 
col. 1499. 

(3) Come avvertiva già TINNEFELD, op. cit., p. 403 n. 23. 
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ne(?), attestato tra il 1355 e il 1370 (?*). Val la pena analizzare le informa- 
zioni in nostro possesso sulla biografia di Filoteo per isolare altri ele- 
menti utili. Stando a Cantacuzeno, quando la situazione precipitd, il 
patriarca Filoteo si nascose (23/10/1354) (2). Niceforo Gregora maligna- 
mente ricorda che Filoteo restó chiuso nel «sacro forno» per molti 
giorni (7), notizia confermataci da Demetrio Cidone(?). In un'opera del- 
lo stesso Demetrio si fa riferimento a un luogo (monastero?) nel quale 
Filoteo era rinchiuso durante il patriarcato di Callisto I e dove Procoro 
si recò per rendergli una fugace visita (?*). La conferma che risiedesse in 
un monastero ci viene dal passo di Cantacuzeno, ove si parla del ritorno 
di Kokkinos sul trono patriarcale (8/10/1364): Filoteo era in stretto con- 
tatto con l'imperatore Giovanni V Paleologo e si recava spesso a palazzo, 
mentre il basileus andava a trovarlo nel monastero ove viveva (καὶ αὐτὸς 
£v fj kaxQxei povij yivópevoc) (?). Il convento era con ogni probabilità 
quello dell'Akataleptos (?), ove perció Filoteo risiedette durante il secon- 
do patriarcato di Callisto I. Qui egli celebrava la festa di Gregorio assie- 
me ad altri ecclesiastici, tra i quali egli ricorda i «melodi della Grande 
Chiesa» (?). A questo periodo vanno fatte risalire le prime composizioni 
agiografiche di Kokkinos in onore di Gregorio Palama, ma su queste 
opere ritorneremo di qui a poco. 


(2?) PLP 18059. 

(24) Cf. MM I, p. 433; cf. Darrouzès, Regestes, nr. 2381, 2392, 2462, 2549, 
2576. 

(5) Hist. lib. IV, 40: p. 868. - In merito a questi avvenimenti cf. A. FAILLER, 
Note sur la chronologie du règne de Jean Cantacuzene, in Rev. Et. Byz. 29 (1971), 
pp. 293-302, in particolare pp. 294-295; ıb., Nouvelle note sur la chronologie du 
règne de Jean Cantacuzène, ivi 34 (1976), pp. 119-124. 

(?*) Historia Byzantina, XXIX, 36: Bonn III, pp. 247-248. 

(7) Ep. 129: R. J. LOENERTZ, Démétrius Cydonès, Correspondance, 1, Città del 
Vaticano 1956 (= Studi e Testi 186), pp. 164-165 = TINNEFELD, op. cit., pp. 393- 
398; in merito cf. G. MERCATI, Notizie di Procoro e Demetrio Cidone, Manuele Ca- 
leca e Teodoro Meliteniota ed altri appunti per la storia della teologia e della lettera- 
tura bizantina del secolo XIV, Città del Vaticano 1931 (= Studi e Testi 56), p. 295 e 
sgg. 

(2) MERCATI, Notizie, pp. 318, |. 174-319, ll. 185, 203-208; cf. TINNEFELD, I, 1, 
op. cit., p. 238. 

(5) Hist. lib. IV, 50: p. 910. 

(*) Da segnalare che la riunione sinodale del novembre 1367 si tiene, per or- 
dine del patriarca Filoteo, nel monastero dell'Akataleptos, MM I, pp. 507-508. 

(?) L'unico personaggio a noi noto in quegli anni con questo titolo € Teodoro 
Kladàs (PLP 11738). 
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Cerchiamo di precisare, nella misura del possibile, la datazione degli 
eventi delineati fino a questo punto. Quali termini cronologici abbiamo, 
da un lato, la morte di Gregorio (14/11/1357) e, dall'altro, la vacanza della 
sede di Tessalonica (fino alla primavera 1363) e la morte del patriarca 
Callisto I (settembre 1363). La testimonianza di Niceforo Gregora, scrit- 
ta, con ogni probabilità, nel 1358 ci attesta che il culto di Gregorio si dif- 
fuse e crebbe rapidamente subito dopo la sua scomparsa. Ció potrebbe 
far credere che i passi di Filoteo Kokkinos e di Callisto I presso le autorità 
ecclesiastiche e civili di Tessalonica risalgono agli anni immediatamente 
successivi, a cavallo del 1360 (1359-1362 circa). Di contro a questa data 
cosi «alta» parlano alcuni dati ricavabili dall'Encornio di Filoteo. Egli uti- 
lizza, nella parte finale della sua opera, il dossier dei miracoli di Gregorio 
inviatogli dal megas oikonomos di Tessalonica (??). Uno di questi miracoli 
ha come protagonista un tale, originario di Adrianopoli, che era stato 
amico di Palama. Poco tempo dopo la morte di Οτερογίο (χρόνου δὲ συχ- 
vod petatò Sayeyovétoc), egli viene colpito da un'infermità. Trascorre co- 
sì otto anni, prima di recarsi alla tomba di Gregorio ed essere guarito(*). 
La cronologia sottintesa da questo racconto, come si può vedere, non è 
conciliabile con quella esposta dal Tomos (?*). 

Il Tomos del 1368 attesta inoltre per questi anni, o per un periodo 
immediatamente successivo, una diffusione del culto di Gregorio in al- 
tre località, e in particolare a Kastoria «dove hanno costruito una chiesa 
in suo onore». A queste parole vanno avvicinati un paio di passi del- 
YEncomio scritto da Filoteo che si riferiscono sicuramente a Kasto- 
ria(/5): «testimoni veraci» sono gli abitanti della Tessaglia e gli Illiri e 
coloro che, giungendo di là, raccontano i miracoli del santo. Qui infatti 
sono state dipinte icone di Gregorio, viene celebrata una festa in suo 
onore ed è stata intrapresa la costruzione di una chiesa a lui dedica- 
ta(*). Poco dopo Filoteo precisa queste informazioni: i notabili del luo- 


(?2) Cf. infra, p. 187. 

(9) 8 125: Tsamis, pp. 575-578. 

(*) La guarigione infatti avviene, perlomeno, nel 1365 (1357 + 8). Ci sembra 
addirittura inutile ricordare che le date proposte da Filoteo sono spesso inatten- 
dibili, cf., ad esempio, supra, n. 9. 

(35) Come i due miracoli dei 88 127, 129. 

(5) «Καὶ μάρτυρες ἀψευδεῖς τοῦ λόγου Θετταλοὶ καὶ ᾿Ιλλυριοὶ καὶ οἱ ἐκεῖθεν τὰ 
τοῦ μεγάλου θαυμαστῶς διακομίζοντές τε καὶ διηγούμενοι θαύματα -- καὶ τί χρὴ λέ- 
γειν - ὅπου γε καὶ εἰκόνας ἐκεῖ γράφουσι τούτου καὶ πυκνὰ τὴν αὐτοῦ πανηγυρίζουσι 
μνήμην σὺν μεγάλῃ τῇ πίστει καὶ τῷ τῆς ψυχῆς περιφανεῖ πόθῳ, καὶ νεὼς σπεύδουσι 
ἀνεγείρειν (...)», 8 126, Il. 10-15: Tsamis, p. 578. 


ied ty Google WIVERSITY OF 


166 Antonio Rigo 


go (Kastoria), d'accordo con il clero cittadino, hanno fatto dipingere 
un'icona del santo, celebrano una grande festa il giorno della sua morte 
e si apprestano a dedicargli una chiesa (?’). Volendo precisare, se è possi- 
bile, le informazioni fornite da Filoteo, iniziamo da uno degli appellativi 
utilizzati per indicare gli abitanti della città. «Illiri» qui vuole indicare 
gli Albanesi, che da tempo si erano stabiliti in quelle regioni (*). Il termi- 
ne impiegato nell’Encomio in relazione agli abitanti di Kastoria (npov- 
yovtec) indica i notabili più che i signori della città. Ma chi era padrone 
di Kastoria tra la fine degli anni '50 e la fine degli anni '60? Le notizie ri- 
cavabili dalle fonti in nostro possesso sono purtroppo frammentarie. Si- 


ϱ5) « Ἐντεῦθεν οἱ θεοφιλέστεροί τε καὶ προύχοντες τῶν ἐκεῖ, καὶ μάλιστα τῶν 
ἐς ἱερέας τελούντων εἰς ταυτὸ συνιόντες, εἰκόνα τε ἱερὰν ἱστῶσι τῷ Γρηγορίφ (...) 
ἑορτήν τε λαμπρὰν καὶ πάνδημον ἄγουσι τῆς αὐτοῦ τελειώσεως τὴν ἡμέραν, καὶ 
νεὼν αὐτῷ οἷα δὴ καὶ Χριστοῦ λαμπρῷ μαθητῇ σπεύδουσιν ἀνεγείρειν», 8 128, 
Il. 1-6: Tsamis, pp. 580-581. Due testimoni manoscritti dell'Encomio precisano 
quest'informazione, aggiungendo dopo npovyovtec: «τῶν ἐν Καστορίᾳ, ἐν αὐτῇ 
καὶ γὰρ ἐγεγόνει τὸ παράδοζον τουτὶ θαῦμα, εες»., ἰνί, Ι. 1 app. Dal momento che 
nella sua edizione Tsamis non fornisce alcuna descrizione dei manoscritti utiliz- 
zati, né, tantomeno, si sofferma sulla storia del testo dell'Encomio, dobbiamo for- 
nire alcune indicazioni supplementari. I due codici che qui interessano sono il 
Lavra 1134 (I 50) (XV secolo), sul quale cf. SPYRIDON LAVRIOTIS — S. EUSTRATIA- 
pis, Catalogue of the Greek Manuscripts in the Library of the Laura on the Mount 
Athos, Cambridge 1925, p. 185; EHRHARD, op. cit., III, pp. 966 n. 6, 992-993, Bo- 
LOUDAKIS, op. cit., pp. 52-53, e il Lavra 1573 (A 82) (XV secolo), sul quale cf. Sev- 
RIDON LAVRIOTIS — EUSTRATIADIS, p. 279; EHRHARD, pp. 700, 1033. I due mano- 
scritti, caratterizzati da una serie di addizioni e di marginali che denotano l'inte- 
resse dei redattori (sicuramente monaci di Lavra) per la vita di Gregorio e le 
questioni connesse (cf., ad esempio, 8 75, l. 15: p. 512 app., 877, l. 27: p. 514 app., 
8 82,1. 1: p. 519 app., 8 92, l. 27: p. 529 app., 8 103, ll. 14-16: p. 552 ela lunga nota 
alla fine del Lavra 1573 (A 82), f. 357r), sono sicuramente apparentati: infatti, co- 
me si ricava da una loro collazione, il copista di Lavra A 82 ha utilizzato per il 
suo lavoro Lavra I, 50, confrontandolo con un altro testimone (crediamo che si 
tratti di un altro manoscritto di Lavra, l'odierno Coisl. 98). Il più antico testimone 
dell'addizione che qui ci interessa è perciò il Lavra I 50. Questo ms, nella sua se- 
conda parte (ff. 225-362: Kokkinos, Vita di Saba, exc. da Teodoreto e Palladio), è 
una copia dell'odierno Marc. gr. 582, ff. 51-137v. È probabile che la riga di Kasto- 
ria sia frutto della penna del redattore, che aveva probabilmente letto il Tomos di 
condanna di Procoro Cidone. Così egli, in un marginale, rimanda a Cidone (§ 77, 
1. 27: p. 514 app.), in un passo che, in verità, va riferito a Giacinto, metropolita di 
Tessalonica (1345-1346). 

(3) Cf. V. Kravari, Villes et villages de Macédoine occidentale, Paris 1989, 
p. 54 e n. 172; A. DUCELLIER, Les Albanais du XI° au XIII siècle: nomades ou sé- 
dentaires, in Byzantinische Forschungen 7 (1979), pp. 32-34; e cf., ad esempio, i 
soldati albanesi nei contingenti di Simeone Uro3. 
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meone Paleologo Uro&(?), minacciato da Niceforo II Orsini, si rifugia a 
Kastoria, dove si stabilisce con la moglie Thomais(*°). Dopo la morte di 
Niceforo (1359), Simeone e Thomais fissano la loro residenza a Trika- 
la(*). Un'epigrafe del 1359/60 della chiesa metropolitana dei Taxiarchi a 
Kastoria menziona i sovrani Simeone Paleologo Uros e il figlio Giovanni 
Dukas(*). Lo stato di Uro$ era profondamente ellenizzato: la madre e la 
moglie di Simeone erano greche, il greco era la lingua ufficiale della sua 
cancelleria e i membri della sua corte erano perlopiü i rappresentanti 
delle antiche famiglie bizantine(*). A detta di molti studiosi, a partire 
dal 1360 circa signore di Kastoria sarebbe stato Radoslav Hlapen(*), ma 
questa tesi è basata sostanzialmente su una falsa identificazione (e loca- 
lizzazione) del monastero della Theotokos Mesonisiotissa(‘). La testi- 
monianza di M. Orbini(*), spogliata dai suoi tratti romanzeschi, sem- 
bra peraltro confermarci una sorta di controllo di Hlapen su Kastoria: 
l'accecamento di Giovanni Dukas da parte di Hlapen non ha alcun fon- 


(**) PLP 21185. 

(“) Cronaca di Ioannina, § 3: L. BRANousis, TÓ rpovikóv rv "Ioavvivóv Kat’ 
ἀνέκδοτον δημώδη ἐπιτομήν, ἵπ ᾿Επετηρὶς τοῦ μεσαιωνικοῦ ἀρχείου 12 (1962), 
pp. 75-76. 

(©) Ivi, p. 77. 

(3) Ultima edizione: E. DRAKoPouLou, H xpicriavikxrj Kaotopiá pe Baon tis 
επιγραφές τών ναών trs (I2*-apzéc 16" aiva), Atene 1991 (diss.), pp. 174-175. 

(9) G. C. Souris, The Serbs and Byzantium during the Reign of tsar Stephen 
Dusan (1331-1355) and his successors, Washington D. C. 1984, pp. 116-117, 238 
n. 104; cf. anche B. Fersanci¢, Tesalija u XIII i XIV veku, Beograd 1974 (= Vizan- 
toloëki institut SANU. Posebna izdanja, knjiga 15), pp. 241-264. 

(“) Cf. da ultimo H. Matanov, Radoslav Hlapen, souverain féodal en Macédoi- 
ne méridionale durant le troisième quart du XIV: siècle, in Études Balkaniques 23 
(1983), pp. 68-87; KRAVARI, op. cit., p. 54 n. 171; D.M. Nico, The Despotate of 
Epiros 1267-1479. A Contribution to the History of Greece in the Middle Ages, Cam- 
bridge 1984, p. 140. 

(5) Convento che si trova nei pressi di Voden (Edessa) e non a Kastoria, co- 
me ha dimostrato recentemente G. SuBoriC, Manastir Bogorodice Mesonisiotise, 
in Zbornik Radova Vizantološkog Instituta 26 (1987), pp. 125-171. Su Voden 
(Edessa) quale dimora di Hlapen e di Tommaso Preljubovie cf. anche Cronaca di 
Ioannina, 8 9: BRANOUSIS, Op. cit., p. 80 e l'atto di Lavra del 1375, La. 146, ll. 16- 
20: P. LEMERLE - A. GuiLLoU - N. SvoRoNos - D. PAPACHRYSSANTHOU, Actes de 
Lavra, III. De 1329 à 1500, Paris 1979 (- Archives de l'Athos 10), p. 103. 

(*) Il regno degli Slavi, Pesaro 1601, pp. 270-271 citato in M. Lascanis, Deux 
chartes de Jean Uroë, dernier Némanide (novembre 1372, indiction XI), in Byzan- 
tion 25/27 (1955/57), p. 318 e in R. J. LoENERTZ, Une page de Jéróme Zurita relative 
aux duchés catalans de Grece, in Rev. Ét. Byz. 14 (1956), pp. 163-164, anche in By- 
zantina et Franco-Graeca cit., p. 377. 
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damento, ma probabilmente significa che quest'ultimo allontanó Gio- 
vanni dal potere in Tessaglia (*'). Si puó perció pensare che allora Kasto- 
ria fini nell'orbita di Hlapen(*). Sempre secondo Orbini, prima del do- 
minio albanese sulla città, instaurato da Andrea Muzachi nel 1372, 
signore di Kastoria fu kra! Marko(*). Il suo possesso della città va fatto 
risalire agli inizi degli anni '70 (1371 circa) e fu effimero(*). Le notizie 
su Kastoria per il periodo che ci interessa si limitano a questi pochi dati; 
la realtà locale, all'interno della quale si diffuse il culto di Palama, il suo 
reticolo di rapporti e le sue dinamiche, ci sfuggono completamente. Le 
connotazioni sociali di queste cerchie sono ben caratterizzate dal termi- 
ne pocanzi menzionato. E sempre dall'Encomio sappiamo che una don- 
na guarita miracolosamente da Gregorio apparteneva a una delle fami- 
glie più in vista della città (tv edratpiô@v καὶ xocpiwv) (5). Crediamo 
che tali ambienti fossero le cerchie nobiliari d'origine bizantina o alcuni 
casati serbi oramai profondamente grecizzati. A titolo esemplificativo 
ricordiamo gli unici personaggi di Kastoria che figurano nelle fonti con- 
temporanee: Giovanni Teofilatto arconte presso Kastoria (τὰ µέρη τῆς 
Kactopíac), assieme a Chontetzes, nel 1379 (52) e Nicola Baldovino Paga- 
ses, genero di Hlapen e fratello di Antonio, fondatore del monastero di 
S. Paolo dell'Athos(*). L'Encomio di Filoteo vede nel clero cittadino uno 


(*) Orbini cosi conserva un «souvenir d'un conflit entre Hlapen et Jean Du- 
cas», R. J. LoENERTZ, Notes sur le regne de Manuel II à Thessalonique, 1381/82- 
1387, in Byz. Zeitschr. 50 (1957), p. 393. 

(5) Cf. anche D. M. NicoL, Meteora. The Rock Monasteries of Thessaly, Lon- 
don 19751, ρρ. 64-65, 103. 

(*) Cf. Ch. Horr, Chroniques gréco-romanes inédites ou peu connues, publiées 
avec notes et tables généalogiques, Berlin 1873, pp. 281-282; cf. PLP 17053; H. Ma- 
TANOV - R. Zaimova, West and Post - Byzantine Source evidence about Krali Mar- 
ko, in Études Balkaniques 21 (1985), pp. 45-61. 

(*) Cf. DRAKOPOULOU, Op. cit., p. 320. 

(5) 8 127, I. 1: Tsamis, op. cit., p. 579. 

(°) Cronaca di Ioannina, 8 22: BRANOUSIS, op. cit., p. 90. - Su Giovanni Teofi- 
latto cf. H. G. BEck, Kirche und theologische Literatur in byzantinischen Reich, 
München 1959 (- Handbuch der Altertumswissenschaften XII/2,1 = Byzantini- 
sches Handbuch II/3), p. 707; PLP 7675. 

(?) Su Nicola Baldovino Pages cf. la notizia in PLP 21244. Unico suo legame 
con Kastoria (cf. supra, n. 45!) resta un passo di Calcocondila che menziona un 
certo Nicola Zupan, signore della regione fra Trikke ε Καοιογία, «τὰ ἀμφὶ τὴν 
Τρίκκην καὶ Καστορίαν Νικολάῳ τῷ Ζουπάνῳ»: DARKOÓ, I, pp. 25, 43. Su queste ri- 
ghe cf. Lascaris, op. cit., pp. 320-321; MATANOv, Radoslav Hlapen cit., p. 82 n. 73. 
- Su Antonio cf. PLP 21243 (bibl.). 
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dei promotori principali del culto di Gregorio, e poco dopo racconta la 
vicenda del monaco Efrem residente in uno dei monasteri di Kasto- 
ria(#). Anche sulla situazione religiosa locale non sappiamo pratica- 
mente nulla. Le fonti in nostro possesso ci attestano che il vescovado di 
Kastoria era suffraganeo di Ochrida (55). 


2. Il culto di un santo è caratterizzato, come è noto, dalla presenza 
di tre elementi diversi: nascita di una tradizione iconografica, redazione 
di scritti agiografici in sua memoria, celebrazione della festa anniversa- 
ria. Prima di passare all'esame della procedura adottata dal Sinodo nella 
canonizzazione ufficiale e di alcuni problemi connessi, riteniamo utile 
soffermarci su questi tre punti sulla base del Tomos del 1368 e del- 
l'Encomio scritto da Kokkinos, fonti che forniscono un'immagine fedele 
dello sviluppo del culto di Gregorio nel decennio successivo alla sua 
scomparsa. 

Iniziamo con la celebrazione della festa. Filoteo ricordava, nel 1368, 
di aver dedicato una grande festa a Gregorio (nepipavi| tiva Kai peyaAnv 
éoptiv énetéAovv tH ayi@ toùtg) nel monastero costantinopolitano del- 
l’Akataleptos. Anche a Lavra, verosimilmente, la festa aveva connotazio- 
ni simili(*), mentre in altre località la festa era pubblica (πολλοὺς ἑορ- 
τὰς éxteAelv ravõńpovç aùt®): così a Tessalonica e a Kastoria. Sappiamo 
che in quest'ultima città la festa era celebrata il 14 novembre (°). In quel- 
la stessa data Gregorio era celebrato dall'Akolouthia di Kokkinos, che 
era «salmeggiata dopo quella di Crisostomo o prima, se è domeni- 
ca»(5). Soltanto in un'epoca successiva (XV secolo) la festività venne 
spostata alla seconda domenica di Quaresima (*). 


(5*) 8 129: TsAMiS, pp. 581-583. 

(5) Cf. H. GELzER, Der Patriarchat von Achrida, Geschichte und Urkunden, 
Leipzig 1902, p. 21; S. VAILHÉ, Achrida, in Dictionnaire d'Histoire et Géographie 
écclésiastique, t. 1 (1912), col. 329 e l'iscrizione del 1383/84 della chiesa di S. Ata- 
nasio a Kastoria che parla di «Gabriele vescovo e protothronos»: DRAKOUPOULOU, 
op. cit., p. 182. - MATANOV, Radoslav Hlapen cit., p. 79, sostiene che durante la 
prima metà degli anni '60 Hlapen avrebbe staccato i suoi territori (compresa Ka- 
storia) dall'arcivescovado di Ochrida per sottometterli al Patriarcato di Costanti- 
nopoli. 

(*) C£. infra, p. 198. 

(?) «ἑορτήν τε λαμπρὰν καὶ πάνδημον ἄγουσι τῆς αὐτοῦ τελειώσεως τὴν ἡμέ- 
pav», Encomio, § 128, ll. 3-4: Tsamis, p. 578. 

(59) BOLOUDAKIS, Op. cit., p. 73, ll. 6-7. 

(*) Cf. ivi, pp. 33-35 (analisi in verità un po' confusa). 
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Le composizioni agiografiche scritte in onore di Gregorio sono frut- 
to della penna di Filoteo Kokkinos. Al riguardo abbiamo la testimonian- 
za delle stesse parole del patriarca, il quale, nel 1368, ricorda i suoi scrit- 
ti in onore di Gregorio, gli encomi, gli inni e i canoni e la Vita (τὰ ἐμὰ 
πρὸς ἐκεῖνον ἐγκώμια, διά τε κανόνων καὶ ὕμνων ἐμοὶ πονηθέντα καὶ ὅσα ὁ 
παρ'ἐµου συγγραφεὶς ἐκείνου βίος, καί τινων ἐγκωμίων μέρη) (5). Οοπ αιιε- 
ste parole egli vuole indicare l'Akolouthia per la festa annuale del san- 
to(*), composizione che con ogni probabilità risale ai primi anni '60, 
quando Filoteo, assieme ai melodi della Grande Chiesa e a altri ecclesia- 
stici, celebrava l'anniversario di Gregorio nel monastero dell'Akatalep- 
tos(?), e l'Encomio (BHG 718), testo che abbiamo gia utilizzato a più ri- 
prese. Gli elementi utili per la datazione di quest'opera sono pochi (*®). 
L'ultima sezione & basata sul rapporto dell'oikonomos di Tessalonica, di- 
pendenza che ci conduce agli anni compresi tra il 1358/9 e il 1362. Il rac- 
conto (8 134) di una visione di un monaco di Lavra, che conclude il dos- 
sier, sembra una risposta implicita, ma evidente, alle questioni sollevate 
da un altro lavriota, Procoro Cidone. Almeno queste pagine devono esse- 
re state scritte perció nel 1366/67 circa. Verosimilmente l'intero Enco- 
mio fu composto in quel biennio, e comunque prima dell'aprile 1368, co- 
me si evince dal passo del Tomos appena riportato. L'Encomio (*) scritto 


(5) PG 151, col. 711A12-15. 

(*') Ed.: BOLOUDAKIS, op. cit., pp. 72-136, dove sono menzionate anche le edi- 
zioni più antiche (pp. 43-44), sulle quali cf. la notizia in L. PETIT, Bibliographie 
des Acolouthies grecques, Bruxelles 1926 (= Subsidia Hagiographica 16), pp. 101- 
102. - La presente edizione, che deve essere consultata con precauzione, perché 
Boloudakis, tra l'altro, sconvolge l'ordine e la successione degli inni (come risulta 
evidente dagli acrostici che, il più delle volte, non hanno corrispondenza nel te- 
sto), meriterebbe di essere ripresa, tenendo conto di altri testimoni qui non utiliz- 
zati, quali, ad esempio, il Vindob. theol. gr. 201, ff. 61r-69v, il Vindob. theol. gr. 
187, ff. 72r-87v, il Dionysiou 255 (3789), nr. 2, ecc. 

(*2) BoLOUDAKIS, op. cit., p. 63 scrive che l’Akolouthia è del 1360. 

(9) L'Encomio viene comunemente fatto risalire al 1368, cf. P. Joannou, Vie 
de S. Germain l'Hagiorite par son contemporain le patriarche Philothée de Constan- 
tinople, in Analecta Bollandiana 70 (1952), p. 41, NiccL, Prolegomena cit., p. 53 
(«wurde gleichzeitig mit dem Tomos von Jahre 1368 abgefaBt»); PHILIPPIDIS- 
BRAAT, La captivité cit., p. 121. 

(^) BHG 719 = PG 151, coll. 655-678 - L'Epitome (auct. Philotheo patr.2): 
BHG 719b, ἰπς.: Οὗτος ὁ τοῦ θείου καί ἀνεσπέρου φωτὸς υἱὸς è la notizia biografica 
dell'Akolouthia di Filoteo: BoLouDAKIS, op. cit., pp. 115-119. 
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da Nilo Kerameus(), patriarca di Costantinopoli tra il 1380 e il 1388, è 
certamente posteriore e utilizza ampiamente l'opera di Kokkinos. 

Uno degli elementi fondamentali del culto di un santo ? rappresen- 
tato dal sorgere di una tradizione iconografica. Il Tomos del 1368 e l'En- 
comio scritto da Filoteo ci forniscono in merito delle informazioni pre- 
ziose che meritano di essere sfruttate a fondo. Gregorio venne sepolto 
nella chiesa di S. Sofia, la chiesa metropolitana di Tessalonica (**). 
Quando, nel 1524, S. Sofia fu trasformata in moschea, il suo corpo fu 
traslato nella chiesa a lui dedicata, che, nel 1591, diventó chiesa metro- 
politana. Questo edificio è stato distrutto da un incendio nel 1890(*"). La 
tomba era nella navata di destra, come si può ricavare da un passo 
dell’Encomio(*). La conferma che essa si trovava in quella parte della 
chiesa ci viene da un brano di un rituale liturgico del XV secolo per 
S. Sofia di Tessalonica, ove, durante la processione, l'arcivescovo venera 
le tombe dei vescovi Basilio e Gregorio(*). Una lacuna nel manoscritto 
non permette di sapere l'esatta posizione dell'arcivescovo, ma sembra di 
capire che egli fosse già nel suo seggio (otacisiov), vicino al pilastro de- 
stro della chiesa(?). La tomba era coperta da una lastra di marmo(”), 
sopra la quale c'era un'immagine del santo(?). L'icona posta sulla tom- 


(55) Sul quale cf. la notizia di PLP 11648. 

(**) Cf. Encomio, 8 119, ll. 35-37: TsAMiS, op. cit., pp. 568-569, 8 125, ll. 43-46: 
p. 576, ecc.; Akolouthia: BoLoupakis, op. cit., p. 89, ll. 4-8. Su S. Sofia cf. la noti- 
zia di R. JANIN, Les églises et les monastères des grands centres byzantins, Paris 
1975, pp. 406-411. 

(7) Cf. V. DimrrriaDi, Τοπογραφία τῆς Θεσσαλονίκης κατὰ τὴν ἐποχὴν τῆς 
Tovpxoxpatias (1430-1912), Thessaloniki 1983, pp. 74-76, 252-253; cf. anche G. I. 
THEOCHARIDIS, ' O ναὸς τῶν ᾿Ασωμάτων Θεσσαλονίκης, in ‘EAAnvixd 13 (1954), 
pp. 58-59. 

(5) «(...) παρὰ τὸν μέγαν τῆς τοῦ Θεοῦ Σοφίας διατρίβων νεὼν ἐν τοῖς δεξιοῖς 
αὐτοῦ μέρεσιν ἐντυχεῖν καὶ τῷ μεγάλῳ τῷδε ἀρχιερεῖ, ἵνα δὴ καὶ ἡ σορὸς αὑτῷ ἵδρυ- 
tar», $ 119, Il. 35-37: pp. 568-569. 

(6) «καὶ τὴν ἐκεῖσε προσκυνήσας ἁγίαν εἰκόνα καὶ τοὺς τάφους τῶν ἁγίων ἀρ- 
χιερέων Βασιλείου καὶ Γρηγορίου»: ]. ΡακπουΖὲε», Sainte-Sophie de Thessalonique 
d'après un rituel, in Rev. Ét. Byz. 34 (1976), p. 53, ll. 20-21. 

(?°) C£. ivi, pp. 42 n. 13, 66, 71 e le piante a pp. 65, 66. — Padre Darrouzés (che 
non utilizzava l'Encomio di Filoteo) scriveva: «Le nom de Basile et de Grégoire 
ne suffit pas malheureusement pour identifier les personnages», p. 71. 

(7) «παρατρίβων τῷ λίθῳ», 8 125, l. 44: Tsamis, p. 576; «xapatpiyas th Aide», 
8 120, 140: ρ. 570; «προστριβούσῃ τῷ ἐπικειμένῳ λίθῳ τῷ τάφῳ», 8 122, |. 40: 
p. 573. 

(0) «πρὸς δὲ τὸν θεῖον ὡσανεὶ ζῶντα βλέπειν δοκῶν Γρηγόριον διὰ τῆς εἰκό- 
νος», 8 125, 1]. 45-46; «τῇ τοῦ ἁγίου προσχὼν εἰκόνι», 8 125, 1. 92: p. 577. 
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ba, che riproponeva modelli ben consolidati (?), é sicuramente l'immagi- 
ne piü antica di Gregorio, in base alla quale furono eseguite le copie suc- 
cessive(7*). La nota icona di Gregorio Palama conservata al Museo Pus- 
kin di Mosca(?*) e, a nostro avviso, una copia diretta dell'immagine 
tombale. Qui Gregorio, di carnagione quasi olivastra e con una folta 
barba scura, è raffigurato nelle vesti di santo vescovo benedicente con 
l'evangelario nella mano sinistra ("*). L'icona reca la legenda O A(FIOX) 
ΓΡΗΓΟΡΙΟΣ ΑΡΧΙΕΠΙΣΚΟΠΟΣ ΘΕΣΣΑΛΟΝΗΚΗΣ Ο ΠΑ(ΛΑ)ΜΑΣ. 5ἱ 
tratta, come é stato ripetutamente rilevato, di un prodotto tessalonice- 
se(77) «ad alta tiratura», che riproduce l'immagine veneranda di S. So- 
fia("*) e che può risalire agli anni ’60-'70 del XIV secolo (”). 

Il Tomos del 1368 e l'Encomio scritto da Filoteo Kokkinos attestano 
la diffusione del culto di Gregorio a Kastoria. In particolare si ricorda la 
volontà dei locali di elevare una chiesa in suo onore e l'esistenza di icone 


(7) Cf., ad es., i precedenti rappresentati da Teodoro Studita e Atanasio I, 
D. Mouriki, The Portraits of Theodore Stoudites in Byzantine Art., in Jahrb. Österr. 
Byz. 20 (1971), pp. 250, 273; A.-M. MAFFRY TALBOT, Faith Healing in Late Byzan- 
tium. The Posthumous Miracles of The Patriarch Athanasios I of Constantinople by 
Theoktistos the Stoudite, Brookline, Mass. 1983, p. 26. 

(7) Cf. MourikI, op. cit., p. 250, in merito a Teodoro Studita: «the authorita- 
tive version, subject to large scale copying, was doubtless represented by the 
tomb effigy». 

(75) Bibl. sel.: V. Lazarev, Byzantine Icons of the Fourteenth and Fifteenth 
Centuries, in The Burlington Magazine 71 (1937), p. 256 e tav. IVc; V. Dsuric¢, Icô- 
nes de Yougoslavie, Beograd 1961, pp. 33-34; A. BANK, Byzantine Art in the Collec- 
tions of Soviet Museums, Leningrad 1985, p. 329 e tav. 319; V. Pucko, Dve paleo- 
logovskie icony v Moskve, in Zbornik Radova Vizantoloskog Instituta 16 (1975), 
pp. 210-213 e tav. 5; G. V. Popov, [kona Grigorija Palamy iz GMII i zivopis' Fessa- 
lonik pozgnevizantijskogo perioda, in Iskusstvo zapadnoj Evropy i Vizantii, Moskva 
1978, pp. 262-275. 

(?) Il modello iconografico è evidentemente quello dei tre gerarchi, cf. in me- 
rito Ch. WALTER, Art and Ritual of the Byzantine Church, London 1982, p. 111 e 
sgg. 

(7) Diurié, op. cit., pp. 33-34; Pucko, op. cit., p. 213; Popov, op. cit., p. 213 e 
sgg. 

(?) E non di 5. Demetrio, come credeva erroneamente Porov, op. cit., p. 273. 
(7) Le testimonianze concordi del Tomos del 1368 e dell'Encomio ci mostra- 
no infatti l'esistenza di icone di Gregorio prima del 1368, data che per alcuni stu- 
diosi rappresenta il terminus post quem per l'esecuzione dell'icona, cf. LAZAREV, 
op. cit. Altri parlano di fine XIV - inizi XV secolo, BANK, op. cit., o di seconda me- 
tà - fine del XIV secolo, PoPov, op. cit., p. 275. Ma il culto anteriore alla canoniz- 
zazione ufficiale non esclude la nascita di una tradizione iconografica, anzi la 
presuppone. 
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raffiguranti il santo(®). In una determinata chiesa della citta si venerava 
un'icona di Gregorio(®). A Kastoria attualmente non esiste nessuna 
chiesa dedicata a Gregorio Palama, ma molte testimonianze iconografi- 
che ci testimoniano la persistenza di questa devozione locale, anche in 
un'età successiva (®). Nel diakonikon della chiesa dei Tre Santi, costruita 
nel 1400/1 per conto di Teofilo Pancrates(®), troviamo un affresco che 
raffigura i santi Euplos e Gregorio Palama. Il dipinto, contemporaneo 
alla costruzione dell'edificio, ci presenta Gregorio secondo il tipo icono- 
grafico dell'icona del Museo Puskin, in vesti vescovili, con l'ampia barba 
divisa in due, e con la legenda: O ATIOX l'PHI'OPIOX APXIEIIIZKO- 
Π(ΟΣ) ΘΕΣΑ(ΛΟ)ΝΗΚΙΣ Κ(ΑΙ) ΝΕ(ΟΣ) ΧΡΥ(ΣΟΣΤΟΜ)ΟΣ Ο ΠΑΛΑ- 
MAZ(*). Nella chiesa di S. Giorgio tod Bovvod (terzo quarto del XIV se- 
colo) Gregorio e dipinto con sembianze simili, ma in vesti monastiche 
(assieme a Antonio il Grande, Eutimio, Saba, Basilio, Gregorio di Na- 
zianzo e Giovanni Crisostomo) e con un rotolo nella mano sinistra. L'af- 
fresco ha l'iscrizione: O ATIOX l'PHI'OPIOX IIAAAMAX/(*). Da ricor- 
dare, infine, l'affresco di Gregorio nel parekklesion della chiesa di Gio- 
vanni Evangelista (1552) (**). 

Ritorniamo brevemente a Tessalonica per ricordare l'esistenza di al- 
cuni affreschi trecenteschi raffiguranti Gregorio Palama. Si tratta in- 
nanzitutto del celebre dipinto di S. Demetrio (ultimo quarto XIV secolo) 
che presenta S. Giosafat (figura che vuole rappresentare Giovanni Can- 
tacuzeno) in piedi con la mano sulla spalla di Gregorio(*). Vanno quin- 


(9) Rispettivamente PG 151, col. 712B6-8 e 8 126, ll. 12-13, 14-15: TsAMis, 
p. 578, 8 128, ll. 2-3, 4-6: p. 581. 

(5) «παρὰ τὸν θεῖον ἐκεῖνον νεὼν ἔρχομαι, ἔνθα δὴ καὶ ἡ τοῦ θαυμαστοῦ Γρηγο- 
ρίου εἰκὼν ἱερῶς ἵδρυται», $ 129, Il. 49-51: Tsamis, p. 582. 

(€) A margine non possiamo non ricordare che un manoscritto delle omelie 
di Gregorio, l'odierno Athen. B. N. 2715, proviene da Kastoria, cf. EHRHARD, op. 
cit., III, p. 700 e n. 3; PHILIPPIDIS-BRAAT, La captivité cit., pp. 124-125. 

(®) Cf. l'iscrizione in DRAKOPOULOU, op. cit., pp. 191-192. 

(*^) E. N. Tsicaripas, Eixoviotixés μαρτυρίες τοῦ ᾿Αγ. Γρηγορίου Παλαμᾶ σέ 
ναούς τῆς Καστοριᾶς καί Βέροιας, ἱπ Πρακτικά Θεολογικοῦ Συνεδρίου εἰς τιμήν καί 
μνήμην τοῦ ἐν ἁγίοις πατρός ἡμῶν Γρηγορίου ᾿Αρχιεπισκόπου Θεσσαλονίκης τοῦ 
Παλαμᾶ (12-14 Νοεμβρίου 1984), Thessaloniki 1986, pp. 264-268 e tavv. 1-2; cf. 
DRAKOPOULOU, op. cit., p. 195 e fig. 28. 

(**) TsiGARIDAS, op. cit., p. 268 e tav. 3; cf. το., Έρευνες στούς ναούς της Κα- 
otopidc, in Maxedovixd 25/26 (1985), p. 386 e sgg. e tav. 9. 

(*) TsicaRIDAS, Eixoviotixés paprupíec cit., p. 269 e tav. 4. 

(?) Cf. A. XvNcoPouros, "Ay. 'Ioácag — ἄγ. Γρηγόριος Παλαμᾶς, ἱη Γρηγόριος 
ὁ Παλαμᾶς 26 (1942), pp. 194-200; G. A. 5οτικιου, Ἡ βασιλικὴ τοῦ ᾿Αγίου 
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di menzionate le testimonianze iconografiche conservate nel monastero 
di Vlatadon, fondato attorno al 1360 da Marco e Doroteo Blates, disce- 
poli e amici di Gregorio (**). Il più antico degli affreschi (1360-80 circa) 
ci mostra Gregorio di lato, con l'abito monastico, seduto e nell'atto di 
scrivere(*). Nel parekklesion (ultimo quarto del XIV secolo) troneggia il 
Pantocrator con i quattro teologi: Giovanni Evangelista, Gregorio di Na- 
zianzo, Simeone il Nuovo Teologo e Gregorio Palama. Anche qui Grego- 
rio, in vesti monastiche, è seduto, intento alla scrittura di un'opera (?). 

Sempre il Tomos del 1368 parla del culto di Gregorio in altre locali- 
tà non meglio precisate. Dobbiamo chiederci se tra queste si debba an- 
noverare Verria, presso la quale Gregorio trascorse diversi anni(”). Le 
notizie presenti nell’Encomio su Tzimisce, abitante in quella città, sem- 
brano una conferma implicita in questo senso(?). In ogni modo, le testi- 
monianze iconografiche conservate a Verria e dintorni sono piü recenti: 
affreschi della chiesa di S. Giorgio (XVII secolo) e di Panagouda (inizi 
XVIII secolo) (?)). 

Tralasciando i documenti iconografici tardivi(*) e le indicazioni 
contenute nel Manuale di Dionigi di Phournà(*), riassumiamo breve- 
mente quanto è emerso dalla nostra analisi. La più antica raffigurazione 


Δημητρίου Θεσσαλονίκης, Αἰεπε 1952, ρ. 21! ε tav. 81a; A. XvNcoPouros, Thessa- 
lonique et la peinture macédonienne, Atene 1955, p. 72; Popov, op. cit., pp. 267- 
270; Ch. ΤδιουΜι, Οἱ πρῶτες ἀπεικονίσεις τοῦ ᾽Αγίου Γρηγορίου τοῦ Παλαμᾶ στή 
Θεσσαλονίκη, ἵπ Πρακτικά Θεολογικοῦ Συνεδρίου εἰϊ., ρρ. 254-257 ε tavv. 4-5. 

(8) Sul monastero cf. G. A SrocLiocLou, 'H ἐν Θεσσαλονίκῃ πατριαρχικὴ 
novi] :àv BAatáóov, Thessaloniki 1971 (2 'AváAexta BAaxá5ov 12); JaNIN, Les égli- 
ses et les monastères cit., pp. 356-358. 

(*) Tstoumt, op. cit., pp. 248-251 e tavv. 1-2. 

(*) Ivi, pp. 251-254 e tav. 3; cf. anche SrocLiocLou, op. cit., pp. 119-124. 

(?) In merito cf. G. CHioNipis, Ἱστορικὰ προβλήματα καὶ μνημεῖα ἐκ τῆς παρα- 
μονῆς τοῦ ᾿Αγίου Γρηγορίου Παλαμᾶ εἰς πὴν περιοχὴν Βεροίας, ἱη Γρηγόριος ὁ Πα- 
λαμᾶς 50 (1967), ρρ. 279-261, το., Σύντομη ἱστορία τοῦ Χριστιανισμοῦ στὴν πε- 
pioz1) tf); Bepoíac, Beroia, 1961, \p. 47 e'sgg.; KRAVARI, op. cit., pp. 63-66. 

(2) 88 130-132: Tsamis, op. cit., pp.1583-585. 

(5) Τοισαβιρας, Εἰκονιστικές uaprupiss cit., pp. 270-271. 

(*) Cf. G. Soririou, Guide du Musée Byzantin d'Athènes, Atene 1932, p. 91 
(nr. 132) e fig. 58; K. D. Katokyres, Bufavtivai éxxAnotai tig lepag Mntpoxd- 
λεως Μεσσηνίας, Thessaloniki 1973, indice nr. 85; TSIGARIDAS, op. cit., pp. 271- 
273. 

(5) “Ὁ ἅγιος Γρηγόριος ὁ Παλαμᾶς πολιός, πλατείαν ἔχων τὴν γενειάδα λέγει. 
«Οἱ λέγοντες τὸ Πνεῦμα ἐκ τοῦ Υἱοῦ ἐκπορεύεσθαι τὴν μοναρχίαν τῆς θεότητος εἰς 
Siapyiav téuvovor»”: DENYS DE Fourna, Manuel d'iconographie chrétienne accom- 
pagné de ses sources principales inédites et publié avec préface pour la première fois 
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di Gregorio era rappresentata dall'icona presente sulla tomba a S. Sofia. 
Questa immagine servi da modello per le icone portative; di queste l'ico- 
na del Museo Puskin è l’unico esemplare conservato. Sulla base di que- 
ste ultime furono eseguiti gli affreschi delle chiese di Kastoria. In queste 
prime raffigurazioni Gregorio, solitamente in vesti vescovili, secondo il 
tipo del santo gerarca, ha alcune connotazioni precise, che rimandano, 
secondo noi, a dati fisiognomici reali. Una testimonianza inoppugnabile 
in questo senso ci viene da una illustrazione dell'odierno Paris gr. 1242 
vergato nel novembre 1370 (f. 119v) e nel febbraio 1375 (f. 436v) dal co- 
pista Giosafat per conto di Giovanni Cantacuzeno(*). Al f. 5v compare 
la miniatura del concilio del 1351 presieduto da Cantacuzeno(?). Come 
è stato osservato, il volto dell’imperatore, dipinto con grande cura, ri- 
specchia fedelmente la sua reale fisionomia(*). Se raffrontiamo questo 
ritratto di Giovanni Cantacuzeno con quello presente nello stesso codi- 
ce, che lo ritrae come imperatore e come monaco (f. 123v)(?), vediamo 
che, soprattutto nella prima figura, i lineamenti sono identici a quelli 
del f. 5v. Queste osservazioni vanno tenute presenti nell'esame della fi- 
gura di Gregorio Palama dell'assise conciliare. I quattro metropoliti con 
l'aureola sono il patriarca Callisto I, Filoteo Kokkinos, Gregorio Palama 
€ Arsenio di Cizico(!9). Gregorio e il secondo metropolita sulla destra di 
Cantacuzeno (a fianco del patriarca Callisto): ha un bianco sticharion 
con potamoi marron-scuro, gammata del polystaurion rosso-scuro, omo- 
phorion bianco con croci marron-scuro. Sotto il polystaurion appare l'e- 
pitrachelion dorato. Il suo incarnato è quasi olivastro, e ha un'ampia 
barba scura. I dati di questa raffigurazione concordano, come si vede, 


entier d'après son texte original par A. PAPADOPOULOS - KERAMEUS, S. Petersburg 
1909, p. 155. 

(*) Sul ms. cf. innanzitutto E. VooRDECKERS, Examen codicologique du codex 
Parisinus Graecus 1242, in Scriptorium 21 (1967), pp. 288-294; I. SPATHARAKIS, 
Corpus of Dated Illuminated Greek Manuscripts to the Year 1453, 1, Leiden 1981, 
nr. 269; E. VooRDECKERS - F. TINNEFELD, Johannis Cantacuzeni — Refutationes 
duae Prochori Cydonii et Disputatio cum Paulo patriarcha latino epistulis septem 
tradita, Turnhout - Leuven 1987 (- Corpus Christianorum Series Graeca 16), 
PP. LXII-LXV. 

(7) Cf. la riproduzione a colori in Byzance. L'art byzantin dans les collections 
publiques françaises. Musée du Louvre 3 novembre 1992 - 1* février 1993, Paris 
1992, p. 419. 

(*) I. SPATHARAKIS, The Portrait in Byzantine Illuminated Manuscripts, Leiden 
1976, p. 132. 

(5) ΟΕ. la riproduzione a colori in Byzance cit., p. 461. 

(55) Sulle diverse identificazioni cf. SPATHARAKIS, The Portrait, pp. 132-134. 
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con quelli delle icone più antiche, contribuendo così a fornirci un ritrat- 
to dai toni realistici di Gregorio Palama. 


3. Dopo aver delineato la genesi e lo sviluppo del culto di Gregorio 
negli anni immediatamente successivi alla sua morte, un'attenzione par- 
ticolare deve essere rivolta alla procedura di canonizzazione ufficiale 
quale risulta dal Tomos del 1368. Il patriarca Filoteo, narrando gli av- 
venimenti che hanno condotto alla decisione ufficiale, rimanda in modo 
abbastanza evidente a tutta una serie di procedure che erano state se- 
guite da parte delle autorità religiose e civili. Dopo aver menzionato i 
suoi passi «informali» presso l'oikonomos di Tessalonica egli ricorda — 
come abbiamo visto - l'intervento dell'allora patriarca costantinopolita- 
no Callisto I, che chiese alla gerarchia ecclesiastica tessalonicese di con- 
durre un'inchiesta, e di raccogliere le testimonianze scritte dei miracoli 
compiuti da Gregorio dopo la morte. Seguì un ordine scritto (horismòs) 
di Anna di Savoia in vista della synaxis, alla quale erano stati convocati 
(xpooxaAovpevor) ufficialmente i beneficiati. Furono raccolte le loro te- 
stimonianze, fatte sotto βἰπγαπιεπῖο (μετ᾿᾽ἀσφαλείας λαμβάνοντες πα- 
p'avt@v tiv paptupiav), poi messe per iscritto e firmate. Ci sembra inuti- 
le soffermarci sui singoli termini, che rimandano in modo chiaro e ine- 
quivocabile a pratiche giuridico-ecclesiastiche molto frequenti nel 
registro patriarcale. Basti qui sottolineare il carattere ufficiale e, per co- 
si dire, «burocratico» dell'intera procedura che sembra già conclusa col 
secondo patriarcato di Callisto I. A questa inchiesta ufficiale non segue, 
fino al 1368, una canonizzazione ufficiale. Su questo punto dobbiamo 
soffermarci. 

Ma prima cerchiamo di fornire qualche coordinata cronologica. La 
successione degli avvenimenti, stando alle parole di Filoteo Kokkinos, è 
la seguente: 1) suo ritorno sul trono patriarcale (1364); 2) sua lettera ai 
monaci di Lavra (1364 o 1367?)('"); 3) proclamazione della santità di 
Gregorio da parte del patriarca e del Sinodo. Tale decreto di canonizza- 
zione dovette precedere, sia pur di poco, il documento di condanna di 
Procoro (aprile 1368), rispetto al quale è indipendente('®). Collegherem- 


(1) CF. infra, p. 199. 
(12) Cf. Darrouzès, Regestes, nr. 2540: «Fin février-mars (avant le 4) 1368». 
Il terminus ante quem rappresentato dalla seconda domenica di Quaresima non 
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mo questa decisione sinodale con le questioni sollevate da Procoro Ci- 
done, in merito alla canonizzazione di Gregorio, nella lettera a Giacomo 
Trikanas del novembre-dicembre 1367 (1%). Il Sinodo e il patriarca, allo- 
ra, vollero evidentemente chiudere la pratica una volta per tutte: ciò av- 
veniva tra il gennaio e il marzo del 1368. 

Nel Tomos, Filoteo, dopo aver ricordato che su richiesta di Lavra 
egli aveva autorizzato il culto individuale (xat'ibíav) di Gregorio, ag- 
giunge: «non lo celebravamo nella Grande Chiesa e universalmente in 
tutte le chiese, perché in merito non si era ancora espresso il Santo Si- 
nodo (ὅτι οὕπω περὶ τούτου τῇ ἱερᾷ συνόδῳ éxotv@odynv)», ma «ora dia- 
mo il parere [ανοτενοὶς αἰ] 1πίφοπο (ἀπόφασιν δεδώκαµεν καὶ γνώμην 
xowfjv) perché sia celebrata la festa» (!^*). Il seguito & ancora piü interes- 
sante. Filoteo afferma: «ció accade abitualmente ai santi glorificati da 
Dio», e fa l'esempio di Atanasio I, venerato dapprima dai monaci del suo 
monastero, e celebrato nella Grande Chiesa soltanto in seguito a una de- 
cisione sinodale. E conclude parlando dei «molti altri santi uomini e 
donne, le cui venerande reliquie sono conservate in numerosi monasteri 
famosi di questa città imperiale, che sono festeggiati da chiunque lo de- 
sideri, dal momento che la Chiesa non si é ancora pronunziata al riguar- 
do (Kai ἑορτάζονται παρὰ τοῦ βουλομένου παντός, μήπω τῆς Ἐκκλησίας 
εἰπούσης τοῦτο οὐκ Et1)»('%5). A queste righe dobbiamo affiancare un 
passo dell’Encomio, nel quale egli contrappone la canonizzazione (ana- 
keryxis) sinodale, condizionata dalla mutevolezza delle vicende umane, 
alla canonizzazione (sempre anakeryxis) derivata dal voto celeste, ov- 
verosia dal culto e dalla devozione popolare('); la vox populi & qui evi- 
dentemente una manifestazione della vox Dei. Ma, ritornando al Tomos, 
le parole di Filoteo fanno emergere con chiarezza i tempi e le dinamiche 
della pratica di canonizzazione. Il culto individuale (xat'idiav) e locale 


può essere mantenuto, perché la celebrazione di Gregorio in quella data non è at- 
testata nel XIV secolo e sembra risalire a un'epoca successiva, cf. supra, p. 169. 

(1) CF. infra, pp. 197-199. 

() PG 151, coll. 711D12-712A1. 

(5) Ivi, col. 711A12-B2. 

(55) «Οὐ συνόδους μεγίστας καὶ κοινάς τινας ἀναμείναντες ψήφους ὥστ᾽ ἐκεῖνον 
ἀνακηρύξαι, οἷς καὶ χρόνος καὶ ὄκνος καὶ μέλησις καὶ πλεῖστά τινα τῶν ἀνθρωπίνων 
ἔστιν ὅτε προσίσταται, ἀλλὰ τῇ ἄνωθεν ψήφῳ τε καὶ ἀνακηρύξει καὶ τῇ λαμπρᾷ καὶ 
ἀναμφιβόλῳ τῶν πραγμάτων ὄψει καὶ πίστει καλῶς ἀρκεσθέντες», Επεοπιο, ὃ 128, 
Il. 6-10: Tsamis, op. cit., p. 581. Da osservare che queste righe seguono la descri- 
zione del culto di Gregorio a Kastoria (esecuzione di icone, celebrazione della fe- 
sta annuale). 
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precede il culto ufficiale, meglio il culto universale (ravtayod) e nella 
Grande Chiesa('?), che presuppone una decisione sinodale('*). Questa, 
a detta di Filoteo, é la prassi tradizionale della Chiesa ('9). Da quanto ab- 
biamo visto in precedenza c'è da aggiungere che il decreto di canonizza- 
zione da parte del Sinodo era preceduto da un'inchiesta ufficiale volta a 
attestare la veridicità dei miracoli operati dal santo. «Questa è la pratica 
tradizionale della Chiesa» dice Filoteo. Le cose stanno effettivamente 
così? È quanto dobbiamo ora appurare. Uno studio d'insieme sulla ca- 
nonizzazione nella Chiesa bizantina manca("°), a causa, soprattutto, 
della frammentarietà delle fonti in nostro possesso. Ma la vicenda che 
qui ci interessa non può essere compresa a fondo se non la si colloca al- 
l'interno di un quadro più generale, che dobbiamo perciò, sia pur a 
grande linee, abbozzare, esaminando gli interventi patriarcali e sinodali 
in materia di canonizzazione nell'intera età bizantina. 

Il primo caso che va ricordato è una semplice menzione, la canoniz- 
zazione effettuata (ἅγιον [...] χειροτονῶν) da Fozio, nell'880, di Costanti- 
no, figlio dell'imperatore Basilio I(!!). 

La seconda vicenda, che ha quale protagonista una figura ben nota 


(!°?) Di qui la distinzione più recente, nella Chiesa Ortodossa, tra anagnorisis 
e anakeryxis. 

('*) Per la quale sono impiegati i termini «ἀπόφασις καὶ γνώμη κοινή», ουἱ 
quali cf. J. DARROUZES, Le registre synodal du Patriarcat byzantin au XIV: siècle. 
Etude paléographique et diplomatique, Paris 1971 (= Archives de l'Orient chrétien 
12), pp. 231, 241 e sgg. 

(05) «Τοῦτο δὲ σύνηθές ἐστι γινόμενον ἐν τοῖς ἁγίοις οὓς ὁ Θεὸς δοξάζει»: ΡΟ 
151, col. 712A1-2. 

("°) Cf. perciò i pochi studi particolari esistenti: Chr. PAPADOPOULOS, IIepi 
τῆς ἀνακηρύξεως ἁγίων ἐν τῇ ὀρθοδόξῳ Ἐκκλησίᾳ, Αἰεπε 1934 (quale esempio del- 
la pratica sinodale di canonizzazione fa l'esempio di Gregorio Palama, p. 5 e 
sgg.); A. S. ALIBIZATOS, ‘H ἀναγνώρισις τῶν ἁγίων ἐν τῇ ὀρθοδόξῳ ᾿Εκκλησίᾳ, in 
GeoAoyía 19 (1941/48), pp. 18-52 (Gregorio Palama quale esempio per la canoniz- 
zazione in età bizantina, p. 37 e sgg.); BEck, Kirche cit., p. 274; R. MACRIDES, 
Saints and Sainthood in the Early Palaiologan Period, in The Byzantine Saint. Uni- 
versity of Birmingham Fourteenth Spring Symposium of Byzantine Studies, edi- 
ted by S. HackEL, London 1981 (= Studies Supplementary to Sobornost 5), 
pp. 83-85; MarFrry TALBOT, Faith Healing in Late Byzantium cit., p. 21 e sgg.; 
C. GALATARIOTOU, The Making of a Saint. The Life, Times and Sanctification of 
Neophytos the Recluse, Cambridge 1991, pp. 114-115; A. MAFFRY TALBOT, Canoni- 
zation, in The Oxford Dictionary of Byzantium, t. I (1991), p. 372. 

(') Vita di Ignazio: PG 105, col. 573B; cf. V. GRUMEL / J. DARROUZES, Les re- 
gestes des actes du Patriarcat de Constantinople, vol. I. Les actes des patriarches, 
fasc. 2 et 3, Paris 1989, nr. 557 (bibl.). 
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della spiritualità bizantina, Simeone il Nuovo Teologo, è conosciuta sol- 
tanto grazie alla testimonianza della Vita di Simeone scritta da Niceta 
Stethatos, dal momento che gli atti patriarcali corrispondenti sono an- 
dati perduti. Dopo la morte di Simeone Studita (986/87), Simeone com- 
pone in suo onore inni, encomi e una Vita. Inoltre «ogni anno, confor- 
memente alla tradizione apostolica, celebrava in modo splendido la sua 
memoria assieme a quella di tutti i santi, ed espose (...) la sua immagine 
che aveva fatto dipingere» ("?). Ritroviamo qui i tre elementi costitutivi 
del culto di un santo, che abbiamo analizzato per Gregorio. Venutolo a 
sapere il patriarca Sergio II (1001-1019), chiese spiegazioni al santo circa 
quanto aveva sentito. Dopo un esame degli scritti di Simeone in onore 
del maestro, li elogiò e raccomandò al Nuovo Teologo di ricordargli la 
festa «in modo da poter inviare candele e incensi e rendere omaggio al 
santo»(!?). Le cose andarono avanti così per sedici anni sino all'inter- 
vento del synkellos Stefano di Nicomedia. Gli attacchi di quest'ultimo a 
Simeone si protrassero per un biennio: infine, prendendo pretesto dalla 
«follia simulata» di Simeone Studita, o meglio da certi suoi atteggia- 
menti apparentemente passionali e riprovevoli, lancia l'accusa dinanzi 
al Sinodo: «Il padre spirituale è un peccatore e costui lo celebra come 
un santo tra i santi»("*). Simeone il Nuovo Teologo viene convocato di- 
nanzi al Sinodo e il patriarca Sergio gli dice: «Cos'è un tale zelo per la 
venerazione del tuo padre spirituale, così che tutta la città accorre a 
queste cerimonie e l'eccesso di tali onori la sbalordisce, soprattutto per- 
ché sono rivolti a un uomo accusato, come puoi vedere, dal synkellos?». 
Il patriarca aggiunge di approvare personalmente il culto di Simeone, 
ma di volere, d'accordo col Sinodo, che Simeone, a causa della denunzia 
di Stefano, rinunzi a questi onori eccessivi e celebri la festa soltanto con 
i monaci del monastero di S. Mamas. Egli chiede infine a Simeone se 
può dimostrare che il suo comportamento sia in conformità con la dot- 
trina dei Padri e degli Apostoli, quando celebra la memoria del suo pa- 
dre spirituale in modo uguale a quella dei santi di un tempo (tv πα- 
Aarbv dyiwv)("5). Per ordine del patriarca, e intervento di Stefano, l'ico- 
na di Simeone Studita viene tolta dal suo posto e portata al palazzo 


(2) 8 72: I. HAUSHERR - G. HonN, Un grand mystique byzantin. Vie de Sy- 
méon le Nouveau Théologien (949-1022), Roma 1928 (= Orientalia Christiana 12), 
p. 98, Il. 21-26. 

(15) 8 73: p. 100, ll. 1-11. 

(4) 8 81: ρ. 110, Il. 1-14. 

("5) § 82: pp. 110-112. 
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patriarcale. Vengono quindi chieste spiegazioni al Nuovo Teologo circa 
licona, e successivamente viene raschiata l'iscrizione «il santo» (ó 
&yvoc) dall'icona. Poi si procede, a detta di Niceta, alla distruzione delle 
immagini dello Studita. A Simeone viene in pratica posto un ultimatum: 
egli deve sospendere completamente le fastose celebrazioni in onore di 
Simeone Studita, altrimenti sarà condannato all'esilio. Egli rimase irre- 
movibile e fu di conseguenza esiliato (3 gennaio 1009) (!*). AI momento 
della revisione del processo e della revoca della condanna, il patriarca 
Sergio raccomanda a Simeone di moderare un po' il fasto e la durata 
delle celebrazioni in onore dello Studita e di ammettervi soltanto i mo- 
naci di S. Mamas e degli altri monasteri("”). 

Un bilancio dell'intera vicenda fornisce alcuni elementi interessanti. 
Da un lato va sottolineato il primo intervento del patriarca Sergio, 
un'«azione di controllo» sul nuovo culto sorto in un monastero della ca- 
pitale. Questo passo non modifica le caratteristiche e le qualità del cul- 
to, che resta locale, proprio di un determinato convento. E Simeone, in 
un certo senso, a volerne cambiare lo status, con le sue celebrazioni im- 
ponenti e pubbliche. Va altresì osservato come l'unica via che Stefano 
può intraprendere, nel suo tentativo indirizzato, in ultima analisi, all'a- 
bolizione del culto dello Studita('*), sia quella di metterne in dubbio se 
non l'ortodossia, perlomeno la moralità. Dinanzi a questa intenzione di 
Stefano, la posizione del patriarca appare più articolata: egli non ha 
niente da ridire sul culto reso a Simeone all’interno del monastero di 
S. Mamas, mentre è sicuramente più riservato sulle celebrazioni pubbli- 
che organizzate dal Nuovo Teologo. Checché ne dica Niceta questa sua 
attitudine non ci sembra derivata da motivazioni d'ordine tattico, volte a 
sopire le censure di Stefano, ma da una concezione ben precisa che 
sembra contrapporre i santi «moderni» a quelli del passato. Il testo- 
chiave è, secondo noi, la domanda che pone a Simeone: egli può dimo- 
strare la sua fedeltà alla tradizione quando celebra la memoria del suo 
padre spirituale in modo uguale a quella dei santi di un tempo? La cele- 
brazione pubblica, ovvero universale, sembra propria dei santi passati, 
ma preclusa ai contemporanei: ciò significa, in altri termini, che il cata- 


("*) 88 87-94: pp. 118-130; cf. GRUMEL/DARROUZES, Regestes, nr. 817. 

(17) 88 103-104: pp. 142-144. 

('5) Rimane ovviamente al di fuori della nostra discussione la controversia 
d'ordine teologico tra Stefano e il Nuovo Teologo. 
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logo dei santi è stato completato una volta per tutte e non può conoscere 
aggiornamenti significativi (1°). 

Una generazione dopo, nel 1030 circa, durante il patriarcato di Alessio 
lo Studita (1025-1043), viene emesso un giudizio sinodale sull’«eresia» di 
Eleuterio di Paflagonia. Costui, fondatore di un monastero a Morokam- 
pos, era già stato condannato all’epoca del patriarca Polieucto (956-970). 
Dopo la sua morte, i discepoli lo avevano seppellito all'interno della chiesa 
del monastero, avevano composto degli inni in suo onore, onoravano le 
sue immagini e persuadevano molti abitanti del luogo a venerarlo (*). Il 
vescovo del luogo, il metropolita di Side Costantino, li denunzia al Sinodo. 
In un primo momento il vescovo di Tzilougra aveva ingiunto all'igumeno 
di Morokampos Gregorio di espellere il corpo di Eleuterio dalla chiesa e di 
abbandonarlo in un luogo deserto, di bruciare gli scritti composti in suo 
onore e di cancellare le sue immagini. Gregorio e i suoi avevano acconsen- 
tito: trasportarono il corpo di Eleuterio in un'altra chiesa, situata nella 
montagna, gettarono gli scritti nel fuoco, cancellarono le sue immagini e si 
distolsero dai suoi insegnamenti (?!). Il Sinodo ritorna sulla questione e, 
per quanto qui ci interessa, decide che il corpo di Eleuterio deve essere 
espulso dall'oratorio e seppellito in conformità alle leggi (77). Anche in 
questo caso la questione non riguarda in modo specifico il culto in sé, ma 
la condanna per eresia di Eleuterio comporta necessariamente l'abolizio- 
ne del culto e di tutti i suoi elementi costitutivi (icone, ufficio, ecc.) (??). 

Dobbiamo attendere piü di due secoli prima di trovare un'altra notizia 
interessante. Stando a un paio di fonti contemporanee, nel 1283, durante 
il patriarcato di Gregorio di Cipro, vi fu una decisione patriarcale e sino- 
dale che annoverava il defunto patriarca Giuseppe tra i santi confessori 
della fede(^). Leggendo i due documenti, le perplessità e i dubbi circa 
l'ffettiva portata della decisione aumentano invece di diminuire. 


(™) Cf. P. MacpALiNo, The Byzantine Holy Man in the Twelfth Century, in The 
Byzantine Saint cit., p. 61. 

(129) Ed.: J. Goum ARD, Quatre procès de mystiques à Byzance (vers 960-1143). 
Inspiration et autorité, in Rev. Et. Byz. 36 (1978), p. 48, ll. 63-65. 

(2) Ivi, p. 50, Il. 97-108. 

(22) Ivi, p. 50, 11. 118-119 e cfr. p. 52, Il. 130-131. 

(2) Il vescovo prima e il Sinodo poi si soffermano invece sull'inumazione in 
chiesa, mostrandone l'illiceità: non accorderemmo particolare importanza a que- 
sto fatto che sembra soltanto uno dei diversi appigli e pretesti fatti valere in un 
processo tendenzioso e malevolo. 

(9^) Cf. V. LAURENT, Les regestes des actes du Patriarcat de Constantinople, vol. I. 
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Mentre la lettera del monaco Metodio al patriarca Gregorio (1286/88 cir- 
ca) menziona soltanto il provvedimento patriarcale (nepi te τῆς ψήφου 
Kai ånropáoews tig peyáàÀng áytwoúvng cov) col quale Giuseppe venne an- 
noverato tra i confessori (75), la crisobolla dell'imperatore Andronico II 
del 1310 per la fine dello scisma arsenita parla della «proclamazione» di 
Giuseppe «uguale nel nome agli altri che non hanno dato le dimissioni» 
(ἀνακηρύττει ἐξ ὀνόματος κατ᾿ ἴσον τοῖς μηδὲν παραιτησαμένοις) (136). Ρα] 
momento che gli Arseniti stigmatizzavano la commemorazione annuale 
di questo patriarca, si pud pensare che qui anakeryxis indichi l'inserzio- 
ne del nome di Giuseppe nel Synodikon, significato attestato in altre 
fonti coeve, più che «canonizzazione» (!?). In ogni caso, va sottolineato 
che l'elevazione di questo patriarca a confessore sembra una pratica 
controllata completamente dalla gerarchia civile e ecclesiastica. 

Con il XIV secolo i documenti riguardanti le canonizzazioni diven- 
tano piü frequenti. Iniziamo con un decreto sinodale del patriarcato di 
Isaia, databile al 1327 circa, che ordina di celebrare come un santo Me- 
lezio Galesiota('*). L'atto è andato perduto, ma conosciamo la vicenda 
grazie a uno scritto del XV secolo, il Dialogo di Teodoro Agalliano. Dopo 
la morte di Melezio, le sue reliquie avevano operato diversi miracoli. Il 
patriarca Isaia riunitosi con il Sinodo e gli arconti del Senato, interve- 
nuti per decisione imperiale (συγκροτήσαντος ἐνταῦθα τοπικῶς τῶν πα- 
ρευρεθέντων ἁγιωτάτων ἀρχιερέων καὶ τῶν ἄλλων [...] ἀλλὰ καὶ συγκλη- 
τικῶν ἀρχόντων γνώμῃ βασιλικῇ), dopo un’accurata inchiesta (μεγάλῃ 
καὶ ἀκριβῇ βασάνφ), stabilì, sulla base dei miracoli e di tutti gli altri se- 
Επὶ (ἀπό τε τῶν θαυμάτων καὶ ἐξ ἁπάντων tekunpiwv), che le reliquie era- 
no veramente sante e che Melezio fosse venerato e οεἰεὈταίο (τιμᾶσθαι 
καὶ ψάλλεσθαι) σοπιε ἠπ vero santo della Chiesa. Da allora è festeggiato 
il 19 gennaio nel monastero di S. Lazzaro, dove si trovano le sue spoglie. 
Erano presenti anche molti che erano stati testimoni della sua vita e 
ascesi e dei miracoli da lui effettuati da vivo e dopo la morte(?*). Queste 


Les actes des patriarches, fasc. 4, Paris 1971, nr. 1461; R. MACRIDES, Saints and Sain- 
thood in the Early Palaiologan Period in The Byzantine Saint cit., pp. 79-81. 

(5) Ed.: V. LAURENT / J. DARROUZÈS, Dossier grec de l'Union de Lyon (1273- 
1277), Paris 1976 (= Archives de l'Orient Chrétien 16), p. 525, 1. 14. 

(2) Ed. V. LAURENT, La fin du schisme arsénite, in Bulletin de la section histo- 
rique de l'Académie Roumaine 26 (1945), p. 300, ll. 92-93. 

(11) Cf. MACRIDES, op. cit., p. 80 n. 90. 

(28) Cf. DARROUZES, Regestes, nr. 2132. Su Melezio cf. la notizia in PLP 17753. 

(3) Διάλογος: ΏοΡΙΤΕΟ, Τόμος χαρᾶς, Εἰπιπίοι 1705, Ρρ. 633, l. 33 e sgg., 626, 
L 37 e sgg. 
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righe sono della massima importanza in quanto, per la prima volta (da 
quanto ci risulta), si parla di un'inchiesta condotta sulle reliquie di un 
santo e sui miracoli da esse operati, a cui segue un decreto di canonizza- 
zione sinodale('*). Va sottolineato come qui si parli soltanto della pre- 
senza delle persone che erano state testimoni dei miracoli di Melezio e 
non si accenni nemmeno a una loro deposizione giurata. Si deve infine 
rimarcare come alla decisione sinodale non segua, almeno in apparen- 
za, una celebrazione generale, «universale», ma soltanto la festa anni- 
versaria nel monastero costantinopolitano di S. Lazzaro. 

Poco più di un decennio dopo, nel 1339, l'allora patriarca Giovanni 
XIV Caleca risponde a una lettera del metropolita di Russia Teognosto. 
Ecco una breve analisi del testo. Il patriarca ha ricevuto la missiva di Teo- 
gnosto, nella quale costui lo informava che il suo predecessore, Pietro, do- 
po la morte era stato glorificato da Dio, operando grandi miracoli e gua- 
rendo molte malattie. Il metropolita aveva chiesto al patriarca cosa dove- 
va fare con queste sante reliquie, pur conoscendo il costume e l'abitudine 
della Chiesa in queste circostanze (dg Eye τάξεως καὶ συνηθείας ἐν τοῖς 
τοιούτοις 1) tod Oeod £xxAnoía). Egli, dopo essersi informato a dovere in 
merito (πληροφορίαν καὶ ἐπ αὐτῷ λαβοῦσα καὶ ἀναμφίλεκτον), 5ἱ οΟΠ{ΟΓ- 
mera aquesta regola della Chiesa e onorerà il servitore di Dio con inni e lo- 
di('). In questo documento, nonostante l'ambiguità della richiesta di 
Teognosto, Giovanni Caleca sembra riproporre la prassi oramai consoli- 
data: la celebrazione di un santo deve essere preceduta da una verifica, da 
un controllo effettuato dal vescovo del luogo. La laconicità del testo non 
permette di sapere se quest'azione vescovile dovesse contemplare una ve- 
ra e propria inchiesta sui miracoli, come nel caso di Melezio. 

Ed eccoci giunti alla canonizzazione di Atanasio I, ricordata da Filo- 
teo Kokkinos nel Tomos del 1368 e che risale, con ogni probabilità, agli an- 
ni del patriarcato di Callisto I (1350-53, 1355-1363) ('?), Scrive Kokkinos: 
Atanasio, glorificato da Dio con miracoli, ma non ancora canonizzato dal- 
la Chiesa (μήπω τῆς Εκκλησίας ἀναστηλωσάσης αὐτόν), εγα οε]εὈγαίο con 
una grande festa dai monaci del suo monastero (di Xerolophos). Essi, da 
molti anni, portavano la sua icona nella Grande Chiesa la domenica del- 


(%) Indicato con i termini tecnici «koivf| yvóym xai xpíoet dAn6et (...) διώρι- 
σται». 

(?') MM I, p. 191; cf. Darrouzès, Regestes, nr. 2192; J. MEYENDORFF, Byzan- 
tium and the Rise of Russia. A Study of Byzantino-Russian relations in the Four- 
teenth Century, Cambridge 1981, p. 156. 

(82) Cf. MaFFry TALBOT, Faith Healing cit., p. 29. 
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l'Ortodossia e durante le processioni che traversavano la città. In seguito 
(ὕστερον), il santo Sinodo stabili che venisse festeggiato anche nella Gran- 
de Chiesa('*). La prassi delineata in queste righe è sostanzialmente la 
stessa che abbiamo riscontrato nel caso di Gregorio Palama (e infatti Filo- 
teo invoca la procedura adottata per Atanasio quale precedente); la cano- 
nizzazione (qui avaoti)Awo1s), che presuppone una decisione sinodale, si- 
gnifica il passaggio da un culto locale (quello dei monaci del monastero di 
Xerolophos) a quello «universale», ovvero la celebrazione nella Grande 
Chiesa. 

Concludiamo questa nostra veloce panoramica con un'ultima vicen- 
da che ha come protagonista Filoteo Kokkinos. Nel 1347 Antonio, Giovan- 
ni e Eustazio furono martirizzati in Lituania dal re pagano e «adoratore 
del fuoco» Olgierd. In merito possediamo una Vita slava e un Enco- 
mio ('*), scritto dal retore Michele Balsamone('*) attorno al 1390. Ambe- 
due gli scritti agiografici testimoniano i miracoli compiuti dalle reliquie 
dei santi martiri e la nascita e lo sviluppo del loro culto in Lituania. Nel 
1374('*) alcune parti di queste reliquie vennero portate a Costantinopoli, 
come ci informa già la Vita slava. Michele Balsamone è logicamente più 
articolato: «Anche la nostra città (sc. Costantinopoli) non è priva di questi 
miracoli, ma ha ricevuto alcune parti delle reliquie dei martiri e i benefici 
che da esse derivano. Le reliquie furono portate qui da mani sante (...) e 
furono ricevute dalle mani ancora più sante (...) del grande Filoteo (...). 
Egli fu il primo a venerarli come martiri, a onorarli con icone, prostrazio- 


(3) PG 151, col. 712A3-11. 

('*) BHG 2035 = M. GEDEON, Néa βιβλιοθήκη ἐκκλησιαστικῶν συγγραφέων, Ι, 
Costantinopoli 1903, pp. 85-102, ripresa ἵπ ᾿Αρχεῖον ἐκκλησιαστικῆς ἱστορίας, Ἱ, 
Costantinopoli 1911, pp. 152-174; M. N. SPERANSKY, Serbskoe Zitie litovskikh mu- 
chenikov, in Cteniya v Imperatorskom Obscestve istorii i drevnostei rossiiskikh, 
Mosca 1905 pp. 35-47. 

(35) Sul quale cf. la notizia in PLP 91429. 

(*%) Per la data e un'analisi degli avvenimenti cf. MEvENDonrr, Byzantium 
and the Rise of Russia cit., pp. 187-188; 1p., The Three Lithuanian Martyrs: Byzan- 
tium and Lithuania in the Fourteenth Century, in Eikon und Logos. Beiträge zur 
Erforschung byzantinischer Kulturtradition, Band 2, hrsg. von H. Gorrz, Halle 
1981 (- Martin-Luther-Universitát Halle-Wittenberg Wissenschaftliche Beitráge 
35 [K 6]), pp. 179-197; ip., Is « Hesychasm» the Right Word? Remarks on Religious 
Ideology in the Fourteenth Century, in Okeanos. Essays presented to Ihor Sevéenko 
on his Sixtieth Birthday by his Colleagues and Students. Edd. C. Manco - O. PRIT- 
sak, Cambridge, Mass. 1983 = Harvard Ukrainian Studies 7, pp. 447-456, qui 452- 
454. J. DARROUZES, Les regestes des actes du Patriarcat de Constantinople, vol. I. 
Les actes des patriarches, fasc. 6, Paris 1979, nr. 2681a scriveva: «1354/55?». 
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ni e celebrazioni annuali (np&toc 16 uaptupixóv abtotc napéoxe σέβας καὶ 
τὴν τιμὴν εἰκόσι καὶ προσκυνήµασι καὶ τελεταῖς ἐτησίοις)» (07). Ώοίαπιο 
pensare che queste ultime parole indichino una canonizzazione ufficiale 
da parte di Filoteo (75)? Non ne siamo molto sicuri, dal momento che non 
viene fatto alcun riferimento alla procedura di stampo giuridico, evocata 
in precedenza. Ma cerchiamo di mettere ordine nei pochi dati disponibili. 
Dalla Vita slava sappiamo che le reliquie furono portate nella Grande 
Chiesa, cioé in Santa Sofia. Al momento di questa solenne traslazione fu 
Sicuramente composto un ufficio per la celebrazione annuale della ricor- 
renza e si diede il via a una tradizione iconografica. Abbiamo visto a piü ri- 
prese come per Kokkinos il culto nella Grande Chiesa fosse proprio dei 
santi che erano stati canonizzati in via ufficiale, cioé per mezzo di una de- 
cisione sinodale. Ma in questo caso il culto dei tre martiri sembra diventa- 
re ufficiale a partire dalla cerimonia di traslazione più che per effetto di un 
decreto patriarcale e sinodale: la traslazione delle reliquie, gestita in pri- 
ma persona dal patriarca, segna infatti l'inizio del culto a Bisanzio e, as- 
sieme, dei suoi diversi elementi costitutivi (agiografia, iconografia e cele- 
brazione della festa anniversaria) ("*). Siamo di fronte a un culto importa- 
to, per cosi dire, dall'alto: a detta di Balsamone, Filoteo fu il primo a 
tributare la venerazione propria dei martiri ai tre santi lituani, mentre 
sappiamo che essi erano già venerati nella loro terra natale. «Primo» si- 
gnifica che fu Filoteo a introdurre il loro culto a Bisanzio. 

Alla conclusione di questo veloce excursus, dobbiamo evidenziare i 
vari elementi emersi. Fino al XIV secolo sono praticamente assenti gli in- 
terventi sinodali e patriarcali in materia di canonizzazione. La gerarchia 
ecclesiastica si limita a svolgere un'azione di controllo sul culto dei nuovi 


(9") GEDEON, ‘Apzetov cit., p. 173; SPERANSKY, op. cit., p. 47. 

(?*) Come ritiene DARROUzEs, Regestes, nr. 2681a, quando scrive «Canonisa- 
tion des saints martyrs». 

(0559) A questo caso possiamo avvicinare un paio di vicende simili tra XIII e 
XIV secolo. La «canonizzazione» del patriarca Arsenio fu stabilita con la trasla- 
zione delle reliquie in Santa Sofia (1284), alla presenza dell'imperatore, del sena- 
to, del patriarca e di altri membri del clero. Furono allora cantati inni in onore di 
Arsenio, colla reliquia posta dinanzi all'altare (Pachimere, De Andronico Palaeolo- 
go, 1, 31: Bonn, Il, pp. 83-86) In quell'occasione, verosimilmente, fu redatta la sua 
Akolouthia; cf. MACRIDES, op. cit., pp. 74-75. Anche per Nicodemo del Philokales 
(PLP 20369) la traslazione delle reliquie, alla presenza del metropolita di Tessalo- 
nica e dell'imperatore, che si trovava per caso nella città, inaugura il culto del 
santo; Filoteo Kokkinos, Ὑπόμνημα εἰς ὅσιον Νικόδημον. 8 7, ll. 19-29: Tsamis, 
op. cit., p. 90; il meccanismo è lo stesso, anche se qui siamo in un ambito locale. 
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santi e a intervenire in caso di abuso. In questa evenienza, l'intervento del 
Sinodo e del Patriarca non é rivolto tanto alla canonizzazione, a cui aveva- 
node facto proceduto i monaci o le chiese locali, quanto piuttosto all'effet- 
tiva santità del santo oggetto di venerazione. Stando a Filoteo Kokkinos, 
peril passaggio dal culto, privato o locale, al culto «universale», ovvero al- 
la celebrazione del santo nella Grande Chiesa, è necessario un decreto, 
una decisione sinodale. Tale &, secondo, il patriarca, il costume tradizio- 
nale della Chiesa. In verità, quest'idea, che come abbiamo visto non ha ri- 
scontro nelle fonti più antiche, evoca sicuramente il modello occidentale 
di canonizzazione, quale si era venuto a delineare tra XII e XIII secolo. Va 
peraltro sottolineato che il decreto sinodale più che sancire la santità è il 
presupposto indispensabile per l'università del culto di un santo. Dai casi 
di Melezio Galesiota e di Gregorio Palama('*°) si può ricavare che un ne- 
cessario preliminare per l'emissione del decreto era un'indagine sui mira- 
coli. La prima attestazione di un'indagine è perciò del 1327 circa. Il Dialo- 
go di Teodoro Agalliano, che è purtroppo una fonte di seconda mano, par- 
la di una lunga e accurata inchiesta (ueyAn καὶ ἀκριβῇ βασάνῳ) ε ἀε]ὶα 
semplice presenza dei testimoni. Di contro, il Tomos del 1368 ci ha illu- 
strato i meccanismi e le procedure dell'indagine sui miracoli verificatisi 
sulla tomba di Gregorio: convocazione dei testimoni, loro deposizione 
sotto giuramento, testimonianze messe per iscritto e firmate, ecc. Questa 
procedura tradisce, a nostro avviso, la chiara influenza della forma «giu- 
diziaria» che il processo di canonizzazione aveva assunto in Occidente tra 
il XII e il XIII secolo. Così anche l'indagine sui miracoli di Gregorio è una 
semplice riproposta degli schemi tipici dell'inguisitio (testi giurati, di- 
chiarazioni trascritte in modo indiretto, ecc.)(!4!). 


4. Sui processi di canonizzazione nell'Occidente medievale posse- 
diamo una ricca documentazione, costituita in primo luogo dai materia- 
li raccolti durante l'inchiesta, e in particolare dalle testimonianze messe 
per iscritto dei miracoli del santo, che manca per l'Oriente bizantino, 
tanto che è stato scritto di recente: «no comparable dossier survives for 


('^) E probabilmente anche di Atanasio I, visto che Filoteo stabilisce uno 
stretto parallelismo tra la procedura adottata per Gregorio e Atanasio. 

(') Per l'evoluzione del processo di canonizzazione in Occidente nell'epoca 
che qui ci interessa ci sembra addirittura pleonastico rinviare a A. VAUCHEZ, La 
sainteté en Occident aux derniers siècles du Moyen Age d'après les procès de canoni- 
sation et les documents hagiographiques, Roma 1981 (= Bibliothèque des Écoles 
Françaises d'Athènes et de Rome 241), in particolare pp. 39-67. 
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the Byzantine saints» ('*?). Le cose, per fortuna, non stanno esattamente 
cosi proprio per il caso che qui ci interessa. Abbiamo visto, infatti, che 
Filoteo Kokkinos, dal monastero costantinopolitano dell'Akataleptos, 
aveva chiesto al megas oikonomos della metropoli di Tessalonica di con- 
durre un'inchiesta sui miracoli operati da Gregorio dopo la morte e di 
raccogliere le testimonianze delle persone beneficate. Ora, la parte fina- 
le dell'Encomio di Gregorio scritto dallo stesso Filoteo (88 117-133) non e 
altro che una raccolta di miracoli verificatisi dopo la morte di Palama. 
Alla fine di questa narrazione, prima di raccontare la visione di un mo- 
naco di Lavra, Kokkinos scrive: «menziono ancora un miracolo, lascian- 
do la maggior parte ai nostri sapienti che li interpretano in modo mera- 
viglioso grazie a un'ispirazione celeste e li mettono per iscritto, e in pri- 
mo luogo soprattutto al fratello che li ha descritti con elevatissima 
ricchezza di parole e di saggezza; da costui anche noi abbiamo ricavato 
le informazioni sopra riportate e, per quanto ci è stato possibile, abbia- 
mo composto un /ogos»('*). Dal momento che il «fratello» qui nomina- 
to è evidentemente l'oikonomos di Tessalonica, ne consegue che la rac- 
colta di miracoli della parte finale dell’Encomio è una semplice ripresa 
del dossier dei miracoli inviato da Tessalonica a Filoteo. In mancanza 
dell'originale è impossibile stabilire con esattezza quanto sia frutto della 
penna dell’agiografo e quanto derivi dalle deposizioni dei testimoni, ma 
di sicuro interi periodi (discorsi diretti e simili) sono stati qui ricopiati 
di sana pianta. Sarebbe bello, e anche molto interessante soffermarsi in 
modo analitico su questo dossier, magari comparandolo con altri testi 
bizantini sui miracoli dei santi (pensiamo innanzitutto ai testi su Cosma 
e Damiano e Artemio), ma questo lavoro richiederebbe uno spazio anco- 
ra più ampio di quello di cui stiamo già profittando e dovrebbe essere 
accompagnato da un'utile traduzione del testo. Ci accontenteremo per- 
ciò di porre in luce alcuni punti, che ci serviranno poi nelle conclusioni 
del presente studio. I dodici miracoli('*), o meglio gruppi di miracoli, 


(2) MACRIDES, op. cit., p. 84. 

(5) «τῶν πλείστων παραχωρήσας τοῖς ἡμετέροις τούτοις σοφοῖς, θαυμαστῶς 
ἄνωθεν ἐξηγουμένοις τε καὶ λογογραφοῦσι ταυτὶ καὶ πρὸ ἄλλων μάλιστα τ᾽ἀδελφῷ, 
περιουσίᾳ λόγου τε καὶ σοφίας ὑγηλῶς ἐκεῖνα συγγραφομένῳ, παρ᾽ οὗ καὶ ἡμεῖς τὰ 
προρρηθέντα δεδεγμένοι, καθ᾽ ὅσον οἷόν τε, τῷ λόγῳ συνήψαμεν (...)»; TSAMIS, op. 
cit., 8 134, ll. 3-8: p. 586. 

('*) Crediamo infatti che la visione del monaco di Lavra ($ 134) sia estranea a 
questa raccolta e sia stata aggiunta in seguito dallo stesso Filoteo, cf. supra e in- 
fra, pp. 170-199. 
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costituiscono, secondo le parole dello stesso Filoteo, soltanto una picco- 
la parte del dossier raccolto dal megas oikonomos di Tessalonica. A que- 
sti miracoli vanno aggiunti, sia detto en passant, quelli operati da Grego- 
rio nel corso della sua vita('5). Ricordiamo innanzitutto chi erano i be- 


(8) Ne menzioniamo alcuni, servendoci dell'Encomio. I. Nel 1333/34 circa, 
durante l'igumenato ad Esphigmenou, guarisce il monaco Evdokimos (PLP 
6239), posseduto dal demonio ($ 38: pp. 470-471), e fa fruttificare miracolosa- 
mente gli ulivi sterili del monastero (8 39: p. 471). II. Un presbitero di Tessaloni- 
ca che ricopriva la carica di orphanotrophos - sulla quale cf. DaRRouzEs, Recher- 
ches sur les OO DIKIA cit., p. 607 (s. v.) (nel 1344 é attestato con questa carica a 
Tessalonica un certo Edessenós [PLP 91847]) - aveva una figlia inferma, che gia- 
ceva a letto da tre anni. Egli rivolge una preghiera a Gregorio, che era impossibi- 
litato a entrare nella città (a causa dell'opposizione degli Zeloti) durante la festa 
della Nascita di Maria (8 settembre). La figlia viene guarita (8 81: p. 518) (siamo 
probabilmente nel 1347, poiché si tratta di un avvenimento contemporaneo al fal- 
lito tentativo di Gregorio di raggiungere la sua sede). III. Poco dopo l'entrata a 
Tessalonica di Gregorio, egli guarisce il figlio dello stesso presbitero dal morbo 
«lunare» (ceAnvata), amministrandogli la comunione ($ 88: p. 525). - Siamo qui 
nell'aprile/maggio 1351: di fatti tra settembre e dicembre 1350 entrano a Tessalo- 
nica Giovanni Cantacuzeno e Giovanni V Paleologo, cf. SCHREINER, op. cit., II, 
pp. 277-278, mentre Gregorio vi entra in una data prossima alla Pasqua (17/4/ 
1351), cf. DARROUZES, Regestes, nr. 2314 critique. Terminus ante quem è il 28/5/ 
1351, quando Palama è a Costantinopoli per il Concilio. IV. Durante il soggiorno 
di Gregorio a Lemnos infuriava una pestilenza in un villaggio (roAiyxviov). Gli ap- 
pestati invocano l’aiuto del nostro che, senza timore, si reca nel luogo. Il giorno 
dopo guida una processione propiziatoria e così le sue preghiere fanno cessare 
l'epidemia ($ 85: pp. 521-522). - Siamo probabilmente nell'autunno-inverno 
1350/51. Egli era stato incaricato di recarsi a Lemnos nell'agosto/settembre 1350, 
cf. Darrouzès, Regestes, nr. 2314. In merito all'epidemia Kokkinos scrive: «non 
parlo della grande e generale pestilenza che si era verificata poco prima, ma di 
una piccola e locale che venne dopo di quella». Qui egli si riferisce logicamente 
alla grande peste del 1347/48 (e non a quella del 1361!, come sostiene Tsamis, op. 
cit., p. 522 n. 368). Questa piccola epidemia, di sviluppo locale, non figura nei 
«cataloghi» delle pestilenze editi (cf. Chr. 33, 6: SCHREINER, op. cit., I, p. 242); a 
questi avvenimenti va collegata l'Omelia 39 di Gregorio, che fu pronunziata in 
una processione durante la pestilenza: PG 151, coll. 485-496. V. Durante la veglia 
notturna dell'8 settembre nel monastero femminile Basilikón di Tessalonica (sul 
quale cf. P. MAGDALINO, Some Additions and Corrections to the List of Byzantine 
Churches and Monasteries in Thessalonica, in Rev. Ét. Byz. 35 [1977], pp. 277- 
279), una monaca di ragguardevole famiglia (t@v evAaBOv Kai Kooplov), di nome 
Eleodora (PLP 6007; forse da identificare con l'omonima monaca appartenente 
all'importante famiglia Sarantenós e residente a Tessalonica nel 1348, cf. MM I, 
pp. 283-284, DanROouzEs, Regestes, nr. 2304, PLP 24879), malata da oltre un an- 
no, ripete il gesto dell'emorroissa (Mc 5, 25 e sgg.): durante la comunione, di na- 
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neficati. Per nessuno dei miracoli verificatisi a Tessalonica viene detto il 
nome dei testimoni, ma sono forniti soltanto alcuni ragguagli sulla loro 
professione e condizione sociale, mentre abbiamo i nomi nei due casi di 
Kastoria e in quello di Verria-Costantinopoli. Sono cosi menzionati 
Zoe(!*), donna di una distinta famiglia (tv ednatpidav Kai koouiœv) di 
Kastoria (8 127) e il monaco Efrem(*), monaco di un convento della 
stessa città, che in seguito si stabili a Tessalonica (8 129). Questi restano 
per noi soltanto dei nomi. Su un altro personaggio possediamo invece 
qualche notizia in più. L'Encomio dedica infatti largo spazio (§§ 130- 
133) ai miracoli in favore dell'importante famiglia (τῶν εὖ γεγονότων) ἀὶ 
Verria degli Tzimisce. Andronico Tzimisce era stato «discepolo di Acin- 
dino nella grammatica prima e nell’empietà poi». C'è da credere che egli 
avesse studiato con Acindino a Verria nel 1330 circa. Nel 1343, allorché 
ricopriva la carica di eteriarca, era tra i primi sostenitori dello stesso e 


scosto, si pone la veste di Gregorio sulla parte malata. Il giorno seguente è guari- 
ta (8 97: pp. 533-535). - Il miracolo è collocato da Filoteo poco dopo il ritorno di 
Gregorio a Tessalonica, dopo il Concilio del 1351. Cerchiamo di precisare la cro- 
nologia: Palama è ancora a Costantinopoli all’inizio di agosto 1351 (firma nel To- 
mos sinodale). Parte poi per Tessalonica dove non può entrare per l'opposizione 
di Giovanni V. Va quindi all'Athos (8 95). Nel frattempo (estate 1351) Anna di Sa- 
voia è inviata da Cantacuzeno presso il figlio Giovanni, che complottava assieme 
a Duëan: cf. LOENERTZ, Chronologie de Nicholas Cabasilas, in Byzantina et Franco- 
Graeca cit., p. 314; R. J. LoENERTZ - P. SCHREINER, La chronique brève de 1352, 
IV, in Or. Chr. Per. 34 (1968), pp. 54-61. L'intervento di Anna permette a Palama 
di tornare a Tessalonica. Erano intanto passati tre mesi ($ 96, ll. 3-4: p. 533): sia- 
mo, al più presto, nel novembre 1351. Il miracolo va perciò fatto risalire all'8/9/ 
1352. L'omelia pronunziata in quell'occasione da Gregorio ci è pervenuta: S. Or- 
κονομο», Γρηγορίου τοῦ Παλαμᾶ ópiAÍat, Atene 1861, pp. 1-16; cf. MEYENDORFF, 
Introduction cit., p. 393. VI. Lo ieromonaco Porfirio (PLP 23580), del monastero 
della Theotokos dello Hypomimneskon, conoscente di Palama, viene guarito a 
due riprese (la prima volta il giorno della festa della Trasfigurazione, il 6 agosto, 
la seconda «pochi giorni dopo») da Gregorio che traccia la croce sulla parte ma- 
lata (88 105-106: pp. 553-555). - La guarigione va posta nell'agosto 1356, perché il 
miracolo è collocato dopo il ritorno di Gregorio a Tessalonica dell'autunno 1355. 
VII. Palates (PLP 21558), doratore di professione (χρυσοστίκτης), che preparava 
la veste episcopale di Gregorio, aveva un figlio di cinque anni che soffriva di fre- 
quenti emorragie. Dinanzi alle preghiere del padre, Palama traccia la croce sul 
bambino e impone la mano sul suo capo, recitando una preghiera. Il bimbo è co- 
sì guarito ($ 108: p. 556) (1356/57 circa). VIII. Gregorio guarisce, con l’imposizio- 
ne della mano, la figlioletta di una monaca del monastero tessalonicese di S. Teo- 
dora ($ 107: pp. 555-556) (1356/57 circa). 
('*) Cf. la notizia in PLP 6644 (da correggere Tessalonica in Kastoria). 
(47) Cf. PLP 6403. 
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perciò uno strenuo avversario di Gregorio Palama('*). In una data im- 
precisata (ovviamente dopo il 1357, anno della morte di Gregorio) il suo 
bambino si ammala ed è in pericolo di vita. Andronico pensa: «Se Gre- 
gorio opera davvero, come dicono, miracoli e può fare cose simili, lo 
mostri anche a me, salvando mio figlio dalla morte e dalla malattia». 
Durante la notte il santo gli appare e il giorno dopo il bambino è guari- 
to. Tzimisce allora, dopo aver reso grazie a Dio e a Gregorio, brucia «i li- 
bri e le opere contro la τεῖ4 [εἠε» (κατὰ τῆς ὀρθῆς δόξης [...] βιβλία τε 
καὶ συγγράμματα), εἰοὲ abbandona la sua attitudine critica dinanzi al Pa- 
lamismo. Un certo tempo (yxpévog où cvyvéc) dopo la sua morte, è la mo- 
glie a pregare Gregorio per la guarigione del bimbo. La scena si sposta 
poi a Costantinopoli: è la cognata di Andronico ad essere in pericolo di 
vita ed è sempre la vedova, che evidentemente, dopo la morte del mari- 
to, si era trasferita nella capitale vicino alla sorella, a recarsi nel mona- 
stero di Chora e a pregare Gregorio. Anche se la dovizia di ragguagli 
prosopografici e biografici presenti nella narrazione di questo caso, mo- 
tivata da chiare ragioni d'ordine propagandistico (e su questo ritornere- 
mo), è ineguagliabile dagli altri esempi, non ci sembra inutile ricordare 
le diverse caratterizzazioni dei personaggi che figurano nel dossier. Ol- 
tre a alcuni ecclesiastici, «il capo dei cantori della chiesa di Tessalonica, 
cioè il domestikos»('*), che, come si desume dal racconto, aveva cono- 
sciuto Gregorio, uno ieromonaco di uno dei monasteri cittadini, che era 
stato nella cerchia di Palama('5°), e due monache (8$ 124), troviamo un 
paio di rappresentanti della buona società tessalonicense('5), purtroppo 
anonimi('), un familiare di Gregorio, originario di Adrianopoli ($ 125), 


(*) Cf. PLP 27950: A. CoNSTANTINIDES HERO, Letters of Gregory Akindynos, 
Washington D.C. 1983 (= Corpus Fontium Historiae Byzantinae 21), p. 352. 

(9) «ὁ τῆς κατὰ Θεσσαλονίκην ἐκκλησίας τῶν ἱερῶν ἀσμάτων τε καὶ μελῶν 
ἔξαρχος καὶ τοῦ χοροῦ τῶν ἀδόντων ἀρχηγός τε καὶ κορυφαῖος, δομέστικον ἡ συν- 
ήθεια τοῦτόν φησιν», 8 119, ll. 1-3: ρρ. 567-568, οννετο «δομέστικος τῶν ψαλτῶν ὁ 
Xey6uevog rpatoydAtng» cf. DaRRouzEs, Recherches sur ἰες ΟΦΦΙΚΙΑ cit., ρ. 539 
(nr. 30); sul protopsaltes, ivi, p. 610 (s.v.). 

(59) «ἦν γὰρ καὶ τῶν γνωρίμων τε καὶ συνήθων», 8 117, 1. 22: p. 565. 

('*) Ambiente col quale Kokkinos aveva stretti legami e che è sempre presen- 
te nella sua opera agiografica: cf., ad esempio, la nostra analisi in A. Rico, Mona- 
ci esicasti e monaci bogomili. Le accuse di Messalianismo e Bogomilismo rivolte 
agli esicasti ed il problema dei rapporti tra Esicasmo e Bogomilismo, Firenze 1989 
(= Orientalia Venetiana 2), pp. 240, 241, 243, 247. 

(3) Si tratta di un uomo «ob tàv dorjuov, dAAà xal tv ceünatpióOv τε καὶ 
ἐπισήμων ὡς μάλιστα», (8 118) ε ἆῑ υηα ἆοππα «τῶν εὐπατριδῶν καὶ κοσµίων» 
(6 122). 
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un medico (§ 121), un tessitore delle vesti di porpora imperiali (§ 120), 
una povera e vecchia filatrice (§ 123). Questa raccolta evoca alcune sce- 
ne di particolare interesse, facendoci soltanto intravvedere le folle di 
pellegrini che si recavano ogni giorno sulla tomba di Gregorio in Santa 
Sofia. Uno dei personaggi pocanzi menzionati si trovava in punto di 
morte. I parenti e gli amici che gli erano attorno si mettono a chiacchie- 
rare tra loro, «a parlare del divino Gregorio, dei grandi miracoli da lui 
effettuati e dei molti malati che, recandosi alla sua tomba, sono guari- 
ti»(!5?). Le notizie di questi prodigi si diffondevano velocemente: ogni 
giorno giungeva la notizia di nuovi miracoli operati dal santo('*). E an- 
cora più numerosi erano i malati che vi accorrevano, per propria volon- 
tà o spinti dai parenti e dagli amici: così le vicine di casa della vecchia fi- 
latrice, accorse alle sue grida, le consigliavamo di lasciar perdere le cure 
e le prescrizioni dei medici e di andare alla tomba del santo, per essere 
guarita (55). I racconti dei miracoli ci presentano un'ampia casistica di 
malattie, delle quali viene fornita, in alcuni casi, una succinta descrizio- 
ne('*). L'agiografo insiste con forza sulla loro gravità e pervicacia, sul 
fatto che esse oramai persistevano da lunghi anni, sulle condizioni di- 
sperate degli infermi e sull'inutilità di ogni rimedio medico e farmaceu- 
tico (88 117, 118, 120, 121, 123, 125, 127, 130-133). Riprendendo un ben 
noto topos agiografico, egli ribadisce a più riprese l'inefficacia, e, a vol- 
te, la nocività, delle cure mediche, capaci, al meglio, di una guarigione 
parziale ed effimera('?). Il santo così agisce quando ogni altro rimedio, 
naturale o sovrannaturale, ha fallito: una donna di Tessalonica si reca 
alla tomba di Gregorio dopo aver sperimentato l’inefficacia non solo 


(5) 8 118, ll. 17-19: p. 566. 

(9 8122, Il. 13-14: p. 572, $ 125, Il. 41-43: p. 576. - Per i miracoli quotidiani a 
Kastoria, cf. 8 127, ll. 14-17: p. 580. 

(55) 8 123, Il. 16-18: p. 574. 

('*) Questo aspetto del dossier meriterebbe probabilmente uno studio atten- 
to, comparandone i dati con quelli presenti in testi analoghi. Tra i casi menziona- 
ti ricordiamo: la «colica» (koX), 8 118, Il. 4-11, 41-43, il mal di testa, 8 117, ll. 
2-3, la dissenteria, 8 120, ll. 1-4, i vermi, § 121, le affezioni della vista e dell'udito, 
8 124, le emorragie intestinali, 8 127, ecc. Un paio di malattie sono spiegate con 
l'utilizzo del termine «pedpa», $$ 122, ll. 2-3, 123, ll. 1-3; in merito v. anche Mar- 
FRY TALBOT, Faith Healing cit., p. 88, 1. 3. 

(9) In merito cf. H. J. MacouLias, The Lives of the Saints as Sources of Data 
for the History of the Byzantine Medicine in the Sixth and Seventh Centuries, in 
Byz. Zeitschr. 57 (1964), p. 128 e sgg.; N. FERNANDEZ Mancos, Los Thaumata de 
Sofronio. Contribucion al estudio de la incubatio cristiana, Madrid 1975, p. 117 e 
Sgg. 
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delle prescrizioni dei medici, ma anche delle reliquie di altri santi e degli 
oli sacri (!**). L'intervento del santo e la conseguente guarigione si realiz- 
zano secondo alcune modalità ricorrenti che seguono una sorta di sche- 
ma fisso. In una prima serie di miracoli (§§ 117, 118, 129-133) è possibile 
rilevare la sequenza: 1) preghiera rivolta a Gregorio; 2) sonno del mala- 
to; 3) visione del santo; 4) l'infermo si sveglia guarito. La visita alla tom- 
ba di Gregorio viene effettuata in un secondo momento e non da tutti i 
miracolati. La guarigione qui si verifica al momento della comparsa di 
Gregorio al malato, durante il sonno('). In altre occasioni invece il mi- 
racolo avviene dopo una visita alla tomba o, addirittura, sulla tomba 
stessa (88 122-125). Alcuni casi presentano una sorta di «contaminazio- 
ne» tra le due modalità d'intervento del santo, con una sequenza legger- 
mente diversa: 1) preghiera rivolta a Gregorio; 2) sonno del malato; 
3) visione del santo; 4) visita alla tomba; 5) guarigione (58 119, 121). Va 
infine ricordato come a Zoe di Kastoria sia sufficiente invocare Grego- 
rio durante la preghiera per essere sanata all'istante (8 127). Per riassu- 
mere: la guarigione è operata in due modi differenti e in luoghi diversi: 
mediante l'apparizione di Gregorio nel sonno o grazie a una visita al se- 
polcro in Santa Sofia. Il santo appariva al malato, gli rivolgeva la parola 
e lo guariva, con l'imposizione delle mani o tracciando il segno della 
croce sulla parte malata, durante una visione «reale» (ὄψις), πεὶ 50- 
gno(!9). Le dinamiche di queste apparizioni, il loro concretarsi e svani- 
re, sono tratteggiate con dovizia di particolari da Kokkinos, che qui uti- 
lizza un vocabolario oramai collaudato da tutta una tradizione('*). E 
come si faceva a riconoscere il personaggio che compariva durante la vi- 
sione? I testi agiografici ci presentano diverse possibilità: o lo si cono- 


(555) «(...) μύροις καὶ λειψάνοις μᾶλλον ἁγίων καὶ τοῖς ἐκεῖθεν ἱεροῖς ἑλαίοις 
πυκνὰ περιχρίουσα ἦν τὴν πάσχουσαν χεῖρα καὶ τὴν ἐκεῖθεν βοήθειαν καὶ τὴν θερα- 
πείαν ἐκδεχομένη», 8 122, ll. 11-13: p. 572. 

(159) Segnaliamo en passant che l'associazione visita alla tomba - sonno epifa- 
nico è ben attestata fin dall'età antica e ricorre con una grande frequenza nella 
letteratura agiografica. In merito cf., a titolo meramente esemplificativo, FER- 
NANDEZ Marcos, Los Thaumata cit., pp. 33-86 e passim, e VAUCHEZ, La sainteté 
cit., p. 519 e sgg. 

(©) Sulla quale cf. G. Dacron, Réver de Dieu et parler de soi. Le rêve et son in- 
terprétation d'après les sources byzantines, in I sogni nel Medio Evo. Seminario in- 
ternazionale, Roma 2-4 ottobre 1983, a. c. di T. GREGory, Roma 1985 (= Lessico 
Intellettuale Europeo 35), p. 42 e n. 21; το., Vie et miracles de sainte Thècle, Bru- 
xelles 1978 (= Subsidia Hagiographica 62), pp. 104-105. 

(**) Cf. FERNANDEZ Marcos, Los Thaumata cit., p. 61 e sgg. 
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sceva gia, o egli appariva con le sembianze di un personaggio conosciu- 
to o era identificato sulla base dell'icona('?). Nell'Encomio di Filoteo, 
Gregorio compare a coloro che lo avevano conosciuto da vivo come ve- 
scovo, nella chiesa di Santa Sofia, intento alla celebrazione eucaristica 
(88 117, 119, 130), e a chi non lo aveva mai visto come un monaco con l'a- 
bito vescovile, accompagnato da un diacono ($$ 121, 129), o nelle sem- 
bianze di uno ieromonaco noto al malato ($ 118). In merito a queste vi- 
sioni «reali», ma che si verificavano durante il sonno, non possiamo non 
ricordare come, all’epoca, Niceforo Gregora, parlando della morte di 
Gregorio, ironizzasse su queste «apparizioni portentose» che si realizza- 
vano nei sogni('**). Le preghiere per una pronta guarigione, che in certi 
casi era reclamata e pretesa dai malati dopo la loro visita al sepolcro di 
Gregorio('*), levate sulla tomba erano anche accompagnate da alcune 
attitudini e movimenti corporei che intendevano rendere più efficace 
l'azione del santo: il domestikos, tra i pianti e le suppliche, implorava la 
guarigione e «sfregava» (rapatpifw) di continuo la mano destra malata 
sulla pietra tombale('5). Lo stesso faceva il tessitore, «sfregando» (napa- 
tpifo) le reni sulla tomba('*), e l'antico conoscente di Gregorio, origina- 
rio di Adrianopoli, «sfregando» (rapatpifw) la mano inferma sulla lapi- 
de('*), 


(53) DAGRON, Réver de Dieu cit., p. 43. L'ultima possibilità è prospettata dallo 
stesso Kokkinos a proposito di una visione (5y1c) di Gregorio Palama: la Madre 
di Dio «Snap evods ὑπ᾿ ὄψιν ἐκείνῳ παρίσταται, σεμνῶς οὕτω καὶ παρθενικῶς ἐσταλ.- 
μένη, καθὰ δὴ καὶ παρ᾿ ἡμῖν αἱ ἀκριβεῖς εἰκόνες αὐτὴν φέρουσι», § 34, Il. 34-36: 
p. 466. 

(095) «καὶ ὀνείρους ἐπιφημίζειν tepatáóeis tivác», Historia Byzantina, XXXVII, 
41: Bonn, III, p. 551, l. 1. 

(^^) Cf. la vivace scena descritta al 8 123, Il. 27-33: p. 574. 

(5) § 119, Il. 45-46: p. 569. 

(5) 8 120, Ι. 40: ρ. 570. 

(1*7) 8 125, 1. 44: p. 576. - La pratica era evidentemente ispirata dalla credenza 
che il contatto fisico diretto con il «luogo» del santo assicurasse la guarigione. Il 
termine «zapatpípo» riferito a pratiche ispirate da motivazioni analoghe si ritro- 
va in due testi più antichi. Giovanni Damasceno parla dei Musulmani che si 
«sfregano» sulla pietra della Ka 'ba, «Πῶς οὖν ὑμεῖς λίθῳ προστρίβεσθε κατὰ τὸν 
Χαβαθὰν ὑμῶν {...);», Ρε haeresibus, 100: B. Kotrer, Die Schriften des Johannes 
von Damaskos, IV, Berlin - New York 1981 (= Patristische Texte und Studien 22), 
p. 64, ll. 79-80. Un anatema del X/XI secolo maledice «coloro che si sfregano sul- 
le divine e sante immagini con passione, meglio in stato di furia e demenza» (toig 
προστριβομένοις ταῖς θείαις καὶ ἱεραῖς εἰκόσιν ἐμπαθῶς, μᾶλλον δὲ μανικῶς καὶ ἔξω 
φρενῶν): Ι. GOUILLARD, Le Synodikon de l'Orthodoxie. Edition et commentaire, in 
Travaux et Mémoires 2 (1967), p. 313, ll. 36-37. 
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Un motivo ricorrente negli scritti agiografici che ci raccontano i mi- 
racoli di un santo sono l'incredulità o le critiche di alcune persone verso 
lo stesso e la successiva guarigione prodigiosa dalle malattie, che com- 
porta o accompagna la fine di ogni sfiducia, scetticismo o maldicenza. 
Questo motivo è ripetuto con insistenza dai testi che qui ci interessano. 
Un'analisi accurata, volta a stabilire le ragioni della diffidenza di alcuni, 
o di molti, nei confronti di Gregorio, fornisce diversi elementi interes- 
santi e, allo stesso tempo, inaspettati. Partiamo dal dossier dei miracoli 
inserito nell'opera di Filoteo Kokkinos. Le vicende di Andronico Tzimi- 
sce, un antipalamita notorio, che si ricrede definitivamente dopo l'inter- 
vento miracoloso del santo, sono già state menzionate in precedenza. 
Ma il caso non é isolato. Un chierico di primo piano della metropoli di 
Tessalonica, il domestikos, recandosi sulla tomba, confessa, tra le lacri- 
me, la sua insolenza passata nei riguardi di Gregorio(!'*). L'esempio di 
certo piü significativo é quello della nobildonna di Tessalonica che, es- 
sendo malata e venendo a conoscere ogni giorno i nuovi miracoli opera- 
ti da Gregorio, dapprima non ritiene opportuno prestar fede a chi li nar- 
rava. Non solo, aggiunge Filoteo, perché non era ben disposta verso il 
santo, ma perché lo aveva addirittura insultato con la sua stessa bocca, 
come fanno le donne vanagloriose e frivole, delle quali ce ne sono molte 
negli ambienti altolocati di Costantinopoli, ove hanno raccolto attorno a 
sé una cerchia di seguaci (phratria). Il patriarca si riferisce qui, in modo 
implicito, ma evidente, ad un'accesa oppositrice di Gregorio, la princi- 
pessa Irene Eulogia Choumnaina, vera e propria «bestia nera» dei Pala- 
miti('9). La nobildonna di Tessalonica era quindi un'avversaria di Gre- 
gorio. Costei, come abbiamo visto, dapprima non crede ai racconti dei 
miracoli, ma poi si reca sulla tomba, più per mettere alla prova il santo 
che per intima convinzione. Con la guarigione, è liberata anche dalla 
«malvagia incredulità» ('?°). Anche da altri punti dell'Encomio e dal To- 
mos del 1368 traspare la preoccupazione di Filoteo di fronte agli av- 
versari che esprimevano riserve, se non peggio, in merito ai miracoli ef- 
fettuati dal santo. Cos! egli ricorda di aver incaricato l'oikonomos di 


(09) «νῦν μὲν τὴν ἁμαρτίαν ἐξαγγέλλων καὶ τὴν πάλαι κατ᾽αὐτοῦ τῆς γλώττης 
προπέτειαν», 8 119, ll. 43-44: p. 569. 

('*) Sulla quale cf. A. CoNsrANTINIDES HERO, /rene-Eulogia Choumnaina Pa- 
laiologina, Abbess of the Convent of Philanthropos Soter in Constantinople, in By- 
zantinische Forschungen 9 (1985), pp. 119-147. 

(19) 6 122, IL 13-47: pp. 572-573. 
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condurre un'inchiesta sui miracoli non perché avesse dubbi al riguardo, 
ma a causa di coloro che li irridevano e non vi credevano ($1à toùc dp- 
φιβάλλοντας καὶ τοὺς ἀπιστοῦντας αὐτοῖς) (171). Αποογα prima di menzio- 
nare altre fonti, possiamo fin d’ora vedere come con la morte di Palama 
non fossero terminate le dispute suscitate dalla sua persona: la contro- 
versia (se non altro in parte) si spostó da un piano strettamente teologi- 
co a un altro nel quale si scontravano i sostenitori e i negatori della san- 
tità personale di Gregorio. Ció avvenne subito dopo la sua morte. Alla 
nascita e alla crescita immediate della devozione e del culto si contrap- 
posero infatti le critiche degli avversari, che vedevano in ciò il frutto del- 
l'impostura e dell'inganno. Niceforo Gregora, scrivendo poco tempo do- 
po la scomparsa di Palama, sosteneva che i Palamiti avevano offerto 
consistenti somme di denaro a certi poveri, «come ci informano le lette- 
re a noi inviate» da Τεςςα]οπίσα (ὡς τὰ ἐκεῖθεν ἡμῖν ἀφικνούμενα δεδήλω- 
κε γράμματα), ε li avevano convinti ad andare sulla tomba di Gregorio e 
là divulgare le prodigiose visioni verificatesi durante il sonno('”). 
Un'altra importante testimonianza è rappresentata da un episodio 
della Vita di Massimo Kausokalyba scritta da Nifone (BHG 12362): “Il 
sacerdote Menas igumeno del monastero di Alypiou raccontò: «Una vol- 
ta io e il discepolo di S. Gregorio Palama, lo ieromonaco Gregorio, an- 
dammo dal santo Kausokalyba. Trovammo lì anche due arconti secolari 
(εὕρομεν δὲ ἐκεῖ καὶ δύο ἄρχοντας κοσμικούς). Π santo mi disse: ‘Parlaci 
dei miracoli del tessalonicese’. Io risposi che non ne sapevo nulla. E di 
nuovo mi disse: ‘Parla, dai, parla!’ Risposi: ‘Non ne conosco’. Avevo in 
grembo un documento scritto sui miracoli del tessalonicese (tép0¢ ye- 
γραμμένος περὶ τῶν θαυμάτων τοῦ Θεσσαλονίκης). Allora, con fatica, lo 
mostrai dicendo: ‘Ecco dove sono messi per iscritto’. E il santo disse: 
‘Son questi che ti dicevo di raccontare e tu ti rifiutavi di farlo’. Noi, i 
presenti, fummo pieni di meraviglia per la preveggenza del santo e ren- 
demmo grandi lodi a Dio»”('?). L'analisi di queste righe deve partire ne- 
cessariamente dal tentativo di datare, almeno in modo approssimativo, 
la vicenda. Un sicuro terminus ante quem è fornito dalla data di morte di 
Massimo, 1375 circa("*). Un elemento prezioso può essere costituito 


(71) PG 151, col. 711B4-8. 

('?) Historia Byzantina, XXXVII, 41: Bonn, III, pp. 550-551. Sul riferimento 
alle visioni nel sonno, cf. supra, p. 193. 

(7) 8 26: F. Harkin, Deux Vies de saint Maxime le Kausokalybe, ermite au 
mont Athos (XIV: siècle), in Analecta Bollandiana 54 (1936), pp. 60-61. 

(59) Sul quale cf. in primo luogo la notizia in PLP 16810. 
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dalla data dell’igumenato di Menas("5) nel monastero athonita di Aly- 
piou (o Alopou) anche se, in verità, l'episodio puó risalire a un'epoca an- 
teriore. Nella serie degli igumeni di Alypiou, per gli anni che qui ci inte- 
ressano, è nota la seguente successione: Teodosio (1342-1353) ("*), Ga- 
briele (1353-1364) (11), ΑὈετ]ίος (1363/64 2) (173), Οἱρτίαπο (1366-1369) (179). 
L'igumenato di Menas va pertanto posto o tra il 1364 e il 1366 o dopo il 
1369. Di conseguenza l'incontro di Menas con Massimo risale o al 1364- 
1366 o al 1369-1375. Menas è in possesso di un tomos contenente i mira- 
coli di Gregorio: crediamo che con queste parole Nifone voglia indicare 
un dossier sui miracoli, simile (se non lo stesso) a quello redatto, per in- 
carico di Filoteo, dall'economo della metropoli di Tessalonica. Nono- 
stante i ripetuti e pressanti inviti di Massimo, Menas è restio a parlare 
dei miracoli effettuati da Gregorio dopo la morte e a mostrare il docu- 
mento che portava con sé. Questo comportamento derivava, con ogni 
probabilità, dalla consapevolezza dell'igumeno di Alypiou che questi mi- 
racoli, accolti in determinati ambienti con un irridente scetticismo, ave- 
vano suscitato molte critiche. L'atteggiamento di Menas, nel caso speci- 
fico, poteva essere motivato dalla presenza dei due arconti, provenienti, 
ne siamo certi, da Tessalonica o da qualche altra città vicina alla Santa 
Montagna. Avendo visto, grazie all’Encomio di Filoteo, che nelle cerchie 
altolocate di Tessalonica si annidavano molti critici di Palama, possia- 
mo comprendere i timori e la riluttanza di Menas. Il passaggio della Vita 
di Massimo scritta da Nifone costituisce pertanto una testimonianza im- 
portante, sebbene indiretta, sull'esistenza e diffusione delle critiche e 
dell’incredulità nei confronti dei miracoli compiuti da Gregorio. 
L'ultima fonte che deve essere esaminata ci riconduce al Tomos del 
1368. In esso Filoteo Kokkinos parafrasa, a un certo punto, alcune righe 
di una lettera (rittàktov) inviata da Procoro Cidone all'igumeno di La- 
vra. Nella missiva egli parlava, tra l'altro, di Gregorio Palama (περὶ τοῦ 
Θεσσαλονίκης, τοῦ ἱεροῦ δηλαδὴ Γρηγορίου) e sosteneva che: «nostra 
mediocrita [sc. il patriarca Filoteo] non aveva proprio scritto alla Santa 
Montagna dell'Athos perché fosse celebrata la festa del santo, e che 
nemmeno il patriarca lo festeggiava; per questo motivo non aveva per- 


("*) PLP 18022. Sul discepolo di Palama di nome Gregorio (PLP 4497) pur- 
troppo non abbiamo nessuna notizia che ne consenta un'identificazione. 

("*) Sul quale cf. PLP 7184, Rico, Monaci, p. 289 (s.v.). 

(7) Cf. PLP 3380. 

(54) Cf. PLP 91009. 

(5) Cf. PLP 13908. 
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messo che la questione venisse esaminata dal Sinodo con gli inviati (di 
Lavra) qui [sc. a Costantinopoli], il molto onorato ieromonaco Malachia 
e il molto onorato monaco Giobbe, per preservare l'onore della santa 
Lavra, in modo che non fosse disonorata perché aveva agito al di fuori 
dei canoni» (!9). Anche in questo caso l'analisi contenutistica deve essere 
preceduta da alcune considerazioni sulla cronologia e sulle vicende 
adombrate e presupposte dal testo. Per evidenti motivi, non è qui possi- 
bile ripercorrere le varie tappe del conflitto che vide contrapposti Proco- 
ro Cidone, da un lato, e l'igumeno di Lavra Giacomo Trikanas e il pa- 
triarca Filoteo Kokkinos, dall'altra ('*). Ci limiteremo pertanto a poche 
osservazioni sull'operetta che qui ci interessa. La lettera di Procoro all'i- 
gumeno di Lavra(?) sembra essere andata perduta: della missiva si 
conservano perció soltanto un paio di frammenti citati dal Tomos di 
condanna del 1368 (!*). Una sua datazione non presenta particolari diffi- 
coltà perché lo stesso Tomos fornisce alcuni elementi preziosi. Il docu- 
mento sinodale, dopo aver ricordato l'arrivo di Procoro a Costantinopo- 
li, nel giugno 1367 ('*), racconta l'evoluzione dell'«affare». Al momento 
della seconda convocazione dinanzi al patriarca e al metropolita di Efe- 
so Teodoreto, gli viene ingiunto di sottoscrivere il Tomos palamita del 
1351 e di confutare per iscritto le sue stesse opere. Filoteo ordina altresi 
a Procoro di non far ritorno a Lavra, ma di trascorrere l'inverno a Co- 
stantinopoli e di leggere gli atti del VI Concilio, il dialogo di S. Massimo 
con Pirro e l'opera di Giovanni Damasceno(!5). Ció avveniva, come sap- 
piamo da una nota autografa di Procoro, il 15 novembre 1367('*). Qual- 


(55) «Ὅτι δῆθεν οὐκ ἔγραψεν ἡ μετριότης ἡμῶν πρὸς τὸ ἅγιον ὅρος τὸν ἼΑθω 
ἵνα ἑορτάζηται, οὐδὲ γὰρ αὕτη ἑορτάζει τοῦτον ἐνταῦθα, διὸ καὶ οὐκ ἀφῆκε κριθῆναι 
τοῦτον συνοδικῶς μετὰ τῶν ἀποσταλέντων ἐκεῖθεν, τοῦ τε τιμιωτάτου ἱερομονάχου 
κὺρ Μαλαχίου, καὶ τοῦ τιμιωτάτου μοναχοῦ κὺρ Ἰώβ, περιποιουμένη τὴν τῆς ἱερᾶς 
λαύρας τιμήν, ἵνα μὴ ἀτιμωθῇ ὡς ἔξω τῶν κανόνων πράττουσα (...)»: ΡΟ 151, 
col. 710D5-12. 

(!81) Cf. la più recente messa a punto di TINNEFELD, Demetrios Kydones, Briefe, 
I, 1, cit., pp. 237-244. 

(/2) Già segnalata da MERCATI, Notizie di Procoro e Demetrio Cidone cit., 
p. 27. 

(9) PG 151, col. 708A e sgg. 

(!*) Nell'aprile 1368 erano infatti trascorsi dieci mesi dal suo arrivo nella ca- 
pitale, cf. MERCATI, Notizie cit., p. 296, l. 7. 

(55) PG 151, col. 703BC. 

(') Cf. MERCATI, Notizie cit., p. 25; DARROUZÈS, Regestes, nr. 2533. 
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che giorno dopo (£v τοιούτοις οὖν τῶν npaypatov Svtov), egli scrive la 
lettera (mittaxiov) al kathigumeno di Lavra, che suscitò, all'Athos, un ve- 
ro e proprio pandemonio('*). L'epistola fu perciò redatta tra la seconda 
metà di novembre e gli inizi di dicembre del 1367. L'argomentazione del 
pittakion circa il culto di Gregorio è, se non altro a prima vista, di diffici- 
le comprensione perché rimanda tacitamente a una serie di avvenimenti 
che ci rimangono del tutto sconosciuti. Procoro sostiene che Filoteo non 
aveva scritto a Lavra autorizzando il culto di Gregorio e che nemmeno il 
patriarca celebrava la festività del santo. Lo stesso Filoteo aveva evitato 
che la questione fosse discussa dal Sinodo, alla presenza dei lavrioti Ma- 
lachia e Giobbe, perché consapevole che Lavra aveva operato in modo 
difforme dai canoni. In cosa consisteva questo comportamento antica- 
nonico di Lavra? Dal contesto si evince che Procoro criticava la celebra- 
zione nel monastero della ricorrenza di Gregorio (propugnata da Giaco- 
mo Trikanas? o dai monaci esicasti?) in assenza di un'autorizzazione 
del Sinodo e del patriarca. Questa censura, indizio significativo delle 
concezioni circa la canonizzazione dei santi proprie di un bizantino 
aperto agli influssi teologici e culturali dell'Occidente quale Cidone, è al- 
l'origine del lungo excursus tracciato da Filoteo sul culto di Gregorio e 
sul processo di canonizzazione, che abbiamo esaminato nella prima 
parte del presente articolo. Ancora un paio di notazioni. Il riferimento a 
una mancata discussione sinodale alla presenza degli inviati di Lavra a 
Costantinopoli ci riporta a qualche anno prima (autunno 1365), allorché 
i due monaci lavrioti portarono nella capitale una denunzia contro Pro- 
coro("**), Ciò significa che la questione del culto reso a Gregorio nel mo- 
nastero athonita non venne toccata per la prima volta nel pittakion, ma 
era già stata sollevata in precedenza. Va rilevata, infine, una contraddi- 
zione difficilmente superabile. Procoro scrive che Filoteo non aveva 
scritto a Lavra perché vi fosse celebrata la festa di Gregorio, mentre il 
patriarca sostiene di aver scritto al monastero, autorizzando il culto pri- 


() ΡΟ 151, col. 704A. L'igumeno di Lavra, destinatario della lettera, è sicura- 
mente Giacomo Trikanas, sul quale cf. D. PAPACHRYSSANTHOU, Hiérissos, métro- 
pole éphémeére au XIV‘ siécle, in Travaux et Mémoires 4 (1970), pp. 396-396, 410. 
Sulla base delle indicazioni che stanno emergendo la data di morte di Giacomo, 
posta qui tra il 1366 e il 1368, pud essere ulteriormente precisata. Giacomo, defi- 
nito quale «6 paxapitng éxeivoc» dal Tomos, PG 151, col. 695B3, è già morto nel- 
l'aprile 1368. Nel novembre/dicembre 1367 Procoro gli invia la lettera di cui stia- 
mo trattando. La sua morte va perciò posta tra il dicembre 1367 e il marzo 1368. 

('*) PG 151, col. 695C; per la cronologia cf. TINNEFELD, op. cit., p. 238; Dar- 
ROUZES, Regestes, nr. 2504. 
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vato del santo. A causa della discrepanza e della probabile parzialita di 
una delle due fonti ci è impossibile sapere se tale lettera patriarcale fu 
redatta nel 1364 o nel 1367('*). Le obiezioni di Procoro circa il culto di 
Gregorio si differenziano quindi, almeno stando alla documentazione in 
nostro possesso, da quelle di altri suoi contemporanei: egli non solleva 
critiche, né avanza riserve circa i miracoli verificatisi sulla tomba di 
Gregorio, che ignora, ma esprime dei dubbi circa gli aspetti formali del 
culto anteriore alla canonizzazione ufficiale, passaggio che egli sembra 
tacitamente considerare la conditio sine qua non per la celebrazione di 
un santo. 

Quasi come risposta a questa vivace opposizione sorta dinanzi alla 
nascita e al primo sviluppo del culto di Gregorio Palama, è possibile in- 
dividuare una sorta di «movimento» contrario, propugnato dai suoi se- 
guaci, che accompagnò e, in un certo senso coronò, la stessa canonizza- 
zione ufficiale. Abbiamo già detto che molti punti dell'Encomio di Filo- 
teo hanno un evidente intento apologetico e propagandistico. Una 
narrazione, fra tutte, merita un'attenzione particolare: si tratta del rac- 
conto di una visione che chiude la serie dei miracoli e rappresenta, allo 
stesso tempo, una sorta di conclusione dell'Encomio. Un monaco di La- 
vra, che conduceva la vita esicastica e anacoretica con tale rigore da es- 
sere in relazione soltanto con un paio di monaci, ebbe una notte la se- 
guente visione (3y1c): «Ero a Costantinopoli, in Santa Sofia (e questo 
senza che egli avesse mai visitato quella chiesa in precedenza) e vidi un 
concilio (ovvodoc) di Santi Padri all'interno della basilica: Atanasio il 
Grande, Basilio, Gregorio di Nazianzo, Giovanni Crisostomo, Gregorio 
di Nissa, Cirillo e tutta la schiera di santi teologi». Il monaco sente co- 
storo dire a gran voce: «Non ci è possibile prendere una decisione e pas- 
sare ai voti se non è presente alla riunione e al voto l'arcivescovo di Tes- 
salonica Gregorio». Subito uno degli assistenti è incaricato di andare a 
chiamare Gregorio, ma ciò gli risulta impossibile perché egli è nel palaz- 
zo imperiale e sta parlando a tu per tu con l'imperatore. Infine, riesce a 
trasmettergli il messaggio. Palama si reca quindi al Concilio. È accolto 
con manifestazioni di gioia e con grandi onori e viene posto vicino alla 
«triade dei teologi», perché Gregorio è stato un teologo pari a loro e ha 
combattuto le nuove eresie('"). Il racconto si presta a diversi piani di 
lettura. Iniziamo da alcuni problemi più marginali e periferici prima di 


('*) Cf. anche le osservazioni di DanRouzEs, Regestes, nr. 2471 critique. 
(059) 6 134: ρρ. 586-588. 
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passare al suo significato più profondo. L'anonimo monaco esicasta co- 
stituisce, evidentemente, per Filoteo il modello ideale del lavriota, con- 
trapposto in modo tacito a un altro monaco del convento, Procoro. Non 
va dimenticato che proprio gli esicasti di Lavra furono tra gli avversari 
più accesi di Cidone nel corso degli interi anni '60('*). La visione ha pe- 
rò una portata che non si esaurisce nella dimensione polemica o apolo- 
getica. Qui Gregorio Palama è di fatti annoverato tra i sommi teologi e 
Padri della Chiesa, dei quali sembra costituire il vertice e il coronamen- 
to. Egli è esplicitamente abbinato alla «triade di teologi», Gregorio di 
Nazianzo, Basilio e Giovanni Crisostomo. Tale assimilazione si ritrova 
in altre fonti contemporanee. Tralasciando un'espressione del Tomos 
del 1368 che potrebbe essere stata dettata dall'enfasi retorica('’?), ricor- 
diamo un paio di elementi presenti nelle testimonianze iconografiche. Il 
ritratto di Gregorio in vesti vescovili riproponeva infatti il tipo del santo 
gerarca, i cui «modelli» erano costituiti proprio dai tre Padri appena ri- 
cordati. L'Akolouthia di Gregorio scritta da Kokkinos parla in alcuni 
punti di Gregorio quale «quarto teologo» che completa la triade tradi- 
zionale('*). L'abbinamento a Giovanni Crisostomo, di sicuro facilitato 
dalla coincidenza della data di morte (14 novembre), è reso manifesto 
dall'affresco della chiesa dei Tre Santi di Kastoria (1400/1) che presenta 
Gregorio quale «nuovo Crisostomo». Ma questa non era probabilmente 
l'unica assimilazione. Abbiamo visto che nel parekklesion del monastero 
di Vlatadon (ultimo quarto del XIV secolo) compaiono Giovanni Evan- 
gelista, il «Teologo» per antonomasia, Gregorio di Nazianzo, «il Teolo- 
go», Simeone il Nuovo Teologo e Gregorio Palama. Nonostante che le 
iscrizioni tacciano al riguardo è evidente come il nostro Gregorio faccia 
qui pendant con Simeone: la coppia di «nuovi Teologi» costituisce, in 
un certo senso, il contrappeso dei due teologi più antichi. Tale rappre- 
sentazione va evidentemente collegata con un'informazione proveniente 
da un manoscritto delle opere di Gregorio Palama. Nell'odierno Vat. gr. 


(051) Nel 1364/65 gli esicasti, riuniti in una synaxis, presieduta da Trikanas, 
sottoscrivono un rapporto/denunzia contro Procoro (Tomos: PG 151, col. 695C). 
Agli inizi del 1368 (gennaio-febbraio) gli esicasti prendono parte a una riunione, 
presieduta dal vescovo di Hierissos Davide, che anatematizza Procoro (ivi, 
col. 704AB). 

(53) «(...) ἅγιον ἔχω τοῦτον, καὶ τῶν μεγάλων ἐκείνων διδασκάλων τῆς Έκκλη- 
σίας καὶ τῶν θεοφόρων Πατέρων κατ οὐδὲν ἐλλείποντα»: PG 151, col. 7111A9-11. 
Abbiamo aggiunto, rispetto all'edizione, il «kai» prima di «tæv θεοφόρων Πα- 
τέρων». 

('3) BoLoupakIs, op. cit., pp. 95, 1. 25-96, 1. 25, 125, 1. 31. 
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1711 £. 1r('**), codice vergato da Manuele Tzykandylis('5), una mano di 
poco posteriore ha aggiunto di fianco al titolo (C'pnyopíov tod paxapio- 
τάτου ἀρχιεπισκόπου Θεσσαλονίκης τὰ πρὸς Βαρλαὰμ συγγράμματα) la 
nota: Τοῦ ἐν ἁγίοις πατρὸς ἡμῶν καὶ νέου θεολόγου, dove il titolo «Nuovo 
ΤΕΟΙΟΡΟ» (199) è l'esatto corrispettivo della rappresentazione iconografica 
di Vlatadon. È possibile che anche per Gregorio, come per Simeone ('), 
tale appellativo all'origine sia stato impiegato dagli avversari (gli antipa- 
lamiti infatti ripetono ad libitum l'accusa che Palama è l'autore di una 
«nuova teologia») e che, in seguito, sia stato adottato dai suoi discepoli 
quale titolo onorifico, che consentiva, come abbiamo visto, l'assimila- 
zione del loro maestro ai più insigni teologi del passato. 

I due tipi di «quaternita» emersi dalla nostra analisi innalzavano 
Gregorio al rango dei piü insigni santi e Padri del passato, che venivano 
da lui persino superati in certe pagine di esaltata lode dell'Akolouthia. 
Gli aggettivi e le qualifiche qui utilizzate ritornano nel paragrafo finale 
dell'Encomio: «potenza della hesychia, gloria dei monaci, ornamento co- 
mune dei Padri e dei dottori della Chiesa, ausiliare degli Apostoli, emulo 
incruento e vincitore della corona nelle parole e nelle opere come i con- 
fessori e i martiri, sommo interprete e maestro dei dogmi divini, più che 
ardente distruttore dell'errore ateo e politeistico di ogni specie d'eresia, 
patrono, difensore, custode, liberatore, e salvatore, dopo il primo e uni- 
co Salvatore, dell’universale Chiesa di Cristo» ('). 


(*) Sul quale cf. C. GIANNELLI — P. CANART, Codices Vaticani Graeci 1684 - 
1744, Città del Vaticano 1961, pp. xviii, 74-76; J. MEYENDORFF, Grégoire Palamas, 
Défense des saints hésychastes, Louvain 1973?, pp. xi.v-xivir. 

(°) Cf. PLP 28129 (bibl.). 

('*) In quegli stessi anni questo titolo sembra essere attribuito anche a Gre- 
gorio Sinaita dall'odierno Vat. gr. 1746 (a. 1368 circa) (sul quale cf. P. CANART, 
Codices Vaticani Graeci 1745-1962, t. I, Città del Vaticano 1970, pp. 6-17), ff. 211r 
Γρηγορίου τοῦ νέου θεολόγου, 217τ Εἴδησις Γρηγορίου τοῦ νέου θεολόγου περὶ 
προσοχῆς. 

(") In merito cf. HAUSHERR — HoRN, Un grand mystique byzantin cit. 
Ρ. ΙΧΧΙΧ; Β, ΚΑΙΝΟΟΗΕΙΝΕ in Syméon le Nouveau Théologien, Catéchéses, t. I, Pa- 
ris 1963 (= Sources Chrétiennes 96), pp. 53 n. 1, 155-157; P. WiRTH, Katvóc 0:0Aó- 
yoc, in Oriens Christianus 45 (1961), p. 127 e sgg. 

('*) 8136, ll. 2-10: p. 590. - La prossimità di Gregorio a Cristo è ben significa- 
ta dalla visione avuta dalla vedova di Andronico Tzimisce. A lei, che aveva suppli- 
cato il santo nel monastero di Chora, Gregorio appare al seguito di Cristo con le 
parole: «Siamo venuti perché ci hai chiamato». La donna chiede a Palama chi sia 
l'altra figura che il santo accompagna. Il santo le risponde «Il Signore universale 
del mondo, Cristo, che abita nel monastero di Chora», ivi, 8 133, ll. 19-25: p. 586. 
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Alla fine del presente studio, essendo impossibile riprendere i diver- 
si elementi emersi nel corso dell'indagine, vogliamo fissare la nostra at- 
tenzione su alcuni «nodi» principali. L'analisi del Tomos di condanna di 
Procoro Cidone del 1368 e dell'Encomio di Gregorio Palama scritto da 
Filoteo Kokkinos, condotta grazie all'apporto di altre fonti contempora- 
nee, ci ha permesso di delineare la genesi del culto di Gregorio tra Tes- 
salonica e Kastoria negli anni '60 del XIV secolo (celebrazione della fe- 
sta anniversaria, nascita di un'iconografia e di un'agiografia). La cano- 
nizzazione di Gregorio fu promossa direttamente da Costantinopoli, 
coll'intervento di Callisto prima e di Filoteo poi. Il ruolo di quest'ultimo 
sembra essere stato rilevante in tutta la vicenda, e non va dimenticato 
che egli fu l'autore delle varie composizioni consacrate alla memoria di 
Palama. In questo caso si procedette ad una vera e propria canonizza- 
zione ufficiale: i modelli immediati di questo procedimento vanno ricer- 
cati non tanto a Bisanzio quanto nell'Occidente latino. 

Ma, per concludere, ci preme sottolineare che fin dagli inizi il culto 
e la devozione rivolti al nuovo santo suscitarono un vivace dibattito, che 
costituì, in un certo senso, il seguito delle controversie teologiche dei de- 
cenni precedenti. Le controversie e le dispute dell'età moderna (che 
sembrano perdurare sino ai giorni nostri) sono così una sorta di ripro- 
posizione, più o meno consapevole, di una querelle che segnò il mondo 
bizantino più di cinque secoli fa. 
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INTEGRAZIONI E CORREZIONI 
AL CATALOGUS CODICUM GRAECORUM 
BIBLIOTHECAE AMBROSIANAE 
DI EMIDIO MARTINI E DOMENICO BASSI (= MB) 


νο 


2 - MATERIALE MANOSCRITTO GRECO DELLA BIBLIOTECA AMBROSIANA 
NON SEGNALATO IN MB (segue) 


Conclusa la descrizione dei codici e frammenti greci variamente 
collocati nella Biblioteca Ambrosiana, restano da presentare le due rac- 
colte di soli frammenti, conservate — rispettivamente - sotto le segnature 
S.P. 6/14 e D 137 suss. 

Per la prima di tali raccolte, su cui mi soffermo in questa parte, ho 
gia ricordato(') che comprende frammenti di manoscritti sia latini che 
greci, contrassegnati da un numero cardinale progressivo aggiunto alla 
segnatura generale e identificante ciascun foglio (o eventualmente un 
gruppo di fogli). Aggiungo che il numero globale dei frammenti raggiun- 
ge, a tutt'oggi, le 1064 unita; i frammenti greci sono in parte riuniti in un 
gruppo omogeneo che va dal num. 551 al num. 636 bis, in parte colloca- 
ti al di fuori di questo gruppo, precisamente ai numm. 842, 846, 870, 
871, 873, 876, 878, 879, 880, 881 e 882. 

Purtroppo non é dato conoscere la provenienza né della raccolta nel 


(°) Le parti precedenti del presente studio sono state pubblicate in questa ri- 
vista, precisamente: 26 (1989), pp. 211-220; 27 (1990), pp. 267-291; 28 (1991), 
pp. 173-209; 29 (1992), pp. 225-244 (esse verranno qui citate: Integrazioni e corre- 
zioni, rispettivamente I, II, III e IV). 

MB - Ae. ManriNi - D. Bassi, Catalogus codicum graecorum Bibliothecae Am- 
brosianae, Mediolani 1906 (ristampa anastatica: Hildesheim - New York 1978). 

Ringrazio di cuore l'amico prof. Carlo Maria Mazzucchi per i preziosi e det- 
tagliati suggerimenti ricevuti nella preparazione di questo contributo. 

(') C. Integrazioni e correzioni, II, pp. 267-268; III, nota 47 a p. 200. 
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suo insieme né di porzioni consistenti di essa (2): ciascun frammento ver- 
ra pertanto descritto in base alla sola autopsia del materiale pervenuto. 

Dei frammenti greci in S.P. 6/14, non verranno presi qui in conside- 
razione la raccolta agiografico-omiletica S.P. 6/14, 601-628, gia descritta 
in Integrazioni e correzioni, III, pp. 200-209, e il frammento crisostomico 
S.P. 6/14, 633-634, già catalogato al num. 1092 di MB, sotto la generica 
dizione Fragmenta (?). 


S.P. 6/14, 551 


Dati fondamentali: 


Cart.; mm. 157 x 105 ca (area scritta irregolare); un solo foglio (nu- 
merato 551, da leggere a partire da 551v); secoli XV/XVI. 


Contenuto: 


f. 551v-r. Psalmus 1 (cf. Septuaginta. Edidit A. RAHLFS, Stuttgart 
1979, II, p. 1); Psalmus 2, vv. 1-2 (des. rapéotnoav: cf. ivi). 


Altre informazioni: 


Carta di tipo arabo orientale; il foglio, mal conservato, presenta fori 
e strappi. 


(?) Per l'incerta informazione trasmessa da un foglietto applicato su S.P. 6/14, 
552, cf. infra lungo la descrizione del frammento in questione (S.P. 6/14, 552- 
555); viceversa le ipotesi sulla provenienza di singoli frammenti verranno segna- 
late a suo luogo. 

(3) Cf. Integrazioni e correzioni, I, p. 220 (si veda anche R. E. CARTER, Codices 
Chrysostomici Graeci, V, Paris 1983, p. 122, num. 163). Di questo frammento é no- 
ta la provenienza immediata, in quanto i due fogli di cui si compone, come se- 
gnala MB, «erant tegumenta ed. Gregorii Moralium. Venetiis, de Torresanis de 
Asula 1496 (‘fondo F. Tosi’). Invenit vir cl. Achilles Ratti, Biblioth. Ambros. doc- 
tor.». L'incunabolo in questione (/G/ 4445 = Indice generale degli incunaboli delle 
biblioteche d'Italia, III, Roma 1954, p. 47) è identificabile con quello conservato in 
Ambrosiana recante la segnatura Inc. 1222 (olim S.O.LIX.14): da esso furono per- 
tanto staccati i due fogli di guardia ora S.P. 6/14, 633-634. L'operazione, informa 
ancora MB, fu compiuta da mons. Achille Ratti (il futuro pontefice Pio XI), che 
fu dottore all'Ambrosiana dal 1888 e prefetto dal 1907 al 1914. Purtroppo, invece, 
non ho potuto reperire in Biblioteca alcuna informazione su quello che MB deno- 
mina come Fondo Tosi, e quindi non è dato investigare oltre sulla provenienza 
dell'incunabolo Inc. 1222 (e degli annessi fogli di guardia). 
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Il testo è scritto e disposto in modo disordinato. Il Salmo 1 sembra 
vergato da due mani differenti, simili e di evidente aspetto rozzo: la pri- 
ma per i versetti 1-4, la seconda per il resto; ad una terza mano (o ad una 
ripresa arruffata della prima) deve essere attribuita la scrittura del- 
l'inizio del Salmo 2. 

Inchiostro di colore marrone, usato con maggiore o minore intensi- 
tà. Con lo stesso inchiostro il primo copista ha vergato anche un fregio 
lineare in capo al Salmo 1. 

Nei margini del f. 551v sono tracciati vari scarabocchi, mentre al 
f. 551r il breve tratto del Salmo 2 è stato cancellato con righe e strati 
d'inchiostro. 


* 
* * 


S.P. 6/14, 552-555 [cf. tav. 1 - S.P. 6/14, 555r] 


Dati fondamentali: 


Perg.; mm. 199 x 152 (area scritta: mm. 131 x 85 ca); ff. 4 (numerati 
552-555, da leggere nell'ordine 553, 552, 555, 554); 21 righe per pagina; 
ultimo terzo del secolo X. 


Contenuto: 


Due frammenti da: Ps. Anastasius Sinaita, Quaestiones et responsio- 
nes (*), Quaestio 20 (cf. Patrologia Graeca, 89, coll. 517-532: per facilitare 
il reperimento dei testi segnalo, dell'edizione citata, oltre alla colonna, 
anche la lettera e la riga): 


(*) Grazie alle ricerche compiute da Marcel Richard (cf. soprattutto il suo 
studio: Les véritables « Questions et réponses» d'Anastase le Sinaite, in Bulletin de 
l'Institut de Recherche et d'Histoire des Textes, 15, 1967-1968, pp. 39-56; riedito co- 
me num. 64 in M. RicHARD, Opera minora, III, Turnhout-Leuven 1977) si sono 
potute distinguere tre recensioni di Quaestiones et responsiones legate al nome di 
Anastasio Sinaita: quella genuina, comprendente 103 Quaestiones; un florilegio 
che ne elenca 88, e che utilizza in parte la recensione originaria di Anastasio; e 
una compilazione delle due recensioni precedenti, che comprende 154 Quaestio- 
nes: è quest’ultima che, edita da J. GRETSER a Ingolstadt nel 1617 (Sancti Anasta- 
sii Sinaitae, Quaestiones et responsiones de variis argumentis CLIV, cura J. GRET- 
sERI, Ingolstadii, ex Typographia Ederiana, 1617), è stata ripubblicata in Patrolo- 
gia Graeca, 89, coll. 311-824. Con tale edizione coincide il testo del frammento qui 
descritto; poiché la Quaestio 20 di questa recensione riproduce il testo della 
Quaestio parallela del florilegio di 88 Quaestiones ma riprende soltanto per un 
brevissimo tratto iniziale la Quaestio 62 della recensione genuina di Anastasio 
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ff. 553rv e 552rv. Dal corpo della responsio: inc. tov κόσμον. Καὶ ὁ 
ἀπόστολος: Οἱ γὰρ τοιοῦτοι (σο|. 524815), ἄες. ᾿Απολλωνίου δὲ μέχρι νῦν 
ἔν τισι τόποις ἐ[νεργοῦσι (col. 525b7); 

ff. 555rv e 554rv. Dai testi citati a documentazione della respon- 
sio(): inc. 5#JAov οὖν ὅτι οἱ ἀσεβεῖς κἂν προφητεύωσιν, οὐκ ἀποκαλύ- 
πτουσι (ςο]. 5286ς7), ἀε5. ἐοίκασι δὲ ψυχρόν τι καὶ ἀδρανὲς πρὸς ἀπάτην 
xai (col. 529d1). 


Altre informazioni: 


Pergamena di spessore normale, color crema. Si riscontrano nume- 
rose macchie non originarie. 

Si tratta di due bifogli, attualmente sciolti: dal testo si evince che 
sono parte di uno stesso fascicolo e contigui (il bifoglio 553/554 esterno 
al bifoglio 552/555); la lacuna riscontrata tra f. 552v e f. 555r permette 
inoltre di stabilire che all’interno è caduto un solo bifoglio. 

Rigatura a secco; tipo di rigatura Leroy(*) 12B1 (tipo raro, non se- 
gnalato da Leroy nella tavola delle frequenze dei tipi). All'estremità del 
margine esterno dei fogli si notano i forellini dei punti destinati a guida- 
re la rigatura. 

Il frammento è vergato in una Perlschrift «classica» di modulo ri- 
dotto, sospesa al rigo, leggermente inclinata a destra, scorrevole e armo- 
niosa, ricollegabile allo stadio di perfezione di questa scrittura calligrafi- 
ca (verso la fine del X secolo); secondo l'abitudine viene usata, come 
scrittura distintiva, una maiuscola alessandrina(’). 


(cf. RICHARD, cit., pp. 46-47 e 56), essa deve essere considerata pseudo-Anastasia- 
na [Ringrazio padre Joseph Munitiz, S.J. (Campion Hall, Oxford), che sta prepa- 
rando l'edizione critica delle Quaestiones et responsiones di Anastasio, per le pre- 
ziose indicazioni ricevute]. 

(5) Sono citati i seguenti testi patristici: Constitutiones Apostolorum, VIII, 2, 
3-5 (cf. Didascalia et Constitutiones Apostolorum. Edidit F.X. Funk, I, Pader- 
bornae 1905, p. 468, righe 5-18); Theodoretus Cyrensis, Quaestiones in Deutero- 
nomium, Quaestio 12 (Cf. Theodoreti Cyrensis, Quaestiones in Octateuchum. Edi- 
tio critica por N. FERNÁNDEZ Marcos y A. SAENz-BapiLLos, Madrid 1979, da 
p. 240, riga 21, a p. 241, riga 15); Cyrillus Alexandrinus, De adoratione et cultu in 
spiritu et veritate, dal libro VI (cf. Patrologia Graeca, 68, coll. 468b8-469c8, con al- 
cune omissioni). 

(*) Secondo J. Leroy, Les types de reglure des manuscrits grecs, Paris 1976. 

(7) Ho riscontrato una notevole affinità con la grafia del cod. Urb. gr. 20, del 
992 [cf. H. FoLLIERI, Codices graeci Bibliothecae Vaticanae temporum locorumque 
ordine digesti commentariis et trascriptionibus instructi, apud Bibliothecam Vati- 
canam 1969 (Exempla scripturarum edita consilio et opera procuratorum Bi- 
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Inchiostro di colore biondo-marrone. 

Ornamentazione monocroma in colore rosso, usata per i titoletti 
(nel margine interno dei ff. 554r e 555r) e per le lettere iniziali (ai 
ff. 552r, 554r e 555r). 

Nel margine superiore del f. 552r é incollato un foglietto che reca, a 
macchina da scrivere, l'indicazione «Fragments grecs: 68 feuilles»: se ne 
puó dedurre che i quattro fogli S.P. 6/14, 552-555, con già il bifoglio 552/ 
555 all'esterno, stessero a capo di un gruppo consistente - appunto di 68 
fogli — di frammenti greci; non è dato sapere, invece, se alcuni o tutti 
quei frammenti siano giunti in Ambrosiana e coincidano eventualmente 
con una parte dei frammenti S.P. 6/14; la lingua francese usata nel fo- 
glietto farebbe inoltre pensare ad una provenienza di ambito francofo- 
no, senza tuttavia suggerire ulteriori elementi. 


* 
* * 


S.P. 6/14, 556-559 [cf. tav. 2 = S.P. 6/14, 558r] 
Dati fondamentali: 


Perg.; mm. 210 x 145 (area scritta: mm. 155/160 x 110 ca); ff. 4 (nu- 
merati 556-559, da leggere nell'ordine 556, 559, 557, 558); 25/27 righe 
per pagina; secolo X. 


Contenuto: 


Quattro frammenti da: Iohannes Climacus, Scala Paradisi (cf. Patro- 
logia Graeca, 88, coll. 631-1164: per facilitare il reperimento dei testi se- 
gnalo, dell'edizione citata, oltre alla colonna, anche la lettera e la riga): 


bliothecae et Tabularii Vaticani, 4), tav. 22]. Per la Perlschrift cf. H. HUNGER, Die 
Perlschrift, eine Stilrichtung der griechischen Buchschrift des 11. Jahrhundert, in 
IDEM, Studien zur griechischen Paldographie, Wien 1954 (Biblos-Schriften, 5, 
pp. 22-32 (riproduzione anastatica in ipEM, Byzantinische Grundlagenforschung, 
London 1973); e P. CANART — L. PERRIA, Les écritures livresques des XI: et XII siè- 
cles, in Paleografia e codicologia greca. Atti del 11 Colloquio internazionale (Berlino- 
Wolfenbiittel, 17-21 ottobre 1983), Alessandria 1991 (Biblioteca di scrittura e civil- 
tà, 3), pp. 67-118 (precisamente pp. 84-86). Per l'abituale uso della maiuscola 
alessandrina come scrittura distintiva accanto alla Perlschrift cf. H. HUNGER, Mi- 
nuskel und Auszeichnungschriften im 10.-12. Jahrhundert, in La Paléographie grec- 
que et byzantine, Paris 21-25 octobre 1974, Paris 1977 (Colloques internationaux 
du Centre National de la Recherche Scientifique, 559), pp. 201-220 (precisamente 
p. 205). 
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f. 556rv. Dal discorso XIII: inc. φρί]κην καὶ κεφαλαλγίαν 
(col. 860b10), des. yaaupôia σὺν ἐργοχείρῳ: ἐ[μοῦ (ςο]. 86147); 

f. 559rv. Dal discorso XIV: inc. tf ayveias, Kai dAiyou (col. 868d7), 
ἆες. πόθεν τὴν εἴσοδον é]v (col. 869c2); 

f. 557rv. Dal discorso XV: inc. xai ¿x tod xataxpivew (col. 881d11), 
ἄες. καὶ ἀλόγου οὐσίας ἐν ἐφέ[σει (οοἱ. 884ς4); 

f. 558rv. Dallo stesso discorso XV: inc. oótoc éypricavto: vüv 8& Xor- 
nov (col. 888a12), ὧες. ὀψόμεθα. ᾿Ηισθόμην ἐγὼ πειρα[ζόμενος 
(col. 888d7). 

Altre informazioni: 

Pergamena spessa di colore crema, tendente al giallastro sul lato pe- 
lo (nell'angolo superiore esterno del f. 559v sono evidenti le radici dei 
peli). Si riscontrano numerose macchie non originarie: in particolare la 
pergamena é fortemente oscurata nella parte laterale esterna e nei mar- 
gini superiore ed inferiore del f. 556r. 

Si tratta di due bifogli (556/559 con esterno lato pelo e 557/558 con 
esterno lato carne), attualmente sciolti: benché considerati inseriti l'uno 
nell'altro dalla numerazione dei fogli, appartengono tuttavia a due fasci- 
coli differenti e contigui (*). 

Rigatura a secco; tipo di rigatura Leroy 20C1 (tipo molto frequente, 
segnalato da Leroy nella tavola delle frequenze dei tipi come presente in 
228 manoscritti consultati). 

Inchiostro di colore marrone. 

Scrittura minuscola calligrafica ad asse verticale, di norma sospesa 
al rigo (anche se si riscontra talora un certo disordine, dovuto in parte 
ad irregolarità nella rigatura), con reintroduzione di alcune lettere 
maiuscole (epsilon, eta, lambda, e raramente pi e sigma). Per la geome- 
trizzazione delle forme può essere ricollegata alla minuscola antica 
oblunga (altrimenti segnalata come eckige Hakenschrift); presenta in 
particolare affinità con la scrittura tipo Anastasio: per il tratteggio rigido 
e angoloso di alcune lettere (soprattutto kappa, lambda, my, ny), per il 
gancio con cui terminano in genere i tratti inferiori (e con cui iniziano 
analogamente i tratti superiori di gamma e chi) e per il trattino che con- 
clude la cresta ascendente di epsilon. Manca tuttavia la compressione la- 


(*) Da un calcolo sulla lunghezza dei testi omessi, si può ritenere che il bifo- 
glio 556/559 avesse al suo interno due bifogli, mentre il bifoglio 557/558 ne avesse 
solo uno; meno facilmente ricostruibile è invece il numero di fogli intercorrente 
tra f. 559 e f. 557 (e la consistenza di ciascuno dei due fascicoli in questione). 
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terale di alcune lettere e di conseguenza non si riscontra l'aspetto di 
scrittura «a contrasto» caratteristica del tipo Anastasio; in aggiunta si ri- 
leva invece una presenza di «uncini», talora fortemente pronunciati, al- 
l'inizio del tratto orizzontale di pi e tau (e pure di theta e psi) (?). 

Iniziali semplicemente maggiorate nel formato, vergate con lo stes- 
so calamo ed inchiostro usato per il testo; non si riscontra altra orna- 
mentazione. Nel margine laterale esterno del f. 559v si rinvengono trac- 
ce di inchiostro di colore rosso, verosimilmente dovute a contatto con 
altro foglio recante ornamentazioni. 


* 
* * 


S.P. 6/14, 560-567 [cf. tav. 3 - S.P. 6/14, 566r] 


Dati fondamentali: 


Cart.; mm. 216 x 153 (area scritta irregolare); ff. 8 (numerati 560- 
567; i ff. 564v-565v sono bianchi); 26/31 righe per pagina; prima metà 
del secolo XVI. 


Contenuto: 


ff. 560r-564r. Michael Apostolius, Ad Theodori Gazae pro Aristotele 
de substantia adversus Plethonem obiectiones: inc. (omesso il primo pe- 
riodo, come nella maggioranza dei codici) Ἔδει Πλήθωνα, εἴπερ αὐτῷ 
᾿Αριστοτέλης λέγων οὐκ ὀρθῶς é66ket [cf. L. MoHLERr, Kardinal Bessa- 
rion als Theologe, Humanist und Staatsmann, III. Aus Bessarions Gelehr- 
tenkreis. Abhandlungen, Reden, Briefe, Paderborn 1942 (Quellen und For- 
schungen aus dem Gebiete der Geschichte, 24), da p. 161, riga 22, a 
p. 169, riga 37]; 


(°) La definizione della minuscola antica oblunga (con la sottospecificazione 
della scrittura tipo Anastasio) si deve ad Enrica FoLLIERI, La minuscola libraria 
dei secoli IX e X, in La Paléographie grecque et byzantine cit., pp. 139-165 (precisa- 
mente pp. 144-145); il nome di eckige Hakenschrift fu invece coniato da Herbert 
Huncer, Minuskel und Auszeichnungschriften cit., p. 203. Sulla scrittura tipo 
Anastasio si vedano i recenti studi di Giancarlo Prato, Attività scrittoria in Cala- 
bria tra IX e X secolo, in Jahrbuch der Ósterreichischen Byzantinistik, 36 (1986), 
pp. 219-228, e soprattutto di Lidia PERRIA, La minuscola «tipo Anastasio», in 
Scritture, libri e testi nelle aree provinciali di Bisanzio. Atti del Seminario di Erice 
(18-25 settembre 1988), Spoleto 1991 (Biblioteca del «Centro per il collegamento 
degli studi medievali e umanistici nell'Università di Perugia», 5), I, pp. 271-318. 
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ff. 566r-567r. Bessarion, Epistula ad Michaelem Apostolium: inc. 
᾿Αφίκετο ὡς ἡμᾶς βραδύτερον μέν, ἢ αὐτὸς ᾧου (οπιε554 14 datazione con- 
clusiva: £ypáqn mapa totg £v OvitepBiq...; cf. MOHLER, Kardinal Bessa- 
rion, III, cit., da p. 511, riga 1, a p. 513, riga 26); 

f. 567r. Michael Apostolius, Epistula ad Bessarionem: inc. Oi84 σε, 
θειότατε καρδηνάλεων, δυοῖν τούτοιν ὄντοιν ἡγεμόνοιν (cf. É. LEGRAND, 
Bibliographie hellénique ou Description raisonnée des ouvrages publiés en 
grec par des Grecs aux XV: et XVI: siècles, II, Paris 1885, rist. anast. Bru- 
xelles 1963, p. 240 = lettera 12); 

f. 567v. Michael Apostolius, Epistula ad Bessarionem: inc. ‘Epoì tòv 
λόγων ὅσοι τῶν oùv oveiôn rpopépovoiv; interrotto al termine del primo 
periodo (con l'indicazione: kai tà Aotzá), ἆες. ὁ πάντων πατὴρ δύναιτο θέ- 
μεν Epywv tédog (cf. LEGRAND, Bibliographie hellénique, II, cit., p. 251 = 
lettera 31). 


Altre informazioni: 


Carta di tipo occidentale, con filigrana: ai bifogli 561/566 e 562/565 
si riscontra una filigrana simile a «Sirène» 13900 (Napoli 1533) del re- 
pertorio di Charles-Moise BRiouET('). Su tutti i fogli si rilevano tracce 
di umido. 

Il frammento è costituito da un solo fascicolo, un quaternione, at- 
tualmente con fogli sciolti. 

Non si rileva alcuna traccia di rigatura. 

Elegante scrittura umanistica, vergata da mano esperta attribuibile 
alla prima metà del XVI secolo: grafia corsiva leggermente inclinata a 
destra, piuttosto serrata, con chiara divisione delle parole e collegamen- 
ti fra lettere ed accenti ("). 

Inchiostro di colore marrone; con gradazioni più o meno scure. 


(^) C.M. BRiQUET, Les filigranes. Dictionnaire historique des marques du pa- 
pier, Paris 1907. 

(") Fra gli elementi caratteristici di questa scrittura, rilevo (rimandando alle 
linee della tav. 3, numerate a partire dalla prima riga del testo): le aste verticali 
che inferiormente piegano verso sinistra (in beta, iota, lambda minuscolo, rho, 
phi, ecc.); il theta minuscolo molto aperto, con il tratto che si prolunga orizzon- 
talmente verso destra (linee 2, 7 e 8); il nesso pi-lambda (linee 2 e 4) ed il doppio 
lambda minuscolo (linee 1, 2 e 6); il frequente uso di abbreviazioni, come il tratto 
verticale obliquo per ov (linee 1, 3 e 4) ed il pi con l'epsilon maiuscolo sovrascritto 
che si prolunga ad arco verso il basso per repì (linee 4 e 15). 
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S.P. 6/14, 568-575 [cf. tav. 4 = S.P. 6/14, 570r] 


Dati fondamentali: 


Cart.; mm. 222 x 162 (area scritta: mm. 174 x 103); ff. 8 (numerati 
568-575; i ff. 574r-575v sono bianchi); 40 righe per pagina; seconda me- 
ta del secolo XVI. 


Contenuto: 


ff. 568r-573v. Frammento da: Aristoteles, Rethorica, dal libro I, 
cap. 13 acefalo (omesse le sole parole iniziali: Té 5'é5ixjpata navta; inc. 
καὶ τὰ δικαιώματα διέλωμεν) αἰ Ι1το Π, ςαρ. 5 πιι{ί]ο (ἀες. κεκρατήκασιν 
ἢ αὐτῶν ἢ τῶν κρειττόνων ἢ τῶν ὁμοίων. καὶ ἐάν) (οξ. Ατἰοιοιε]ίς, Ομενα. 
Ex recensione I. BEKKERI edidit Academia Regia Borussica, II, Berolini 
1831, rist. anast. 1960, da p. 1373, col. b, riga 1, a p. 1383, col. a, riga 35; 
oppure l'edizione teubneriana: Aristotelis, Ars rhetorica. Iterum edidit 
A. RoEMER, Lipsiae 1923?, pp. 70-103, con segnalazione delle righe del- 
l'edizione precedente). 


Altre informazioni: 


Carta di tipo occidentale, con filigrana: ai bifogli 568/575 e 570/573 
si riscontra una filigrana simile al gruppo «Anker» V, 161-165 (161: Tori- 
no 1564; 162: Trento 1577; 163: Wien 1565; 164: Bolzano 1575; 165: 
Górz, Tisens - nell'alto Adige — 1577) del repertorio di Gerhard Pic- 
CARD(?); ai ff. 569 e 571 compare invece una contromarca (ove leggo le 
lettere C e B collegate fra loro e sormontate da un trifoglio), che non è 
attestata nei repertori("). Si notano alcune macchie di umidità, soprat- 
tutto lungo il margine esterno dei fogli. 

Il frammento è costituito da un solo fascicolo, un quaternione, at- 
tualmente con fogli sciolti. Nel margine superiore di ogni pagina (in tut- 


(2) G. Piccarp, Wasserzeichen Anker, Stuttgart 1978 (Die Wasserzeichenkar- 
tei Piccard, 6): i cinque esempi segnalati sono molto simili fra loro, e non è stato 
possibile verificare con sufficiente chiarezza a quale di essi sia più vicina la fili- 
grana del nostro frammento. 

(9) Non l'ho rinvenuta neppure in Mosin, Anchor Watermarks, Amsterdam 
1973 (Monumenta Chartae Papyraceae historiam illustrantia, 13), ove per altro 
sono riportate numerose contromarche. 
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te quelle effettivamente scritte, fatta eccezione per il f. 573v) è vergata in 
centro una piccola croce. 

Rigatura a secco; tipo di rigatura Leroy 10D1n (segnalato da Leroy 
nella tavola delle frequenze dei tipi come presente in 6 manoscritti con- 
sultati); sistema di rigatura ottenuto - per quanto è dato vedere - con 
impressione sull’ultimo foglio, a fascicolo piegato. 

Scrittura umanistica verticale, posata, di carattere minuto, vergata 
da una mano esperta attribuibile alla seconda metà del XVI secolo; vi si 
riscontrano: una chiara divisione delle parole, collegamenti fra lettere 
ed accenti e fra accenti e spiriti, e lo iota sottoscritto('*). Nelle prime sei 
righe (più parte della settima riga) del f. 573v il testo è vergato in una 
grafia più corsiva e meno ordinata, che attribuirei ad una mano diffe- 
rente da quella che ha redatto il resto del fascicolo('). 

Inchiostro di colore marrone scuro (con variazioni di gradazione 
nella parte conclusiva, al f. 573rv); con lo stesso inchiostro è pure verga- 
to, in maiuscola, l’unico titolo che compare nel frammento, al f. 570r. 

La mano che ha compilato il frammento interviene in margine con 
l'usuale richiamo «Spa» ai ff. 570r e 571rv e con altre brevi annotazioni 
ai ff. 571v e 572rv. 


* 
* * 


S.P. 6/14, 576-583 [cf. tav. 5 - S.P. 6/14, 583r] 


Dati fondamentali: 


Cart.; mm. 230 x 168 (area scritta: mm. 158 x 93); ff. 8 (numerati 
576-583); 27 righe per pagina; fine secolo XV / inizio secolo XVI. 


(09) Ετα gli elementi caratteristici di questa scrittura, rilevo (rimandando alle 
linee della tav. 4): il pri minuscolo leggermente ingrossato, con il tratto verticale 
che inferiormente sporge appena dal corpo della lettera (linea 3); il tau molto 
semplificato, reso con un tratto verticale leggermente incurvato, completato su- 
periormente da un arco rivolto verso sinistra (passim; assume un aspetto caratte- 
ristico il nesso del tàv formato da un simile tau, dall'omega vergata superiormen- 
te al rigo e dal ny maiuscolo rinvenibile ad es. al f. 568r, linee 14 e 20); il nesso 
pev con l'occhiello dell'epsilon molto allungato verso l'alto ed il ny in forma maiu- 
scola (linee 4, 5 e 7); il yàp con il secondo tratto verticale del gamma che va a ri- 
congiungersi inferiormente al tratto conclusivo dell’alpha o persino al rho (linee 
6, 17 e 22; legamenti simili si riscontrano anche in καὶ, linea 16, e in 514, linea 22). 

('5) Sono caratteristici di questa mano, e nettamente differenti dall'altra, il 
phi ed il rho con il tratto verticale prolungato e fortemente incurvato a sinistra, ed 
il pi maiuscolo con i tratti verticali allungati e obliqui (linea 2). Lungo la settima 
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Contenuto: 

ff. 576r-583r. Damascius Damascenus, In Platonis Phaedonem Com- 
mentarium I, parte conclusiva, dal par. 491 acefalo (inc. 6 Se}po rnéliv 
κομίζων εἰς Yéveow, διὸ καὶ οὗτος εἰληχώς) αἱ ρα. 562 (Ξ parr. 26-97 del- 
la terza ed ultima parte) (cf. L.G. WEsTERINK, The Greek Commentaries 
on Plato's Phaedo, vol. II: Damascius, Amsterdam 1977, da p. 251, riga 5 
del par. 491, a p. 285, fine)('*); 

f. 583rv. Damascius Damascenus, In Platonis Phaedonem Commen- 
tarium II (Etc tov ®atdova and tod mepi tOv évavtiov Adyov), breve parte 
iniziale, dal par. 1 al par. 6 mutilo (des. ὅτι ὁ μὲν νοῦς γιγνώσκει ἀεὶ 
κατ᾽ ἐ[νέργειαν) (ςΕ. ivi, da p. 289, inizio, a p. 291, riga 1 del par. 6)("). 


Altre informazioni: 


Carta di tipo occidentale, con filigrana: ai bifogli 576/583 e 579-580 
si riscontra una filigrana simile a «Chapeau» 21 (cod. Marc. gr. IV, 3, 
vergato a Roma nel 1494) del repertorio di Dieter e Johanna HARLFIN- 
GER("*). Lungo i margini esterno e superiore si notano macchie di umi- 
dità. 

Il frammento è costituito da un solo fascicolo, un quaternione, at- 
tualmente con fogli sciolti. 

Si rilevano tracce di rigatura a secco appena percettibili. 

Scrittura umanistica verticale, molto ordinata ed elegante, vergata 
da mano esperta fra gli ultimi decenni del XV secolo ed i primi del se- 
guente, non identificabili non ostante i numerosi aspetti comuni a grafie 
coeve (9); vi si riscontrano: una chiara divisione delle parole e la lineetta 


riga riprende a scrivere la mano principale, che si arresta tuttavia bruscamente 
dopo appena undici righe (lasciando il testo interrotto). 

(*) Sino a qualche decennio fa questo commentario era attribuito ad Olim- 
piodoro, come III nel gruppo dei suoi commentari sul Fedone; lo si trova infatti 
edito sotto il nome di Olimpiodoro nell’edizione teubneriana a cura di William 
Norvin: Olympiodori philosophi, Jn Platonis Phaedonem Commentaria, Lipsiae 
1913 (ivi la parte corrispondente al presente frammento si trova alle pp. 191-205). 

(7) Anche questo commentario, anonimo nel presente frammento, era attri- 
buito ad Olimpiodoro, come IV ed ultimo nel gruppo indicato; nella citata edizio- 
ne teubneriana la breve parte corrispondente a quella conservata nel frammento 
si trova alle pp. 206-207. 

('*) D. e J. HAnLFINGER, Wasserzeichen aus griechischen Handschriften, 1, Ber- 
lin 1974. 

(*) Fra i copisti che scrivono in una forma globalmente simile a quella del 
presente frammento segnalo Demetrio Calcondila (1423-1511): cf. Repertorium 
der griechischen Kopisten 800-1600. 1. Teil (Handschriften aus Bibliotheken Gross- 
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al termine della riga per indicare le parole che continuano alla riga suc- 
cessiva, collegamenti fra lettere ed accenti e fra accenti e spiriti, la diere- 
si su ypsilon e iota e talora il punto semplice su quest'ultimo, infine lo io- 
ta sottoscritto in qualche raro caso (?). 

Inchiostro di colore marrone. 

Ornamentazione monocroma in colore rosso carne, adottata per il 
titolo al f. 583r (l'unico che compare in tutto il fascicolo), per i numeri 
dei paragrafi riportati lungo i margini esterni (sui quali vedi infra), e per 
i punti mediani che lungo il testo separano un paragrafo dall'altro. 

Lungo i margini esterni sono indicati i numeri dei paragrafi, corri- 
spondenti a quelli riportati nell'edizione citata: precisamente dal nume- 
ro kG’ al numero ge' per il primo commentario (essendo usata la nume- 
razione secondaria interna alla terza parte) (?') e dal numero a’ al nume- 


britannies), Wien 1981 (Veróffentlichungen der Kommission für Byzantinistik, 
Band III/1), num. 105; 2. Teil (Handschriften aus Bibliotheken Frankreichs), Wien 
1989 (Band IIU2), num. 138; P. ELEUTERI - P. CANART, Scrittura greca nell'Umane- 
simo italiano, Milano 1991, num. XX (pp. 65-67). 

(?*) Segnalo l'iota sottoscritto nella parola d&cv alla linea 9 della tav. 5. Fra gli 
elementi caratteristici di questa scrittura, rilevo (rimandando ancóra alle linee 
della tav. 5): l'alpha al termine di riga, che si prolunga in uno svolazzo semicirco- 
lare (linee 14 e 17); il beta a due occhielli, con l'occhiello superiore rimpicciolito o 
talora del tutto schiacciato (linee 3 e 9); il delta maiuscolo relativamente frequen- 
te; l'epsilon inclinato verso sinistra; il lambda maiuscolo, di formato ridotto e co- 
stituito da due tratti obliqui pressoché identici che si dipartono da un comune 
punto superiore (o con il tratto di sinistra che si innesta quasi alla sommità di 
quello di destra; linee 2 e 7 per il lambda isolato, linee 6 e 19 per il doppio lamb- 
da); il phi minuscolo con l'occhiello superiore ridotto ad un semplice ingrossa- 
mento e con il tratto verticale che inferiormente sporge di poco dal corpo della 
lettera (linee 2 e 11); il nesso ei sia nella forma corsiva con l’epsilon ridotto ad un 
occhiello e l'iota che si prolunga verso l’alto (più frequentemente) o anche verso il 
basso (linea 4 dal fondo), sia con l'epsilon ingrandito il cui tratto mediano si pro- 
lunga a congiungersi con l'iota seguente (linee 2 e 6); il nesso pev (e l'analogo nes- 
so Yev) reso con forme squisitamente arrotondate, con l'occhiello dell'epsilon che 
si allunga di poco sopra al corpo della scrittura e con il ny in forma minuscola (li- 
nee 11 e 15 per pev, linee 3 e 8 per y£v); infine il nesso corsiveggiante tp (linee 7 e 
20), e quelli per ém (linea 14 e, secondo un'altra forma, linee 15 e 16), peta (linea 4 
dal fondo), repi (linee 13 e 20). 

(?) Con aggiunta della sottonumerazione a'-è’ entro il par. vt‘, anch'essa ri- 
portata nell'edizione citata. Sono invece stati omessi, per dimenticanza o perché 
mancanti nel modello, i numeri dal nt’ al 98’ (quest'ultimo inserito con inchio- 
stro differente in collocazione erronea) e, dopo il numero Pe’, i numeri 96" e 90°. 





Google FRS 


Integrazioni e correzioni al Catal. Bibl. Ambr. V 215 


ro g' per il secondo(?). Nel margine esterno del f. 582v ricorre 
un’annotazione latina, che potrebbe essere della stessa mano che ha ver- 
gato il testo greco, e che ritengo interpretabile: «animae quandoque sine 
omni corpore» (?)). 


* 
* * 


S.P. 6/14, 584-591 [cf. tav. 6 - S.P. 6/14, 584r] 
Dati fondamentali: 


Cart.; mm. 260 x 183 (area scritta: mm. 187 x 116); ff. 8 (numerati 
584-591); 25/26 righe per pagina (28 righe alla prima pagina); metà del 
secolo XVI (entro l'anno 1565). 


Contenuto: 


ff. 584r-591v. Nemesius Emesenus, De natura hominis: cap. I e parte 
del cap. Π (ἄες. περὶ τὰ σώματα εἰς τὸ εἴσω ἅμα κινουμένην καὶ εἰς τὸ ἔξω, 
kai tiv pév cic tò EEc) (cf. l'edizione teubneriana: Nemesii Emeseni, De 
natura hominis. Edidit M. MonaNi, Leipzig 1987, da p. 1, riga 1, a p. 18, 
riga 7), con alcuni scolî marginali: testo e scolî copiati direttamente dal 
cod. Ambr. D 338 inf. (gr. 967) ?*). 


Altre informazioni: 


Carta di tipo occidentale, con filigrana: ai bifogli 585/590 e 587/588 
si riscontra una filigrana identica a «Krone» II, 113 (Góppingen, Kirch- 


(2) Con aggiunta della sottonumerazione a -à' entro il par. B’, anche in que- 
sto caso riportata nell'edizione citata. 

(2) L'annotazione commenta correttamente l'espressione di Damascio, ripor- 
tata in quel luogo: ai dè KaBapBelom τελέως εἰς τὸν ὑπερκόσμιον τόπον ἀποκαθί- 
otavtat dvev cmpatov (cf., a p. 283 dell'edizione citata, il par. 551 e la nota relati- 
va). 

(4) Precisamente dai ff. lrv, 12rv e 2rv (corrispondenti alle originarie 
pp. 1-6): dei numerosi scolî riportati nei margini del manoscritto sono stati co- 
piati quelli (originari) vergati in inchiostro rosso. Sul codice, oltre a MB, cf. 
M. MORAnI, La tradizione manoscritta del «De natura hominis» di Nemesio, Mila- 
no 1981 (Scienze filologiche e letteratura, 18), p. 53; ed anche K. I. BURKHARD, 
Die handschriftliche Uberlieferung von Nemesius Iepì pioeag avIpoòrov, in Wiener 
Studien, 10 (1888), pp. 93-135; 11 (1889), pp. 143-152 e 243-267 (precisamente 
pp. 253-254 di quest'ultima parte). Per il contesto in cui avvenne il lavoro di co- 
pia vedi infra. 
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heim u. T. 1562-1565) del repertorio di Gerhard PiccARp(?): essa è 
ugualmente riportata come « Couronne» 4835 (Praga 1561 e altrove negli 
anni successivi dello stesso decennio) nel repertorio di Charles-Moise 
BRIQUET e come «Couronne» 25 (codd. Paris. gr. 413 e 2455, vergati a 
Venezia rispettivamente nel 1561 e nel 1562) nel repertorio di Dieter e 
Johanna HaRLFINGER(?*). Macchie di umidità si riscontrano lungo il 
margine interno dei fogli; la prima e l'ultima pagina risultano inoltre 
oscurate, soprattutto nei margini, dalla polvere che vi si è depositata. 

Il frammento è costituito da un solo fascicolo, un quaternione, lega- 
to con filo. 

Non si rileva alcuna traccia di rigatura. 

Sull'ultima pagina (f. 591v), al centro del margine inferiore, ricorre 
il numero di fascicolo (originario) a’; inoltre nel margine esterno in alto 
di ciascuna pagina è riportata una numerazione per pagine (anch'essa 
originaria) da 1 a 16 (cui va aggiunta la numerazione recente per fogli, 
da 584 a 591). 

Scrittura umanistica, leggermente inclinata a destra, vergata da ma- 
no esperta e armoniosa: essa è identificabile con quella di Teodoro Ren- 
dios (1510/1520 ca - 1580) (?”), un chiota che, approdato in Occidente, fu 
dapprima insegnante di greco a Padova, ove la sua presenza è attestata 
almeno dal 1561 e dove entró in contatto con l'umanista Gian Vincenzo 
Pinelli (1535-1601) e con il circolo di studiosi che si radunava presso di 
lui(?*); chiamato nel 1567 all'Università di Torino, nel 1579 passó infine 
a Roma, ove insegnó per nove mesi presso il Collegio Greco da poco fon- 
dato. Nella grafia del Rendios riscontriamo un'abituale divisione fra le 


(5) G. PiccarD, Die Kronenwasserzeichen, Stuttgart 1961 (Die Wasserzeichen- 
kartei Piccard, 1). 

(5) D. e J. HARLFINGER, Wasserzeichen aus griechischen Handschriften, II, 
Berlin 1980. 

(7) Su di lui cf. A. MEScHINI, Teodoro Rendios, Padova 1978 (Studi bizantini 
e neogreci, 11); e EADEM, Altri codici di Teodoro Rendios, in Miscellanea. Istituto di 
studi bizantini e neogreci. Università di Padova, 3 (1982), pp. 55-66. Ho identifica- 
to la scrittura del frammento verificandola con alcuni manoscritti dell'Ambrosia- 
na vergati dal Rendios, segnalati nei due studi citati (precisamente i codici: C 69 
sup., ff. 31r-76r; N 234 sup., ff. 12r-13r; N 284 sup., ff. 1r-45r; Z 165 sup., intero; e 
G 88 suss., ff. 26r-52v). 

(#8) Sul Pinelli, e sulla sua biblioteca pervenuta all’Ambrosiana nel 1609, oltre 
alla bibliografia citata in /ntegrazioni e correzioni, II, nota 18 a p. 278, si veda ora 
anche A. ParEDI - M. RODELLA, Le raccolte manoscritte e i primi fondi librari, in 
Storia dell'Ambrosiana. Il Seicento, Milano (Cariplo) 1992, pp. 45-88 (precisamen- 
te pp. 64-74 e relative note alle pp. 85-87). 
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parole, collegamenti fra lettere ed accenti e fra accenti e spiriti, lo iota 
sottoscritto, il punto semplice su iota e, assai più raramente, la dieresi 
sullo stesso iota e su ypsilon (29). Il titolo del f. 584r e le annotazioni mar- 
ginali (cancellate) sono invece di mano di Manuele Moro, un copista 
originario di Creta ugualmente legato all'ambiente padovano di Gian 
Vincenzo Pinelli: genericamente attivo in area veneta nei primi decenni 
della seconda metà del XVI secolo, il Moro infatti frequentò la cerchia 
degli umanisti che si raccoglievano attorno al Pinelli e vergò per lui nu- 
merosi manoscritti (?). 

Inchiostro di colore marrone. 

Ornamentazione monocroma in colore rosso carne tendente al mar- 
rone, usata per il titolo al f. 584r, per le lettere iniziali ai ff. 584r e 591r, e 
per gli scoli marginali. 

Lungo il testo del frammento si riscontrano numerose correzioni, 
vergate con un inchiostro pressoché identico a quello della scrittura 
principale: esse sono dovute ad una mano meno esperta e visibilmente 
più impacciata, identificabile con quella di Nicasio Ellebodio 
(t 1577) 9), un altro fra gli umanisti che a Padova si raccoglievano pres- 


(?) Fra gli elementi caratteristici di questa scrittura, rilevo (rimandando alle 
linee della tav. 6, numerate a partire dalla prima riga del testo): il beta a due oc- 
chielli (linee 3 e 7); il gamma minuscolo isolato, con forma di ypsilon latino (linee 
2 e 7); il delta minuscolo, che superiormente forma un angolo, più o meno acuto 
(linee 2 e 3); il theta minuscolo, la cui asta verticale, quando non sia legata alla 
lettera precedente, è estremamente semplificata nella parte inferiore (linee 9 e 14; 
si veda anche il nesso theta-epsilon a linea 13); il rho, che in legatura perde del 
tutto l'occhiello ed assume l'aspetto di un tratto verticale curvilineo (linee 3 e 4 
per il nesso epsilon-rho, linea 2 di f. 584v per il nesso alpha-rho). Alcune indica- 
zioni sulla grafia di Teodoro Rendios sono reperibili in MEscuiNi, Altri codici di 
Teodoro Rendios cit., p. 58. 

(*°) Su Manuele Moro cf. Repertorium der griechischen Kopisten 800-1600. 1. 
Teil, cit., num. 252; 2. Teil, cit., num. 348. Per i manoscritti da lui copiati per la 
biblioteca del Pinelli cf. M. GRENDLER, A Greek Collection in Padua: The Library of 
Gian Vincenzo Pinelli (1535-1601), in Renaissance Quarterly, 33 (1980), pp. 386- 
416 (in particolare pp. 407-408). 

(?) Su Nicasio Ellebodio (in origine probabilmente Nicaise van Ellebaudt o 
Helbaut o Ellebode) si veda il pregevole studio di Tibor KraNiczav, Contributi alle 
relazioni padovane degli umanisti d'Ungheria: Nicasio Ellebodio e la sua attività fi- 
lologica, in Venezia e Ungheria nel Rinascimento, Firenze 1973 (Civiltà Veneziana. 
Studi, 28), pp. 317-333; si aggiungano: A. Mescuini, Michele Sofianós, Padova 
1981 (Studi bizantini e neogreci, 12), passim (in particolare p. 25 e nota 46 ivi), e 
Catalogus translationum et commentariorum: Mediaeval and Renaissance Latin 
Translations and Commentaries. Annotated Lists and Guides, VI, Washington 
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so Gian Vincenzo Pinelli. L'Ellebodio infatti — originario di Cassel nelle 
Fiandre, ma considerato a giusto titolo esponente della cultura unghere- 
se, perché dal 1558 al 1561 insegnó greco e latino a Nagyszombat (oggi 
Trnava) e dal 1571 operó a Pozsony (oggi Bratislava), morendovi prema- 
turamente di peste -, dopo un iniziale studio delle lingue classiche in pa- 
tria ed un primo approfondimento dal 1551 al 1558 al Collegio Germani- 
co di Roma, venne a perfezionare le proprie conoscenze filologiche a Pa- 
dova: appunto durante la sua permanenza in questa città, dal marzo 
1562 all'aprile 1571 salvo temporanee assenze, egli entró in contatto con 
Gian Vincenzo Pinelli e con gli umanisti della sua cerchia: un contatto 
che si sarebbe mantenuto anche dopo la partenza dell'Ellebodio da Pa- 
dova, tanto che proprio al Pinelli egli morendo avrebbe lasciato in eredi- 
tà la sua biblioteca(?). Nel periodo padovano, precisamente nel 1565, 
l'Ellebodio diede alle stampe ad Anversa, presso l'editore Christopher 
Plantin, il De natura hominis di Nemesio(?): cosi il frammento S.P. 6/14, 
584-591 - già databile attorno agli anni Sessanta per le filigrane di cui è 
corredato e collocabile in ambito padovano per i copisti Teodoro Ren- 
dios e Manuele Moro che lo vergarono - per le correzioni di mano del- 


1986, pp. 66-67. Per l'identificazione della grafia greca dell'Ellebodio ho fatto ri- 
ferimento ad alcuni dei manoscritti da lui vergati integralmente o almeno in par- 
te in greco, fra quelli conservati nella Biblioteca Ambrosiana (in parte segnalati 
in MB, p. 1260, nell'indice dei Codicum scriptores, s.v. Ellebodius Nicasius, e 
p. 1284, nell'indice dei Varia, s.v. Codices autographi, Ellebodii Nicasii; cf. anche 
la nota 73 di p. 333 nell'articolo di Tibor Klaniczay, ove tuttavia sono elencati i 
manoscritti dell'Ambrosiana che a qualsiasi titolo si riferiscano all'Ellebodio; ma 
un elenco esauriente dei codici da lui vergati resta ancóra da fare); ho consultato, 
fra l'altro, i codici: P 72 sup., ff. Ir-103v e 120v-127r; Y 115 sup., ff. 8r-19r; Z 132 
sup.; H 55 inf., inserto num. 2 (olim H 58 inf.) e inserto num. 3 (olim H 60 inf.). 
Segnalo, fra le caratteristiche della scrittura dell'Ellebodio rinvenibili nella tav. 6 
(sempre numerando le linee a partire dalla prima riga del testo), la grafia del 
gamma (linea 3), dell'eta (linea 22), dello stigma (linea 10), di omicron-ypsilon (li- 
nea 22) e soprattutto il nesso o9: (linee 1 e 3); ma al riguardo si veda anche infra 
lungo la descrizione del frammento S.P. 6/14, 876. 

(3) In questo modo i manoscritti dell’Ellebodio, inseriti nella biblioteca del 
Pinelli, giunsero poi all’Ambrosiana (cf. KLaniczay, Contributi alle relazioni pado- 
vane degli umanisti d'Ungheria cit., pp. 332-333). 

(?) Nemesii episcopi et philosophi, De natura hominis, lib. unus. Nunc pri- 
mum et in lucem editus et latine conversus a Nicasio Ellebodio Casletano, Ant- 
verpiae, ex officina Christophori Plantini, 1565 (su questa edizione cf. L. VOET, 
The Platin Press (1555-1589). A Bibliography of the Works printed and published by 
Christopher Plantin at Antwerp and Leiden, IV, Amsterdam 1982, pp. 1597-1599, 
num. 1728). 
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l'Ellebodio puó essere ulteriormente immaginato come uno dei materia- 
li da lui usati, in Padova, nel lavoro preparatorio all'edizione di Neme- 
Sio, e quindi venire datato entro l'anno 1565. 

Gli interventi compiuti dall'Ellebodio sul frammento appaiono, del 
resto, chiaramente finalizzati all'edizione di un testo: accanto a corre- 
zioni migliorative di lezioni ritenute errate o a semplici trascrizioni di 
una o più parole (o parte di esse) verosimilmente giudicate di difficile 
lettura, troviamo infatti l'aggiunta di doppie lineette oblique al termine 
di riga per indicare le parole che continuano alla riga successiva e singo- 
li tratti obliqui per dividere fra loro due parole eccessivamente accosta- 
te; e puó essere interpretata nello stesso senso la sistematica cancella- 
zione delle note marginali, compiuta dallo stesso Ellebodio. Anzi, tutti 
questi interventi indurrebbero a credere che il frammento costituisse il 
fascicolo iniziale del manoscritto consegnato al tipografo per la stampa, 
se non vi si opponessero da un lato la mancanza dei segni che abitual- 
mente contraddistinguono i codici usati in tipografia e dall'altro lato la 
presenza di un certo numero di varianti fra il testo pubblicato nell'edi- 
zione di Anversa e quello fornito dal frammento (con le correzioni 
dell'Ellebodio) (?*). 

Nell'incertezza dei dati sin qui reperiti, per meglio chiarire alcuni 
aspetti della questione è necessario allargare ulteriormente l'ambito del- 
la ricerca(*5), anzitutto presentando il manoscritto di Nemesio conserva- 


(*) Do un elenco delle varianti riscontrate, omettendo di segnalare quelle pu- 
ramente grafiche o di minimo valore (indico prima la lezione dell'edizione di An- 
versa, segnalandola con «Antv», e successivamente la lezione del frammento ma- 
noscritto, segnalandola con «fr»; aggiungo poi fra parentesi la pagina e la linea 
dell'edizione e il foglio e la linea del frammento): S10xmuev Antv: petasioxmpev fr 
(p. 10, 1. 10: f. 584r, 1. 22); ante tò o@pa add. pév fr (p. 11, l. 9: f. 584v, 1. 12); καὶ 
σαρξὶ καὶ totic époiots Antv et fr in prima scrittura: ipsius Ellebodii litura correc- 
tum fr (p. 11, 1. 21: f. 584v, 20); rapaoxevacev Antv: κατεσκεύασεν {τ (ρ. 12, l. 18: 
f. 585r, Ἱ. 12): ὥσπερ Antv et fr in prima scriptura: nep ipsius Ellebodii litura cor- 
rectum fr (p. 12, Ἱ. 20: Ε. 585, Ἰ]. 13-14); συναριθµήσεται ΑΠίν: συναριθµηθήσεται [’ 
p. 14, |. 14: f. 585v, ll. 23-24); µεταλαμβάνειν Απἰν: μεταλαβεῖν {' (p. 16, l. 16: f. 
586v, ll. 13-14); oikoc Antv : οἶνος fr et quidem in errata corrige p. 181 Antv (p. 17, 
l. 20: f. 587r, l. 13); tàv (nota exceptum) Antv: xo fr (p. 19, l. 14: f. 587v, l. ult.); 
χρῆσθαι Antv: Kexpñoôa fr (p. 22, 1. 19: f. 589r, 1. 12); unòè Antv: unte Sè fr (p. 22, 
1. 20: f. 589r, l. 13); t@v (ante ἀνθρώπων) οπι. fr (p. 23, l. 25: f. 589v, |. 11): ἑλλίπῃ 
Απν : ἑλλείπῃ [ (ρ. 25, Ἱ. 14: Ε. 5905, |. 14); τῆς (Απίε ἐχίδνης) οπι. [7 (ρ. 26, |. 13: 
f. 590v, l. 7); ante péXXovta add. tà fr et quidem in errata corrige p. 181 Antv 
(p. 26, 1. 20: f. 590v, 1. 12); ante &ànóXavow add. tijv fr (p. 27, ll. 21-22: f. 591r, 1. 8). 

(?5) Gli aspetti che vengo ora ad illustrare sono marginali rispetto agli scopi 
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to nel codice miscellaneo 11351-52 della Bibliothèque Royale di Bruxel- 
les, che rivela singolari punti di contatto con il frammento che sto de- 
scrivendo e che, per la parte che ci interessa, tramanda - salvo la caduta 
del fascicolo iniziale e di qualche foglio conclusivo — lo stesso mano- 
scritto consegnato dall'Ellebodio al tipografo di Anversa (*). Il copista 


del presente catalogo: mi limito pertanto a fornire solo le indicazioni fondamen- 
tali dei vari elementi in gioco. 

(*) Do qui in nota una breve descrizione dell'intero codice miscellaneo, come 
ho potuto ricavarla da un microfilm gentilmente trasmessomi dalla Bibliothèque 
Royale, soffermandomi tuttavia soprattutto sul manoscritto greco di Nemesio (ri- 
servandomi di riprendere alcuni di questi datì successivamente lungo il testo). Il 
codice è costituito di due parti: la prima consiste in una copia a stampa della tra- 
duzione latina di Nemesio pubblicata unitamente al testo greco nell'edizione di 
Anversa (tuttavia mancante del fascicolo alle pp. 113-128, sostituito da un'altro 
trascritto a mano); la seconda parte è il manoscritto di Nemesio consegnato alla 
tipografia: inizia acefalo lungo il cap. II, precisamente al punto in cui si conclude 
S.P. 6/14, 584-591 (inc. peye0®v kai roromiiwv amoteXeotikiv) e termina mutilo 
lungo il cap. XLIV e ultimo (des. tf\¢ tod Snprovpyod npovoiac). Questa seconda 
parte risulta costituita di 46 fogli (contrassegnati da numerazione per pagine, da 
p. 21 a p. 112) e composta dei fascicoli (tutti quaternioni) 8’ (pp. 21-36), Y° 
(pp. 37-52), 5° (pp. 53-68), £' (pp. 69-84) e ç' (pp. 85-100), più un fascicolo incom- 
pleto (pp. 101-112). È questa la parte cui esclusivamente mi riferisco nel testo (e 
più innanzi lungo questa stessa nota). Una mano successiva ha integrato, alle 
ΡΡ. 113-114, la parte conclusiva mancante e, in una pagina non numerata imme- 
diatamente antecedente p. 21, la parte iniziale del cap. II, in ambedue i casi co- 
piando il testo direttamente dall'edizione di Anversa: è verosimile che la mano in 
questione sia quella dell'umanista belga Victor Ghyselinck o Giselinus (1539- 
1591) che, venuto in possesso del codice, facendone dono nel 1571 vi appose il 
proprio nome con grafia analoga a quella delle sezioni aggiunte (sul codice cf. an- 
che H. OwoNr, Catalogue des manuscrits grecs de la Bibliothèque Royale de Bruxel- 
les et des autres bibliothèques publiques de Belgique, Gand 1885, p. 14, num. 27; e 
J. VAN DEN GHEYN, Catalogue des manuscrits de la Bibliothèque Royale de Belgique, 
II, Bruxelles 1902, p. 46, num. 973). L'identificazione del codice Bruxellensis con 
il manoscritto consegnato dall'Ellebodio al tipografo ? certa, sia per la coinciden- 
za con il testo e con le note marginali dell'edizione, sia per la presenza di vari se- 
gni lasciati dal tipografo sul codice (in particolare le barre collocate lungo il testo 
per indicare il passaggio da una pagina all'altra, pienamente corrispondenti alla 
divisione delle pagine nell'edizione di Anversa). Moreno Morani (cf. Morant, La 
tradizione manoscritta del «De natura hominis» cit., pp. 63-64) aveva invece erro- 
neamente identificato il Bruxellensis con uno dei due codici che l'Ellebodio asse- 
risce di aver usato per la preparazione della sua edizione di Nemesio (e di cui 
parla sia nella lettera dedicatoria al cardinale Antoine Perrenot de Granvelle, in 
greco, premessa all'edizione del testo sia nella prefazione al lettore, in latino, an- 
teposta alla traduzione latina). 
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che ha vergato il Bruxellensis & infatti lo stesso Manuale Moro che ha 
aiutato Teodoro Rendios nella copia del frammento Ambrosianus: nel 
Bruxellensis egli trascrive titoli e scoli marginali in maniera esattamente 
analoga; e pure Nicasio Ellebodio interviene allo stesso modo nel Bru- 
xellensis come nel frammento Ambrosianus, correggendo qua e là il te- 
sto e cancellando del tutto gli scolf. Il testo del Bruxellensis, inoltre, ini- 
zia precisamente nel punto in cui si interrompe il frammento Ambrosia- 
nus; e, come questo reca al centro del margine inferiore dell'ultima 
pagina il numero del fascicolo a', analogamente troviamo nella stessa 
posizione i numeri da B’ a ç' per i fascicoli (completi) del Bruxellensis 
(notando che nell'uno e nell'altro caso i fascicoli sono tutti quaternioni). 
Si deve ancora aggiungere che sia il frammento Ambrosianus sia il codi- 
ce Bruxellensis si rivelano copia dell'Ambr. D 338 inf., per il testo come 
per gli scoli (?); con l'aggiunta che nel D 338 inf., accanto agli scoli prin- 
cipali vergati in inchiostro rosso e trascritti nell'uno e nell'altro caso da 
Manuele Moro, si rinvengono altre annotazioni, alcune di mano dello 
stesso Ellebodio che quindi consultó direttamente il manoscritto, altre 
non sue ma da lui usate sia per effettuare correzioni nel frammento Am- 
brosianus e nel codice Bruxellensis sia per inserire in quest'ultimo codi- 
ce le note marginali successivamente passate nell'edizione a stampa. 
Per armonizzare tutti i dati raccolti in un'ipotesi plausibile, suggeri- 
rei quanto segue (??). Nel circolo di Gian Vincenzo Pinelli, presso cui Ni- 
casio Ellebodio cominció a preparare l'edizione di Nemesio, si provvide 
a far approntare una copia dell'attuale Ambr. D 338 inf., verosimilmente 
appartenente allo stesso Pinelli: affidata a Teodoro Rendios e a Manuele 
Moro, essa ci è stata conservata solo per il primo fascicolo, appunto il 
frammento S.P. 6/14, 584-591; per comodità di ricerca, o per poter la- 
sciare al Pinelli un esemplare del lavoro, venne approntata un'altra co- 
pia, affidata questa al solo Manuele Moro ed esemplata pedissequamen- 
te sulla precedente(?) (di cui quindi rispecchiava anche l'andamento 


(?) Ho riscontrato tuttavia alcune varianti dovute sia ad omissioni di mag- 
giore o minore entità (che attribuirei a distrazioni del copista), sia ad altre mini- 
me correzioni. 

(?*) L'ipotesi che formulo di séguito nel testo è nata da fruttuose discussioni 
con il dott. Massimo Rodella, che voglio qui sinceramente ringraziare per i pre- 
ziosi suggerimenti. 

(*) Pur in mancanza di una adeguata documentazione, segnalo che all'Am- 
brosiana è stata rilevata l'usanza, da parte del Pinelli, di apporre una crocetta sui 
manoscritti che egli faceva duplicare: in S.P. 6/14, 584-591 tale segno si rinviene, 
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delle pagine e dei fascicoli): e questo l'attuale codice Bruxellensis (^). 
L'Ellebodio, lavorando parallelamente sull'una e sull'altra copia, appor- 
tó al testo numerose correzioni, traendole sia dalle annotazioni margi- 
nali del codice originale (appunto l'attuale Ambr. D 338 inf.) sia da un 
altro manoscritto sinora non noto(*). Non riportó tuttavia diligente- 
mente tutte le correzioni su ambedue le copie, che pertanto risultarono 
non perfettamente identiche, ed inoltre solo nel Bruxellensis inseri le no- 
te marginali che troviamo fedelmente riprodotte nel testo a stampa: si 
spiegherebbe così per qual motivo nel frammento Ambrosianus si ri- 


nell'estremo margine superiore, in posizione più o meno centrale, ai ff. 585r, 
585v, 588v e 589r. 

(*) In via teorica si potrebbe anche ipotizzare che sia stata effettuata una so- 
la copia, comprendente come primo fascicolo il frammento Ambrosianus e per il 
resto il codice Bruxellensis; ma una simile ipotesi non può reggere, sia per la di- 
versità di impostazione dei due manoscritti (differenti copisti del testo, diverso 
numero di righe per pagina), sia e soprattutto per la non congruenza nel numero 
delle pagine, poiché il frammento Ambrosianus reca una numerazione originaria 
da p. 1a p. 16, mentre il codice Bruxellensis inizia con p. 21, con un salto di quat- 
tro pagine; se seguiamo invece la ricostruzione che ho formulato nel testo, si può 
opportunamente immaginare che il Bruxellensis comprendesse, prima del quater- 
nione a‘ analogo al frammento Ambrosianus e numerato da p. 5 a p. 20, un dop- 
pio bifoglio, numerato da p. 1 a p. 4, contenente la lettera introduttoria del- 
l'Ellebodio al cardinale Antoine Perrenot de Granvelle (su cui cf. nota 36 supra). 

(*) Come accennavo in nota 36 supra, Nicasio Ellebodio asserisce di aver 
usato due manoscritti, per altro molto scorretti, per preparare l'edizione di Ne- 
mesio. Uno di essi è ovviamente l'Ambr. D 338 inf. L'altro non è invece noto, an- 
che se verosimilmente derivano da esso le varianti che l'Ellebodio trascrisse sul- 
l'Ambr. D 338 inf. (ma non ho intrapreso indagini specifiche su questo aspetto 
della questione). Aggiungo che, nonostante un'ipotesi in tal senso formulata da 
Benedict Einarson (riferita nel citato Catalogus translationum et commentario- 
rum, VI, p. 64), neppure il Monac. gr. 419 è identificabile con il manoscritto non 
noto usato dall'Ellebodio: una verifica condotta su un microfilm del codice, gen- 
tilmente trasmessomi dalla Bayerische Staatsbibliothek, mi ha permesso di ap- 
purare che non vi sono elementi per confermare una simile identificazione (su 
questo codice cf. Ign. Hanpr, Catalogus Codicum Manuscriptorum Bibliothecae 
Regiae Batavicae. Codices Graeci, IV, Monachii 1910, pp. 300-305; BunkHanp, Die 
handschriftliche Überlieferung von Nemesius cit., 10, 1888, pp. 116-119; e MoRANI, 
La tradizione manoscritta del «De natura hominis» cit., pp. 9-10. Il Monac. gr. 419 
fu invece usato, sotto la sigla «A.1», da Christian Friedrich von Matthäi per l'edi- 
zione di Nemesio da lui pubblicata ad Halle nel 1802 e successivamente riprodot- 
ta in Patrologia Graeca, 40, coll. 503-818: vedi anche coll. 483-492; cf. MORANI, op. 
cit., pp. 66-67). 
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scontrino alcune varianti rispetto al testo edito ad Anversa e manchino 
del tutto le note marginali. La perdita dei fascicoli che facevano séguito 
al frammento Ambrosianus e la caduta del primo fascicolo del codice 
Bruxellensis tolgono la possibilità di verificare ulteriormente l'ipotesi 
proposta, che è quindi lasciata al competente giudizio degli studiosi. 

La provenienza di questo frammento è comunque nota: rimasto in 
possesso di Gian Vincenzo Pinelli dal momento della sua copia, ovvero 
conservato fra i libri di Nicasio Ellebodio e ricevuto successivamente in 
eredità dal Pinelli, entrò all'Ambrosiana con la biblioteca di questo uma- 
nista nel 1609, 


S.P. 6/14, 592-599 [cf. tav. 7 = S.P. 6/14, 598r] 


Dati fondamentali: 


Cart.; mm. 265 x 190 (area scritta: mm. 205 x 140); ff. 8 (numerati 
592-599); 27 righe per pagina; attorno alla metà del secolo XV. 


Contenuto: 


f. 592r. Libanius, Oratio LX (= Monodia sul tempio di Apollo a Daf- 
ne), breve tratto finale: par. 13 acefalo (inc. pèv ἤγειραν γόον ἐκπηδή- 
σασθαι τῶν πηγῶν αἱ Νύμφαι) e par. 14 conclusivo (cf. l'edizione teub- 
neriana: Libanii, Opera. Recensuit R. FOERSTER, IV, Lipsiae 1908, da 
p. 320, riga 9, a p. 321, riga 8); 

ff. 592r-594v. Libanius, Oratio LXI (= Monodia sulla città di Nicode- 
mia) (cf. ivi, da p. 329, riga 1, a p. 341, riga 7); 

ff. 594v-598r. Libanius, Oratio XVII (= Monodia sull'imperatore 
Giuliano) (cf. l'edizione teubneriana: Libanii, Opera. Recensuit R. FOER- 
STER, II, Lipsiae 1904, da p. 206, riga 1, a p. 221, riga 20); 

ff. 598r-599v. Aelius Aristides, Oratio XVIII (= Monodia sulla città 
di Smirne) (cf. presso l'editore Weidmann: Aelii Aristidis, Quae super- 
sunt omnia. Edidit B. Krir, II, Berolini 1958?, da p. 8, riga 15, a p. 11, ri- 
ga 26); 

f. 599v. Testo non identificato, a commento di Libanius, Oratio 
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XVII, par. 22(*): tit. Tod...(**) τοῦ Ἐφέσου, Ἐξήγησις ἱστοριώδης εἰς τοῦ- 
το; ἴις. ᾿Αρχομένου ἔτους οἱ τῶν Ῥωμαίων αὐτοκράτορες κατὰ τὸ ἀρχαῖον 
ἔθος τὴν ὑπατικὴν ἐτέλουν πομπὴν; ἀε5. σὺν τῷ τεθνηκότι λεγόμενον. 
ἡμεῖς μὲν οὖν ταῦτα ηὐχόμεθα. ὁ δὲ: ἐν μέσῳ κατέδυ. καὶ τὰ ἑξῆς. 


Altre informazioni: 


Carta di tipo occidentale, con filigrana: ai bifogli 592/599, 593/598 e 
595/596 si riscontra una filigrana pressoché identica a «Monts» 77 (cod. 
Paris. gr. 1919, vergato nel 1442) del repertorio di Dieter e Johanna 
HARLFINGER(*). I margini della prima pagina risultano oscurati dalla 
polvere che vi si è depositata. 

Il frammento è costituito da un solo fascicolo, un quaternione, at- 
tualmente con fogli sciolti. 

Non si rileva alcuna traccia di rigatura. 

Armoniosa scrittura umanistica, vergata da una stessa mano che 
usa due grafie leggermente differenti: l'una, più caligrafica e di modulo 
maggiore, è adottata per la maggior parte del fascicolo, l’altra, di modu- 
lo minore e un poco più corsiveggiante, per il solo testo finale al f. 599v. 
La stessa mano ha copiato anche il cod. Ambr. O 274 sup. (*) ed è attri- 
buibile con ogni verosimiglianza, nonostante le cautele precedentemen- 
te espresse, a Teópyioç Aoúnratoç Γαλεσιώτης(”), «πε ορετὸ πεἰ ἀεσεππὶ 
immediatamente precedenti e seguenti alla metà del XV secolo. 


(9) Al principio del testo il copista ha appunto vergato l'espressione con cui 
ἱπἰζία 1] ραγαρτα[ο εἰϊαίο: «᾿Απόδος δὴ ἡμῖν, ὦ θεῶν ὕπατε». Inoltre, lungo la tra- 
scrizione dell'Oratio XVII, precisamente nel margine laterale del f. 596v ove ricor- 
re la frase in questione, una nota rimanda esplicitamente a questo punto; essa re- 
cita testualmente: «Zyte1 nepi tobtov év tH téAEt TOV μονφδιῶν μετὰ φύλλα γ΄» 
(«Su questo argomento vedi fra tre fogli, al termine delle monodie»). 

(*) Purtroppo non ho potuto leggere questa parola, in cui verosimilmente si 
nasconde il nome dell'autore del testo. 

(^) HARLFINGER, Wasserzeichen, 1, cit. 

(“) Su cui cf. Integrazioni e correzioni, II, pp. 273-276 e tav. 2 (si vedano le 
stesse pagine anche per la cautela con cui avevo attribuito il codice a l'eópyiog 
Δισύπατος Γαλεσιώτης, οοπιε riferiró piü innanzi nel testo). 

(**) Su di lui cf. Repertorium der griechischen Kopisten 800-1600. 1. Teil, cit., 
num. 59; 2. Teil, cit., num. 79 (con la bibliografia ivi riportata; si aggiunga anche 
quanto segnalato in /ntegrazioni e correzioni, II, nota 16 a pp. 274-275). Per le ca- 
ratteristiche generali della sua scrittura rimando al Repertorium citato. Per il 
frammento S.P. 6/14, 592-599, vorrei tuttavia segnalare, in aggiunta, i seguenti 
elementi specifici (facendo riferimento alle linee della tav. 7): il beta a due oc- 
chielli distinti (linee 1 e 3) accanto all'altro di forma piü abituale riprodotto nel 
Repertorium (linee 4, 7 e 10); l'epsilon in legatura, ridotto ad un arco che si inne- 
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Inchiostro di colore nero; leggermente più chiaro nella grafia di 
modulo minore. 

Ornamentazione monocroma in colore rosso carne, usata per i titoli 
e le iniziali ai ff. 592r, 594v e 598r. 


* 
* * 


S.P. 6/14, 660 


Dati fondamentali: 


Perg., mm. 255 x 195 (area scritta: mm. 210 x 145); un solo foglio 
(numerato 600, da leggere a partire da 600v); 29 righe per pagina; fine 
del secolo XII o primi decenni del secolo XIII. 


Contenuto: 


f. 600v-r. Menaeum mensis iunii, frammento con testi per la memo- 
ria di san Giuda apostolo (19 giugno) (fornisco l'incipit di ciascuno dei 
testi innografici, tutti rinvenibili nell'edizione romana dei Menaea: 
Μηναῖα τοῦ ὅλου ἐνιαυτοῦ, τόμος ε΄, ἐν ᾿Ῥώμῃ 1899, pp. 318-319; per il si- 
nassario vedi infra): 

Kathisma To τεχθέντος Δεσπότου, αοε[α]ο (ἴπο. καὶ ὑπ' αὐτοῦ ᾿Από- 
στολος); 

Canone Μύστα τῶν οὐρανίων, Οἆε IV, Tropario 1 'O péyag tob 
Σωτῆρος 'AnóoroXoc (nel testo edito al posto di Zerf|poc si trova Kv- 
piov); 

Τνορατίο 2 Ὑπάρχων χαρισμάτων ἀνάπλεως; 

Tropario 3 Δυνάμει ἀηττήτῳ τοῦ Πνεύματος; 

Theotokion ᾿Αφράστως συλλαβοῦσα, πανάμωμε; 


sta sulla lettera seguente (in particolare epsilon-pi a linea 13 nel titolo, ed epsilon- 
omega a linea 21, quest'ultimo caso segnalato nel Repertorium); l'analogo nesso 
dell’epsilon con il rho aperto curvilineo (linee 8, 15 e 17) o più segmentato (linee 
11 e 14). Nel raffronto fra le varie grafie (le due del frammento qui descritto, quel- 
la dell'Ambr. O 274 sup. e quella riportata nel Repertorium) ho notato significativi 
punti di vicinanza riscontrabili tuttavia non in tutti i casi segnalati, ma di volta in 
volta in due o tre soltanto di essi (nelle combinazioni più disparate): senza entra- 
re in una descrizione più particolareggiata, inutile in questa sede, ritengo questo 
il motivo più convincente per attribuire tutte le grafie in questione allo stesso co- 
pista, appunto a Γεώργιος Δισύπατος Γαλεσιώτης οἷε 5ἱ sottoscrive nella bolla ri- 
prodotta nel Repertorium. 
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Ode V, Tropario 1 Νόμου παρωσάµενος τὰ προσκιάσµατα; 

Tropario 2 Td tod Adyou npdcotaypa rAnp@v (nel testo edito al posto 
di Λόγου 5ἱ ἵτονα νόµου); 

Theotokion Νέκρωσον τὰ πάθη µου, Θεογεννήτρια; 

Ode VI, Tropario 1 Gewpiac 86yuaot noArteias (nel testo edito al po- 
5ίο ἀἰ δόγμασι οἱ ἴτονὰ δόγματι); 

Τνοραπο 2 Ἐπιστέλλεις ἅπασι τοῖς ἀνθρώποις; 

Τπορατίο 3 Ὁ Θεόπτης φθέγγεται οὐρανός τις; 

Theotokion Παναγία Δέσποινα Osopñtop (nel testo edito al posto di 
Θεομῆτορ si ίγονα Θεοτόκε); 

Sinassario, in recensione identica a quella fornita dal cod. Paris. gr. 
1587 (= cod. D per DELEHAYE), mutilo (άες. χειραγωγήσας πίστιν, εἰς τὴν 
péonv tav) [cf. H. DELEHAYE, Synaxarium Ecclesiae Constantinopolita- 
nae e codice Sirmondiano nunc Berolinensi adiectis Synaxariis selectis, 
Bruxellis 1902 (Propylaeum ad Acta Sanctorum Novembris), coll. 755- 
756, cod. D fra i Synaxaria selecta, righe 50-54]. 

Altre informazioni: 

Pergamena spessa, di colore giallastro; il foglio, irregolarmente rita- 
gliato e piegato a metà, era verosimilmente collocato come foglio di 
guardia in un codice di ridotte dimensioni: risulta seriamente danneg- 
giato, soprattutto nella parte centrale (ove si sono prodotti fori), e con- 
serva, nella parte inferiore del f. 600v, tracce del materiale da cui è stato 
strappato. 

Rigatura a secco; tipo di rigatura non definibile a causa della rese- 
cazione del foglio. Nel margine esterno sono tuttora visibili i forellini 
destinati a guidare la rigatura. 

Inchiostro di colore marrone. 

Il frammento è vergato secondo quella che Robert Devreesse ha de- 
finito scrittura di Reggio: una grafia che si manifesta all'inizio del XII se- 
colo ed ha piena fioritura lungo tutto quel secolo, localizzata nel sud 
della Calabria (appunto attorno a Reggio) e nella regione nord-orientale 
della Sicilia (in stretta connessione con il monastero del Santissimo Sal- 
vatore di Messina) (^). Il frammento sembra doversi collocare al termine 


(4) Cf. R. DEVREESSE, Les manuscrits grecs de l'Italie méridionale (histoire, 
classement, paléographie), Città del Vaticano 1955 (Studi e testi, 183), pp. 37-40. 
Su questo tipo di scrittura e sulle sue caratteristiche cf. P. CANART - J. LEROY, Les 
manuscrits en style de Reggio. Étude paléographique et codicologique, in La Paléo- 
graphie grecque et byzantine cit., pp. 241-261. 
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di questo periodo o nei decenni immediatamente successivi: lo suggeri- 
sce l'attenuazione del contrasto fra lettere larghe e lettere strette, tipica 
della fase di maggior fioritura della scrittura di Reggio, e una certa rigi- 
dezza nel tracciato; e lo conferma una significativa somiglianza con la 
grafia del Vat. gr. 2290, datato 10 gennaio 1197, e con quella dell'Ambr. B 
1 inf., copiato nel 1239/40(*). 

Ornamentazione monocroma in colore rosso, usata per le lettere 
iniziali. 

Alcuni numeri (calcoli aritmetici) sono stati vergati nei margini li- 
beri del f. 600v (e in un sol caso anche nel margine inferiore del f. 600r). 


* 
* * 


S.P. 6/14, 629-630 [cf. tav. 8 - S.P. 6/14, 629r, parte superiore] 
Dati fondamentali: 


Perg.; mm. 310 x 237 (area scritta: mm. 200 x 160); un solo bifoglio 
(due fogli numerati 629-630, da leggere nell'ordine 630 e 629); 2 colonne 
con 26 righe per colonna; seconda metà del secolo X. 


Contenuto: 


f. 630r. Dossologia conclusiva di un'omelia (non identificabile): 
φι]λανθρωπίᾳ τοῦ Κυρίου ἡμῶν Ἰησοῦ Χριστοῦ, ᾧ ἡ δόξα καὶ τὸ κράτος 
νῦν καὶ ἀεὶ καὶ εἰς τοῦς αἰῶνας τῶν αἰώνων. ᾽Αμήν. 

ff. 630rv e 629rv: Gregorius Nazianzenus, Oratio XIX (Ad Iulianum 
tributorum exaequatorem = BHG 1918, inc. Tic } tupawic fv ἐξ ἀγάπης 
dei tupavvovpe0a), da par. 1 a par. 6 mutilo (des. τὸν πικρὸν καὶ τότε καὶ 
νῦν τῶν ψυχῶν διώκτην) (αξ. Patrologia Graeca, 35, da col. 1044b1 a col. 
1049a10). 


Altre informazioni: 


Pergamena spessa, color crema (con marcata differenza fra lato 
carne, chiaro, e lato pelo, giallastro); nei margini superiore ed inferiore, 


(*) Riproduzioni del Vat. gr. 2290 sono rinvenibili in DEvREESSE, Les manu- 
scrits grecs de l'Italie méridionale cit., pl. V, e in CaNART — LEROY, Les manuscrits 
en style de Reggio cit., fig. 2 a p. 260; una riproduzione dell'Ambr. B 1 inf. è fornita 
in A. Turyn, Dated Greek Manuscripts of the Thirteenth and Fourteenth Centuries 
in the Libraries of Italy, Urbana 1972, II, pl. 5 (su quest'ultimo manoscritto cf., ol- 
tre a TURYN cit., I, pp. 12-15, anche M.B. Fori, Lo scriptorium del S.mo Salvatore 
di Messina, in Scritture, libri e testi cit., pp. 389-416: in particolare pp. 412-414). 
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in vicinanza della piegatura del bifoglio sono stati apportati due tagli 
obliqui (forse per utilizzare il bifoglio quale copertina di un volume); 
vanno pure segnalate altre tracce di deterioramento. 

Si tratta del bifoglio centrale di un fascicolo (per la continuita di te- 
sto fra l'uno e l'altro foglio), originariamente ripiegato all'inverso, con i 
ff. 630r e 629v all'esterno (lato pelo) ed i ff. 630v e 629r all'interno (lato 
carne). Sul lembo estremo del margine esterno del f. 630, all'altezza ove 
- sul recto del foglio - ha inizio la nuova omelia di Gregorio, é rinvenibi- 
le un piccolo frammento di colore scuro, che potrebbe essere interpreta- 
to come residuo di un originario segnalibro. 

Rigatura a secco; tipo di rigatura Leroy 40B2q (tipo raro, non se- 
gnalato da Leroy nella tavola delle frequenze dei tipi). 

Il frammento é vergato in una minuscola corsiveggiante, estrema- 
mente ricercata - ricca di legature e con reintroduzione di alcune lettere 
maiuscole (piü frequenti al termine di riga) -, databile alla seconda me- 
tà del X secolo(^). La scrittura è sospesa al rigo, leggermente inclinata a 
destra; appare notevolmente appiattita, con i prolungamenti superiori 
ed inferiori ridotti (*) e la spaziatura fra le righe molto ampia. Gli spiriti 
sono prevalentemente angolosi; nella punteggiatura viene fatto uso ab- 
bondante del cosiddetto «chiodo Follieri», senza che si riscontrino spe- 
cifici motivi per un'origine italogreca del frammento(*). 

Inchiostro di colore biondo-marrone. 

Unico elemento decorativo del frammento è, al f. 630r, l'intreccio 
orizzontale posto in testa alla nuova omelia: non so capire se l'inchio- 
stro di colore rosso con cui è riempito l'intreccio (e che appare sbiadito) 
sia originario oppure dovuto ad un intervento successivo(*); il titolo 


(*) Per molti aspetti essa ricorda la minuscola corsiveggiante di fine IX - ini- 
zio X secolo (in particolare quella esemplificata dal Vat. gr. 99: cf. FOLLIERI, La 
minuscola libraria dei secoli IX e X cit., p. 146 e tav. 7b a p. 160), anche se le lette- 
re maiuscole che vi sono reintrodotte e la ricercatezza che la contraddistingue 
fanno pensare ad un periodo posteriore. 

(5) Si veda, ad esempio, il gamma nel yàp a colonna II, linea 3, di tav. 8. 

(5) Sul «chiodo» si veda appunto E. FoLLIERI, Attività scrittoria calabrese nei 
secoli X-XI, in Calabria bizantina. Tradizione di pietà e tradizione scrittoria nella 
Calabria greca medievale, Reggio Calabria 1983, pp. 103-142 (precisamente 
pp. 119-123). Sulla prudenza con cui usare questo segno di interpunzione quale 
indizio di origine italogreca cf. L. PERRIA, L'interpunzione nei manoscritti della 
«collezione filosofica», in Paleografia e codicologia greca cit., pp. 199-209 (in parti- 
colare p. 203); ed EADEM, La minuscola «tipo Anastasio» cit., pp. 294-295. 

(3) Analogamente la lettera «T» con cui inizia il testo, in evidenza nel margi- 
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dell'omelia & vergato, con un inchiostro marrone di gradazione più scu- 
ra (usato anche per i contorni del fregio), in scrittura distintiva alessan- 
drina. 

Nel margine superiore del f. 630r ricorre un’annotazione di mano 
posteriore (forse «énpí0[n]», per «étnprjgn»). 


* 
* * 


S.P. 6/14, 631 [cf. tav. 9 = S.P. 6/14, 631r, parte superiore] 


Dati fondamentali: 


Perg.; mm. 318 x 245 (area scritta: mm. 250 x 195); un solo foglio 
(numerato 631, da leggere a partire da 631v); 2 colonne con 36 righe per 
colonna; fine secolo XIII / inizio secolo XIV. 


Contenuto: 


f. 631v-r. Ps. Clemens Romanus [Pseudo-Clementina], Epitome de 
gestis Petri, Recensio metaphrastica (= BHG 345-347), da par. 126 acefalo 
(ὑπς. ἔβλαψαν μᾶλλον πολλὴν δὲ τοῖς ἀδικηθεῖσιν éxopicavto) a par. 130 
πια1ο (ἆες. ἀλλ᾽ οὐκ ἐπιτεύξῃ τῶν ἐλπίδων καὶ τοῦ θελήματος) (εξ. Cle- 
mentinorum Epitomae duae, cura A.R.M. DRESSEL, Lipsiae 1859?, da 
p. 84, riga 14 del par. 126, a p. 86, riga 4 del par. 129; o anche Patrologia 
Graeca, 2, da col. 564a7 a col. 565b14). 

Altre informazioni: 

Pergamena di spessore normale, color crema chiaro (tendente al 
giallastro sul lato pelo: f. 631r), con macchie di varia provenienza sui 
margini. 

Rigatura a secco; tipo di rigatura Leroy 12C2 (per quanto è dato ve- 
dere; segnalato da Leroy nella tavola delle frequenze dei tipi come pre- 
sente in 11 manoscritti consultati). 

Il frammento è vergato in una minuscola calligrafica verticale, pen- 
dente dal rigo: la grafia, che imita l'antica minuscola del secolo XI, deve 
essere collocata fra le scritture arcaizzanti che si svilupparono all'epoca 
della rinascenza paleologa; il carattere recente della scrittura si manife- 
sta in particolare nell'aspetto formalistico delle legature ed anche nel- 


ne, sembra essere stata contornata da un'ornamentazione in rosso ora assai sbia- 
dita. 
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l'uso frequente del theta maiuscolo di formato piü grande delle altre let- 
tere(*?). 
Inchiostro di colore marrone. 
Ornamentazione monocroma in colore rosso, usata per le lettere 
iniziali. 
* - * 


S.P. 6/14, 632 [cf. tav. 10 - S.P. 6/14, 632r, parte superiore] 


Dati fondamentali: 


Perg.; mm. 342 x 243 (area scritta: mm. 261 x 175); un solo foglio 
(numerato 632, da leggere a partire da 632v); 29 righe per pagina; secolo 
XI. 


Contenuto: 


f. 632v-r. Vita S. Ioannicii, Recensio metaphrastica (- BHG 937), da 
par. 30 acefalo (inc. td σπήλαιον' ὡς δὲ ὁ μὲν οὐδὲν φαῦλον οὐδ᾽ ἀγενὲς 
ἐπεδείκνυτο) a par. 32 mutilo (des. τὸν ἐμὸν κἂν τούτῳ δεσπότην μιμούμε- 
νος, ὃς ποι[μὴν) (εξ. Patrologia Graeca 116, da col. 65b2 a col. 68c6). 


Altre informazioni: 


Pergamena spessa, color crema (giallastra sul lato pelo: f. 632r; nel- 
l'angolo inferiore esterno di questa pagina sono evidenti le radici dei pe- 
li); per il deterioramento subìto, è fortemente raggrinzita, macchiata su 
gran parte della superficie delle due pagine, e con un vistoso taglio a 
partire dal centro del margine superiore. 

Rigatura a secco; tipo di rigatura Leroy 32Clb (tipo raro, non se- 
gnalato da Leroy nella tavola delle frequenze dei tipi). 

Elegante minuscola corsiveggiante, attribuibile al secolo XI. La 
scrittura, appesa al rigo e leggermente inclinata a destra, presenta nu- 
merose e slanciate legature ed alcune lettere ingrandite (55); gli spiriti so- 
no sia angolosi sia arrotondati. 


(?) Sulle scritture arcaizzanti della rinascenza paleologa cf. G. Prato, Scrit- 
ture librarie arcaizzanti della prima età dei Paleologi e loro modelli, in Scrittura e Ci- 
viltà, 3 (1979), pp. 151-193; e IDEM, I manoscritti greci dei secoli XIII e XIV: note 
paleografiche, in Paleografia e codicologia greca cit., pp. 131-149 (in particolare 
pp. 138-140). 

(5) Per queste ultime segnalo (rimandando alle linee della tav. 10): epsilon (li- 
nea 2), theta (linea 6, ove una piegatura nel foglio fa apparire come rimpicciolita 
la lettera), omicron (linea 4) e phi (linea 4). 
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Inchiostro di colore biondo-marrone. 

Iniziali semplicemente maggiorate nel formato, vergate con lo stes- 
so calamo ed inchiostro usato per il testo; non si riscontra altra orna- 
mentazione. 


S.P. 6/14, 635 


S.P. 6/14, 635 é un frammento di foglio pergamenaceo, irregolar- 
mente ritagliato, con misure massime mm. 165 x 104; la pergamena è 
spessa e rigida, di colore giallastro. 

Contiene testi innografici con notazione musicale. Per l'estrema li- 
mitatezza del frammento e a causa della sua cattiva conservazione (che 
lo ha reso parzialmente illeggibile), non mi è stato possibile identificare 
nessuna delle composizioni innografiche riportate nel frammento e nep- 
pure riconoscere per quale uso liturgico esse fossero previste (55). 

Scrittura minuscola, attribuibile verosimilmente al XIII secolo; no- 
tazione musicale medio-bizantina (55); vi si riscontra un'ornamentazione 
monocroma in colore rosso, usata per i titoli, per le *ubriche marginali e 
per le iniziali. 


S.P. 6/14, 636-636 bis 


Dati fondamentali: 


Cart.; mm. 160 x 114 (area scritta: mm. 120 x 70); un solo bifoglio 
(due fogli numerati 636 e 636 bis); 11 righe (di testo e notazione musica- 
le) per pagina; secolo XVI. 


(55) Né mi hanno aiutato le rubriche liturgiche, vergate in un inchiostro rosso 
anch'esso leggibile con estrema difficoltà. Mentre sul verso del frammento ho po- 
tuto individuare solo alcune parole, sul recto - ove si è conservata la parte sini- 
stra (inferiore) della pagina — mi ? stato possibile leggere alcuni incipit (brevissi- 
mi) di sticheri: anzitutto IlpooeAevorte (linea 1), poi l'incipit del primo e terzo di 
un gruppo di tre sticheri, rispettivamente Tiuog gvavtiov (linea 4) e Tàg evxùg (li- 
nea 7). 

(*) Cf., ad esempio, E. WELLEsz, A History of Byzantine Music and Hymno- 
graphy, Oxford 1980, pp. 284-287. 
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Contenuto: 


ff. 636r-636 bis verso. Nicephorus Blemmydes (?)(*), Stichero per il 
sabato santo «eig tóv ézitágiov» (55), con notazione musicale: inc. Tov 
ἥλιον κρύψαντα τὰς ἰδίας ἀκτῖνας (οξ. Τριῴδιον κατανυκτικόν, ᾿Αθῆναι, 
Ἐκδόσεις Φῶς, 1967, ρ. 485, ονε lo stichero è pubblicato anonimo, con 
alcune varianti (5°). 


Altre informazioni: 


Carta di tipo occidentale con filigrana: in alto al f. 636 bis si riscon- 
tra la metà inferiore di una filigrana, raffigurante un’ancora in doppia 
linea entro un cerchio, databile al secolo XVI o alla fine del secolo pre- 
cedente(”). 

Sul bifoglio si rilevano tracce di rigatura a secco appena percetti- 
bili. 

Scrittura minuscola, posata, databile al XVI secolo; notazione mu- 
sicale neumatica tardo-bizantina(*'). 


(5°) Lo stichero tramandato in questo frammento è attribuito ugualmente a 
Niceforo Blemmida in uno Sticherario del monastero athonita di Esphigmenou 
[cf. Archimandrites KaLuistos, ‘Ioropixn ἐπισκόπησις τοῦ Τριῳδίου. Τὸ σχέδιον 
καὶ ὁ καταρτισμὸς αὐτοῦ, ἱη Νέα Σιών, 29 (1934), pp. 44-61, 153-161, 177-184, 330- 
346, 452-467, 502-516, 553-570 e 609-615 (precisamente p. 610)]; & invece attri- 
buito a Giorgio Acropolita, discepolo di Niceforo, in un Triodion del monastero 
athonita di Vatopedi (cf. ivi); nel cod. Hieros. Sab. 56, infine, è posto sotto il no- 
me di Leone Logoteta (cf. A. PAPADOPOULOS KERAMEUS, Ἱεροσολυμιτικὴ Bi- 
βλιοθήκη, Π, ἐν MetpovroAer 1894, rist. anast. 1963, pp. 100-101). 

(5) Cioè per la processione dell'émtégpiov (cf. Liturgia orientale della settima- 
na santa. Testi tradotti e presentati a cura di M. GaLLo, Roma 1974, II, pp. 170- 
171, ove è anche fornita la traduzione italiana del presente stichero, e p. 248). 

(°) Non si rinviene, invece, nell'edizione romana del Triodion (cf. Tpijóiov 
Katavuxtixov, év ‘Papp 1879) né in quelle veneziane (cf. Tpi@diov Katavuxtix6v, 
Βενετία, Φοῖνιξ, 18763). 

(9) Purtroppo la parte di filigrana conservata nel foglio non è identificabile 
con alcuno degli esempi riportati nei repertori; né è possibile, a causa della limi- 
tatezza della parte visibile, stabilire utili raffronti con filigrane simili. Ho tuttavia 
ricavato la generica datazione proposta nel testo, osservando che i gruppi di fili- 
grane in qualche modo riallacciabili a quella riscontrata al f. 363 bis, nell'ampio 
repertorio di Vladimir Mosin, Anchor Watermarks cit. (e in PiccARD, Wasserzei- 
chen Anker cit.), sono tutti attestati nel secolo XVI o al più alla fine del secolo XV. 

(“) Cf. ancora WELLEsz, A History of Byzantine Music cit., pp. 284-287. 
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Inchiostro di colore nero. 

Ornamentazione monocroma in colore rosso, usata per il titolo, per 
la lettera iniziale dello stichero e per alcuni neumi nella notazione musi- 
cale. 


S.P. 6/14, 842 


S.P. 6/14, 842 è una busta, contenente cinque piccoli frammenti, 
due dei quali - contrassegnati rispettivamente dalle lettere «A» e «B» - 
vergati in greco. 

Il frammento «A», cartaceo, di formato mm. 52 x 22, è ritagliato da 
un foglio più ampio: su un lato si sono conservate le parole «ò pòvog 
&yvo[c]», sull'altro — capovolte rispetto alle precedenti - le parole «roiv 
£ax» e tracce della riga precedente. La grafia, di imitazione arcaica, pud 
essere verosimilmente attribuita al XIV secolo. 

Il frammento «B», cartaceo, di formato mm. 97 x 42, verosimilmen- 
te integro nei margini laterali, é invece ampiamente amputato in verti- 
cale; risulta essere stato staccato via da un oggetto cui era precedente- 
mente incollato: vi si rinvengono, pertanto, non pochi fori e, sul verso, 
interessato dall'operazione di incollatura-scollatura e fortemente gua- 
stato, una pressoché totale abrasione dell'inchiostro e la presenza di 
tracce di cartone. Il manoscritto originario doveva essere uno Psalte- 
rium, perché nel frammento pervenutoci sono (parzialmente) vergati 
due salmi in sequenza numerica (con l'iniziale di ciascun versetto di sal- 
mo scritta in inchiostro di colore rosso). Precisamente: sul recto si leg- 
gono la parte conclusiva di Psalmus 134 (vv. 19-21, inc. oixos ‘IopañA: cf. 
Septuaginta. Edidit A. RAHLFS, Stuttgart 1979, II, p. 149) e quella iniziale 
di Psalmus 135 (vv. 1-3, ἄες. ᾿Εξομολογεῖσθε τῷ Κυρίφῳ τῶν κυρίων ὅτι εἰς: 
cf. ivi, pp. 149-150); sul verso, nonostante la grave abrasione segnalata, 
si individua la continuazione di Psalmus 135 (almeno i w. 15-22)(*). Il 
frammento è vergato con una scrittura umanistica attribuibile al XV se- 
colo. 


(8) Con la lampada di Wood si individuano: per la parte iniziale, alla riga 3: 
ἐρυθρά[ν] (ν. 15); e αἰ]α γἰρα 5: τῷ πατάξανί[τι] (ν. 17); viceversa, per la parte conclu- 
siva, alla penultima riga: xai 56vm tňv yñv (v. 21); e alla fine dell'ultima riga: 
κ]ληρ[ονομίαν (ν. 22). 
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S.P. 6/14, 846 


Dati fondamentali: 

Cart.; mm. 270 x 90 (area scritta irregolare); 3 fascicoli distinti: il 
primo con ff. 36, il secondo con ff. 28, il terzo con ff. 30 (numerati in se- 
rie continua da 1 a 94; il verso di ciascun foglio è bianco, ed interamente 
bianco è il f. 94 conclusivo); seconda metà del secolo XVI (entro l'anno 
1580). 


Contenuto: 


Indici autografi di Teodoro Rendios (1510/1520 ca - 1580) (*) relativi 
agli scritti di Aristotele sull'etica: 

ff. 1-36 (primo fascicolo). Indice di argomenti, variamente raggrup- 
pati, riguardanti gli scritti di Aristotele sull'etica (al f. 36v ricorre il tito- 
lo: «index ethicorum ar[istotel]is»); ogni voce è composta da una o più 
parole ed è seguita da un numero (non raramente accompagnato dalla 
lettera 6)(%). 

ff. 37-93 (secondo e terzo fascicolo). Indice dettagliato di argomenti 
dell'Ethica Nicomachea — disposti secondo l'ordine di lettura dell'opera 
stessa - compilato a partire dall'edizione: 'HOikàv Νικομαχείων βιβλία 
5éxa. De moribus ad Nicomachum lib. X, Parisiis, apud Adrianum Tur- 
nebum (excudebat ... Guil. Morellus), 1555; ogni voce é composta da al- 
cune parole (al massimo da alcune righe) ed è sempre seguita dalla lette- 
ra ne da due numeri, il primo dei quali rimanda all'edizione citata(%); 


(9) Ho potuto individuare l'autore di questi Indici grazie all'identificazione 
della sua grafia. Su Teodoro Rendios cf. quanto indicato supra nella descrizione 
di S.P. 6/14, 584-591. 

(*) Ho identificato rimandi specifici soltanto per l'Ethica Nicomachea, ma 
non escludo che una parte delle voci possa riferirsi anche all’Ethica Eudemia e ai 
Magna moralia. Verosimilmente i numeri indicano le pagine o i fogli di un'edizio- 
ne a stampa o di un codice manoscritto, che tuttavia non mi è stato possibile in- 
dividuare; neppure so comprendere il significato della lettera &. Trascrivo, a mo’ 
d'esempio, le prime voci dell'indice (αἱ Ε. 1): ἕξις ψυχῆς λύπῃ καὶ ἡδονῇ βελτίων καὶ 
χείρων : ζ: 41 / ἕξις ἀγαθὴ διχῶς : ζ : 235 / ἐθισμῷ πράξεων ἐγγίνεται : 43 καὶ 44 / 
διχῶς γινώσκεται : 125 / ἀντίκειται τοῖς ἄκροις, καὶ αὐταὶ αὐτοῖς : 52 / κακαὶ ἕξεις φύ- 
σει : 70 /ἀνθρώπινος καὶ μή - 202 / ἕξεις πρακτικαὶ οὐ δύνανται εἶναι τῶν ἐναντίων : 
125 / αἱ θεωρητικαὶ τῶν ἐναντίων εἰσί : 125 / ἕξεις ἑκούσιοι εἰσί - 70 / διαίρεσις τῶν 
ἔξεων τῆς νοήσεως : 174 / τίνων χρεία εἰς κτῆσιν τεχνῶν καὶ ἀρετῶν - 43 - C. 

(95) L'identificazione dell'edizione parigina del 1555 è assicurata dalla piena 
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nei due fascicoli si è conservata un'ampia parte (conclusiva) dell'indice, 
concernente la sezione dell'Ethica Nicomachea dal libro VII, par. 6, sino 
alla fine (corrispondente alle pp. 156-253 dell'edizione citata)(%). 

Altre informazioni: 

Il frammento si compone di tre fascicoli cartacei distinti, ciascuno 
legato con filo: il primo composto di 18 bifogli, il secondo di 14 bifogli, il 
terzo di 15 bifogli. Non ho riscontrato alcuna filigrana in nessuno di es- 
si. 

La numerazione dei fogli, assente in precedenza, è stata posta in oc- 
casione della preparazione della presente inventariazione. 

Scrittura umanistica, attribuibile alla mano di Teodoro Rendios, 
per la quale rimando a quanto già indicato nella descrizione di S.P. 6/14, 
584-591; nel presente frammento, contenente appunti compilati per uso 
privato, la grafia è leggermente più corsiva e meno curata(°). 

Inchiostro di colore marrone. 


corrispondenza fra le pagine di questa edizione ed i numeri indicati (in prima po- 
sizione) nel manoscritto (l'anomala collocazione del numero 229 fra i numeri 223 
e 225 al f. 76 del manoscritto è appunto dovuta all'erronea cifra 229 con cui è 
contrassegnata la p. 224 nell'edizione citata); un esemplare di questa edizione ri- 
sulta inoltre segnalato fra i volumi posseduti da Teodoro Rendios elencati nel 
cod. Monac. gr. 422 (cf. MESCHINI, Teodoro Rendios cit., nota 49 a pp. 18-19). Il 
secondo dei due numeri che accompagnano le singole voci riguarda una suddivi- 
sione operata dal Rendios all'interno dei singoli capitoli di ciascun libro del- 
l'Ethica Nicomachea: la numerazione infatti, salvo qualche caso meno perspicuo, 
riprende daccapo all'inizio di ogni capitolo. Mi resta invece ancora incomprensi- 
bile, come per l’analoga lettera & dell'altro fascicolo, il significato della n che pre- 
cede i due numeri. 

(**) Al f. 48, riga 10, iniziano gli argomenti concernenti il libro VIII, segnalato 
dal numero n (p. 174 dell'edizione); al f. 63, riga 8 dal fondo, iniziano quelli del li- 
bro IX, senza alcuna segnalazione (anche se si nota una variazione di densità nel- 
l'inchiostro, evidentemente dovuta ad interruzione nella scrittura; p. 200 dell'edi- 
zione); al f. 76, riga 16, iniziano gli argomenti del libro X, segnalato dall'ordinale 
1” (= 5éxatov; p. 225 dell'edizione); infine al f. 93, al termine dell'ultima voce ri- 
corre la scritta «finis xai tip 0cQ 865a». Trascrivo, a mo' d'esempio, le prime voci 
dell'indice (al Ε. 37): Λαγνείας ἔργα τοῖς μὲν φύσει τοῖς δὲ ἐξ ἔθους : η - 156 - 5 / 
ἀκρατεῖς οὐ λέγομεν ὅσοις ἡ φύσις αἰτία : η - 156: 52 / ἔθει νοσηματωδῶς ἔχοντας οὐ 
λέγομεν ἀκρατεῖς : η : 156. 54 / γυναῖκας οὐ λέγομεν ἀκρατεῖς ὅτι οὐκ ὁπυίουσιν ἀλ- 
λὁὀπυίονται - 1 - 156 - 53. L'ultima voce, al f. 93, è la seguente: noArtixfjc Kai vo- 
μοθετικῆς περισκεπτέον μετὰ τὴν ἠθικὴν εἰς τελείωσιν τῆς ἀνθρωπίνης φιλοσοφίας: 
καὶ τίνα πρῶτον τίνα δεύτερον καὶ τρίτον σκεπτέον - η - 253 - 101. 

(*) Alla mano di Teodoro Rendios deve essere rivendicato anche l'Ambr. C 54 
suss., che precedentemente (cf. Integrazioni e correzioni, IV, pp. 227-229) avevo 
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S.P. 6/14, 870 


Dati fondamentali: 


Cart.; parte di foglio, irregolarmente strappato, con misure massi- 
me: mm. 210 x 157 (numerato 870); secolo XVI. 


Contenuto: 

870r. Epigramma: tit. @eod ὑπόμνημα; ὑπο. Αὐρ(ηλίφ) Ἑρμῇ Τ[ε]ι- 
μοθέου ὃ κατεσκεύασεν; ἀες. τῇ λαμπροτάτῃ Κυζικηνῶν (εοὐ. Κυζηκινῶν) 
πόλει [ο{. 5ρ. ΓΑΜΒΒΟ5, Σημειώματα περὶ ἀρχαίων ἑλληνικῶν ἐπιγραφῶν 
ἐν Μεσαιωνικοῖς κώδιξι καὶ χειρογράφοις συλλογαῖς ᾿Εσπεριῶν λογίων, 
in Νέος ᾿Ελληνομνήμων, 1 (1904), ρρ. 257-279 e 385-411; e 2 (1905), 
pp. 29-48: in particolare 1 (1904), p. 277 (**)]; 

870r. Ερίρνανινια: Αὔξει Προκόνησος τῷ αἰῶνι / αὔξει ἡ ἱερὰ τέχνη 
τῷ αἰῶνι / αὔξει θάλασσος ἐπιτροπώσω ἀναναιώτης (sic) (cf. ivi, p. 277); 

870ν. Ερἱρταπιπια: ΠΙ. Ἔν Προκονήσῳ; inc. Καὶ τίνα σ᾽ ὦ Δάμαρ 
μυθήσομαι ἄξιον ὕμνον; ἆες. ἔστης ὅτι βασιλεὺς θυρβίκῃ (5ἱς) εἰκονίω (ς{. 
ivi, pp. 275-276). 


Altre informazioni: 


Carta di tipo occidentale con filigrana: poiché nel frammento la fili- 
grana compare in modo incompleto, risulta ravvicinabile a più d'un 
esempio nel repertorio di Charles-Moise BrIQUET: «Chapeau» 3444 
(Reggio Emilia 1550), 3466 (Ferrara 1561) e 3513 (Salò 1546). Il fram- 
mento, strappato nella parte inferiore, si presenta piegato in due come a 
formare un bifoglio. 

Scrittura umanistica del XVI secolo. Il frammento è vergato da due 
mani: una, cui dobbiamo il breve epigramma Adéet Fpokévnooc, più 
corsiva e armoniosa; l'altra, che ha vergato tutto il resto, più slegata e 
impacciata. 


attribuito ad un anonimo insegnante della seconda meta del XVI secolo. In alcu- 
ne parti di questo manoscritto, come ricordavo, la grafia del Rendios assume for- 
me più affrettate e disordinate: esse tuttavia compaiono, pur in un aspetto non 
cosi estremamente corsivo, anche in altri codici vergati da lui: si veda, ad esem- 
pio, l'Ambr. N 284 sup., ff. 1r-45r. 

(**) Ivi l'epigramma è trascritto dal cod. Ambr. N 234 sup., f. 9r; dallo stesso 
codice, f. 9v, sono ripresi anche i due epigrammi seguenti (l'ultimo dei quali & pu- 
re copiato al f. 5v). Su questo manoscritto si veda anche nota seguente. 
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Inchiostro di colore marrone. 

I tre epigrammi copiati nel frammento si ritrovano anche nei codici 
Ambr. N 234 sup. (gr. 569)(*) e Q 114 sup., parte III (gr. 703) (7°) e nel vo- 
lume miscellaneo D/C-11-54 della Biblioteca Comunale e Accademica 
della Rubiconia Accademia dei Filopatridi sita a Savignano sul Rubico- 
ne (prov. Forli)(7'), mentre il terzo soltanto è presente nel cod. Ambr. I 
224 inf. (gr. 1071) (7): poiché i tre codici Ambrosiani provengono diretta- 
mente dal fondo Pinelli (?) e quello di Savignano si ricollega ugualmente 
allo stesso ambiente (75), é assai verosimile che S.P. 6/14, 870 facesse ori- 
ginariamente parte del fondo Pinelli e sia giunto con esso alla Biblioteca 
Ambrosiana. 


S.P. 6/14, 871 


Dati fondamentali: 


Cart.; mm. 267 x 194; un solo foglio (numerato 871; il verso è bian- 
co); metà del secolo XVI (entro l’anno 1565). 


(9) Si veda nota precedente: al f. 9rv i tre epigrammi sono vergati da Gian 
Vincenzo Pinelli (su cui cf. nota 28 supra ed in genere le informazioni fornite lun- 
go la descrizione di S.P. 6/14, 584-591), mentre l'epigramma al f. 5v e vergato da 
Manuele Moro (su cui cf. nota 30 supra). 

(?°) I tre epigrammi vi sono riprodotti al f. 24r, vergati da Nicasio Ellebodio 
(su cui cf. la nota 31 supra). 

(11) I tre epigrammi, vergati da Teodoro Rendios, sono riprodotti al f. 4v della 
parte manoscritta del volume miscellaneo (che comprende anche due stampati) 
(cf. MescHINI, Altri codici di Teodoro Rendios cit., pp. 56-61. 

(?) Vi è riprodotto al f. 58v (nella parte recante la precedente segnatura I 202 
inf.: ff. 45-68), ancòra dalla mano di Manuele Moro. 

(7) Su questo fondo si vedano ancòra le informazioni fornite lungo la descri- 
zione di S.P. 6/14, 584-591. La provenienza pinelliana di Q 114 sup., parte III, e di 
1224 inf., inserto olim 1 202 inf., è indicata in MB; quella di N 234 sup. è segnala- 
ta in GRENDLER, A Greek Collection in Padua cit., p. 414. 

(?*) Il fascicolo manoscritto originario fu infatti vergato da Teodoro Rendios, 
che sappiamo essere stato in stretto contatto con il Pinelli; venne poi donato dal 
Rendios al suo discepolo Costantino Patrikios, che vi apportò alcune aggiunte e 
che unì al manoscritto anche i due stampati di cui s'è detto; passò quindi alla bi- 
blioteca di Giovanni Cristoforo Amaduzzi (1740-1792) e, alla sua morte, a Savi- 
gnano sul Rubicone (cf. ancora MescHINI, Altri codici di Teodoro Rendios cit., 
pp. 55-61). 
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Contenuto: 


Dionysius Magnes, Epigramma: tit. 'Ev Ilápo tf vio; inc. pate ti- 
νος γονέως, σέο τ᾿᾽οὕνομα xai néowv adda; al termine Aioviciog Mayvng 
nointns Eypayev [cf. Epigrammata Graeca ex lapidibus conlecta. Edidit 
G. KaiBEL, Hildesheim, Georg Olms, 1965 (rist. anast. di: Berlin 1878 e 
Frankfurt a. M. 1879), pp. 80-81 (num. 218); oppure Epigrammatum An- 
thologia Palatina cum Planudeis et Appendice nova epigrammatum vete- 
rum ex libris et marmoribus ductorum. Instruxit Ed. Coucny, III, Pari- 
siis 1927, pp. 145-146 (cap. II, num. 339)]. 


Altre informazioni: 


Carta di tipo occidentale, molto spessa, con filigrana: poiché nel 
frammento alcune parti della filigrana non sono ben visibili, essa & ge- 
nericamente ravvicinabile al gruppo «Lamm» X, 1796-1799 (1796: Ferra- 
ra 1550; 1797: Wilna 1554 e 1555; 1798: Wilna 1556; 1799: Mantova 1557) 
nel repertorio di Gerhard PiccARD(?*) e ad «Agneau pascal» 51 (Vicenza 
1551 e Carniola 1551) del repertorio di Charles-Moise BRIQUET. 

Scrittura umanistica corsiva, leggermente inclinata a destra, di 
grande modulo, riconducibile al tipo della Barocke Schrift (7°); essa e at- 
tribuibile alla mano dell'umanista chiota Michele Sofiano (1530 ca - 
1565), ben identificabile per l'aspetto generale oltre che per alcune sin- 
golari caratteristiche che la contraddistinguono("). 

Inchiostro di colore marrone. 


(75) G. Piccarp, Wasserzeichen Verschiedene Vierfüssler, Stuttgart 1987 (Die 
Wasserzeichenkartei Piccard, 15, 3). 

(00) Su cui cf. D. HARLFINGER, Zu griechischen Kopisten und Schrifstilen des 
15. und 16. Jahrhunderts, in La Paléographie grecque et byzantine cit., pp. 327-362 
(in particolare pp. 337-338). 

(7) Ricordo, a mo' d'esempio, il ny ingrandito, con la caratteristica ansa nel 
tratto verticale di destra (usualmente al termine di riga, alle linee 8, 9, 11 e 14 
dell'epigramma; ma anche all'inizio, alla linea 3, o nel corpo della riga, nel tito- 
lo); ed anche i nessi a/pha-rho, epsilon-rho, tau-rho. Ma per una descrizione com- 
piuta della grafia di Michele Sofiano si vedano il Repertorium der griechischen Ko- 
pisten 800-1600. 2. Teil, cit., num. 393; e MEscHINI, Michele Sofianòs cit., pp. 105- 
108 e tavv. I-V (e pp. 7-28 per le notizie bibliografiche). Segnalo, infine, di aver ri- 
scontrato una particolare somiglianza tra la grafia del frammento S.P. 6/14, 871 e 
quella del f. 226rv del cod. Ambr. R 110 sup. (gr. 721), in cui Michele Sofiano ha 
vergato in un modulo altrettanto grande alcune epigrafi (del f. 226r è data ripro- 
duzione nella tav. IV di MESCHINI). 
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S.P. 6/14, 873 


S.P. 6/14, 873 è un frammento di foglio pergamenaceo, dimezzato 
lungo la verticale ed irregolarmente ritagliato, con misure massime mm. 
320 x 125; appare essere stato lavato, raschiato e levigato, secondo il 
trattamento cui sono abitualmente sottoposti i fogli pergamenacei che 
si vogliono riutilizzare per una nuova scrittura (anche se di fatto que- 
st'ultima non e stata poi tracciata). 

Benché il frammento, conseguentemente, risulti di assai difficile 
lettura (ed in parte illeggibile, anche facendo uso di una lampada di 
Wood), é stato tuttavia possibile identificare il testo in esso tramandato 
(da leggersi cominciando dal lato pelo, su cui é vergato a penna, nel 
margine inferiore e in modo capovolto, il numero «873»); si tratta di: 
Ps. Iohannes Chrysostomus, Sermo de pseudoprophetis (= CPG 4583) (*), 
par. 2 (NB. pongo fra parentesi quadre le parti del testo mancanti per ri- 
taglio o strappo della pergamena o per impossibilità di lettura): inc. 
Τοῦτον «τὸν» λιμὸν [προθε]ωρή[σας(’) ὁ προφήτης] Δαυΐδ ἐρχόμενον 
παρεκ[άλει; ἄες. ἄ]θ[εοι, καὶ πνευματομά[χοι, οἱ βλασφημήσαντες τὸ πνεῦ- 
μα] τῆς χάριτος: [οἷς οὐκ ἀφεθήσεται οὔτε ἐν τῷ νῦν αἰῶνι] οὔτε £v (cf. Pa- 
trologia Graeca, 59, da col. 555, riga 26, a col. 556, riga 2). 

Nello stesso margine inferiore del lato pelo ove compare il numero 
«873» capovolto, si legge, ugualmente vergata in modo capovolto rispet- 
to alla scrittura del frammento, l'espressione a matita, assai sbiadita: «A 
181 Sup. / Ambrosiana». Il codice in questione, num. 74 di MB(*), é un 
palinsesto, trattato con reagenti chimici a base di acido di galla (per far- 
ne emergere la scrittura inferiore) verosimilmente da Angelo Mai (1782- 
1854)(*), il futuro prefetto della Biblioteca Vaticana e poi cardinale. 


(*) Cf. M. GEERARD, Clavis Patrum Graecorum, 1-V, Turnhout 1974-1987 (ove 
CPG 4583 è collocato fra le opere dubia et spuria del Crisostomo); l'omelia è se- 
gnalata anche in J.A. DE ALDEMA, Repertorium pseudochrysostomicum, Paris 
1965, num. 288. 

(?) Nel codice si legge: -opn-. 

(®) Sul cod. A 181 sup. cf. anche H. EnBsE, Scholia graeca in Homeri Iliadem 
(scholia vetera), I, Berolini 1969, pp. 24-25. 

(*) Il Mai, cui sono attribuite simili operazioni su non pochi manoscritti del- 
l'Ambrosiana e della Vaticana, studió effettivamente il cod. A 181 sup., dandone 
conto nell'introduzione all'edizione dell'Ilias picta: A. Mat, Iliadis fragmenta anti- 
quissima cum picturis. Item Scholia vetera ad Odysseam, Mediolani 1819, 
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Nella scrittura superiore contiene l'lliade con ricchi scoli marginali, 
mentre in quella inferiore tramanda omelie di san Giovanni Crisostomo 
(o pseudocrisostomiche) (€). Nel 1962 il codice fu restaurato presso il 
«Laboratorio Restauro del Libro» della Badia di Grottaferrata(*): fu 


pp. xLIv-xLv. Entrato all'Ambrosiana il 16 dicembre 1810 come scrittore, venne 
nominato dottore il 4 maggio 1816; nell'ottobre del 1819 lasciò l'Ambrosiana per 
assumere l'incarico di prefetto della Vaticana. Su Angelo Mai, soprattutto sul pe- 
riodo della sua permanenza a Milano, cf. G. GERVASONI, L'ambiente letterario mi- 
lanese nel secondo decennio dell'Ottocento. Angelo Mai alla Biblioteca Ambrosiana, 
Firenze 1936 (Fontes Ambrosiani, 11); ipEM, Angelo Mai, Bergamo 1954, pp. 5-19; 
A. Parent, Storia dell'Ambrosiana, Vicenza 1981 (Fontes Ambrosiani, 68), pp. 32- 
35; Angelo Mai nel secondo centenario della nascita (1782-1982). Contributi alla 
storia del giovane Mai, Bergamo 1983 (Monumenta Bergomensia, 64) = Bergo- 
mum 1-2 (1983), con due ampi studi di José Ruysschaert e Luigi Cortesi; e la voce 
Mai, Angelo (1782-1854), a cura di Anna Maria SALINI, nel Dizionario della Chiesa 
ambrosiana, III, Milano 1989, pp. 1845-1848. 

(2) Sul contenuto crisostomico (o pseudocrisostomico) della scrittura infe- 
riore - ancora da studiare compiutamente - troviamo informazioni già nell'opera 
citata di Angelo Mar: in particolare l'illustre studioso trascrive alcune espressioni 
tratte dall'attuale f. 1" del codice, identificandole con l'omelia pseudocrisostomica 
(ora attribuita a Severiano di Gabala) In Chananaeam et in Pharaonem (Patrolo- 
gia Graeca, 59, coll. 653-664 = CPG 4202; cf. anche DE ALDAMA cit., num 86). AI f. 
TF anteposto al manoscritto, inoltre, si rinviene, vergata a penna, un'informazione 
di mano di Giovanni Mercati (1866-1957), verosimilmente apposta dal futuro pre- 
fetto della Vaticana e poi cardinale, durante la sua permanenza alla Biblioteca 
Ambrosiana come dottore negli anni dal 1893 al 1898 [su Giovanni Mercati a Mi- 
lano cf. A. Campana, Commemorazione del Socio Cardinale Giovanni Mercati, in 
Atti della Pontificia Accademia Romana di Archeologia. Rendiconti, 33 (1960-1961), 
pp. 15-38: in particolare pp. 18-22; P. SimoNELLI, Card. Giovanni Mercati, Mons. 
Angelo Mercati: profili biografici, Reggio Emilia s.d., pp. 8-9]. Anche l’informazio- 
ne del Mercati riguarda la scrittura inferiore del manoscritto: «Codex rescriptus. 
Latent in priori Scriptura Saec. [manca] S. Johannis Chrysostomi Sermones - 
cfr. e. g. f. 6' Keg. [manca] ToO £v ἁγίοις ἥβξ ἡμῶν ᾿Ιωάννου τοῦ Χρυσοστόμου λό- 
γος περὶ ὑπομονῆς καὶ κατανύξεως καὶ»: αἱ Γ. όν ἀεὶ codice infatti, come ho perso- 
nalmente verificato con una lampada di Wood, si legge la frase citata: il testo ivi 
riportato e l'omelia pseudocrisostomica De compuntione, de patientia et de concu- 
piscentia futurorum bonorum - Ecloga 44 (Patrologia Graeca, 63, coll. 879-888 - 
CPG 4684; cf. anche De ALDAMA cit., num. 398). L'espressione vergata sul mano- 
scritto da Giovanni Mercati venne infine ritrascritta, quasi integralmente, nella 
descrizione del codice in MB (accompagnata dalla segnalazione: «ut vidit vir cl. 
Ioh. Mercati»). 

(9) Il lavoro venne ultimato entro il 15 dicembre 1962 (come indica un fo- 
glietto applicato sul piatto posteriore interno del codice). 
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presumibilmente in quell'occasione che il nostro frammento venne 
estratto e collocato a parte. In ogni caso esso deriva certamente dal 
cod. A 181 sup., essendo vergato nella stessa grafia che si riconosce co- 
me scrittura inferiore nell'intero codice. 

Riguardo alla grafia, infine, anche se nella descrizione in MB - rife- 
rita globalmente alla scrittura inferiore del cod. A 181 sup. - essa veniva 
assegnata al X secolo(*), personalmente vi riscontrerei aspetti della 
Perlschrift «ieratica» (*) e suggerirei di collocarla nel secolo seguente. 


* 
* * 


S.P. 6/14, 876 


Dati fondamentali: 


Cart.; mm. 219 x 162 (area scritta irregolare); ff. 20 (i ff. 11v-20v so- 
no bianchi); seconda metà del secolo XVI (entro l’anno 1577). 


Contenuto: 


ff. 1r-1ir. Epigramma (in parte preponderante Oracula), ed altre 
composizioni ad essi correlate, raccolti e trascritti (presentati e com- 
mentati in lingua latina) da Nicasio Ellebodio (t 1577)(*): pur attinti da 
varie fonti, per la maggior parte sono reperibili nei tre volumi (i primi 
due a cura di Fr. DUBNER, il terzo a cura di Ed. Coucny) della Epigram- 
matum Anthologia Palatina cum Planudeis et appendice nova epigramma- 
tum veterum ex libris et marmoribus ductorum, Parisiis 1871-1890; nell'e- 
lenco che segue - salvo per gli epigrammi (e le altre composizioni) non 
rinvenibili in questa raccolta, per i quali segnalo di volta in volta le fonti 
e le relative edizioni - rimando alla pubblicazione citata, usando la sigla 
«AP» seguita dal numero del capitolo e da quello della singola composi- 
zione per gli epigrammi dell'Anthologia Palatina (volumi I e II), e la sigla 
«AP, App.» analogamente seguita dal numero del capitolo e della singola 


(^) Come già aveva suggerito Angelo Mai nell'opera citata. 

(55) Cf. al riguardo la bibliografia citata in nota 7 supra, ed in particolare CA- 
NART — PERRIA, Les écritures livresques des XI° et XII: siècles cit., p. 85. 

(**) Su di lui si vedano le informazioni fornite lungo la descrizione del fram- 
mento S.P. 6/14, 584-591. Non ho trovato alcun cenno a questa raccolta nella bi- 
bliografia citata, ma essa ben si colloca nel quadro dell'attività filologica di Nica- 
sio Ellebodio: l'attribuzione a lui di questo lavoro é in ogni caso garantita dalla 
sua caratteristica grafia. 
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composizione per gli epigrammi dell’Appendix nova epigrammatum vete- 
rum (volume III): per gli uni e per gli altri indico inoltre fra parentesi il 
numero del volume seguito da quello della pagina. Gli epigrammata dei 
primi due fogli sono contrassegnati da una numerazione continua, da 
num. 14 a num. 28 (dalla raccolta sono pertanto caduti alcuni fogli, con- 
tenenti i primi 13 testi): per comodita del lettore elenco i testi distin- 
guendoli pagina per pagina e, per quelli numerati, segnalo fra parentesi, 
prima di ogni altra informazione, la cifra che li contraddistingue. 

f. Ir. (14) Euripides, Phoenissae, 18 (cf. l'edizione teubneriana: Euri- 
pides, Phoenissae. Edidit D.J. MASTRONARDE, Leipzig 1988, p. 17); - (15- 
17) Demosthenes, /n Midiam, par. 52, righe 3-14, e par. 53, righe 1-7 e 8- 
12 (cf. l'edizione de Les Belles Lettres: Démosthéne, Plaidoyers Politi- 
ques, II. Texte établi et traduit par J. HUMBERT et L. GERNET, Paris 1959, 
pp. 36-37; l'ultimo testo si conclude alla prima riga del f. 1v); 

f. iv. (18) AP, App. 6, 212 (III, p. 507); - (19) AP, App. 6, 213 (III, 
p. 507); - (20) AP, App. 6, 177 (III, p. 500); — (21) AP, App. 6, 8 (III, 
p. 465); 

f. 2r. (22) AP, App. 6, 169 (III, p. 498); - (23) AP, App. 6, 183 (III, 
p. 501); - (24) AP, App. 6, 187 (III, p. 501); — (25) AP, App. 6, 76 (III, 
p. 478); - (26) AP, App. 6, 63 (solo il verso 2: III, p. 476); - (27) AP, App. 
5, 8 (solo il verso 1: III, p. 443; si trova, incompleto, anche in AP, App. 6, 
286, verso 2: III, p. 526); 

f. 2v. (28) AP, App. 6, 37 (III, p. 471); - AP, 14, 93 (II, p. 479); - AP, 
14, 92 (II, p. 479; il tratto conclusivo è collocato nelle ultime tre righe 
del f. 3r); 

f. 3r. AP, App. 6, 58 (III, p. 475); - Menader, Heautontimorumenos, 
frammento num. 134 (cf. l'edizione teubneriana: Menandri, Quae super- 
sunt, II. Edidit. A. KoERTE, Lipsiae 1959, p. 58); - AP, 14, 94 (II, p. 479); 
— AP, 14, 95 (II, p. 479); 

f. 3v. AP, 14, 96 (II, p. 480); - AP, App. 6, 123 (III, p. 488); - AP, App. 
6, 106 (III, p. 484); — AP, App. 6, 64 (III, p. 476); 

f. 4r. AP, App. 6, 65 (III, p. 477); - AP, 14, 112 (II, p. 481); - AP, App. 
6, 207 (III, p. 506); - AP, 14, 69 (II, p. 476); - AP, 14, 76 (II, p. 477); 

f. 4v. AP, 14, 78 (IL, pp. 477-478); - AP, 14, 79 (II, p. 478); - Herodo- 
tus, Historiae, I, par. 91, righe 2-4 (cf. l'edizione de Les Belles Lettres: 
Hérodote, Histoires, I. Texte établi et traduit par Ph. E. LEGRAND, Paris 
1932, p. 91; si trova, incompleto, anche in AP, 14, 80: II, p. 478); 

f. 5r. Herodotus, Historiae, I, par. 13, riga 9 (cf. ivi, p. 38); - AP, 14, 
81 (II, p. 478); - Demosthenes, Contra Macartatum, par. 66, righe 5-6 e 
17-18 (cf. l'edizione de Les Belles Lettres: Demosthene, Plaidoyers civils, 
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Il. Texte établi et traduit par L. GERNET, Paris 1957, p. 117); — AP, 14, 82 
(II, p. 478); 

f. 5v. Herodotus, Historiae, V, par. 92, B, righe 11-13 e 18-21 (cf. l'edi- 
zione de Les Belles Lettres: Hérodote, Histoires, V. Texte établi et tra- 
duit par Ph. E. LEGRAND, Paris 1946, pp. 124-125; i due testi si trovano, 
rispettivamente, anche in AP, 14, 86: II, p. 478, e in AP, 14, 87: II, p. 478, 
nel secondo caso tuttavia in forma incompleta); — AP, 14, 88 (II, p. 478); 
— AP, 14, 89 (II, p. 478); 

f. 6r. AP, 14, 90 (II, pp. 478-479); - AP, 14, 91 (II, p. 479); - AP, App. 
6, 53 (III, p. 474); - AP, 14, 97 (IL, p. 480); 

f. 6v. AP, 14, 98 (II, p. 480); - AP, 9, 509 (II, p. 105); - AP, 14, 99 (II, 
p. 480); - AP, App. 6, 198 (solo i versi 1-6: III, p. 504); — AP, App. 6, 195 
(solo i versi 6-7: III, p. 503); 

f. 7r. AP, App. 6, 197 (solo i versi 3-7: III, p. 504); - Oracula Chaldai- 
ca, frammento num. 107 (solo il verso 8; cf. l'edizione de Les Belles Let- 
tres: Oracles Chaldaiques. Texte établi et traduit par Ed. Des PLaces, Pa- 
ris 1971, p. 93); - Oracula Chaldaica, framm. num. 118 (cf. ivi, p. 96); - 
Oracula Chaldaica, framm. num. 163 (solo i versi 1-3; cf. ivi, p. 106); - 
Oracula Chaldaica, framm. num. 158 (cf. ivi, pp. 104-105); - Oracula 
Chaldaica, framm. num. 218 (cf. ivi, p. 118); 

f. 7v. AP, App. 6, 20 (III, pp. 467-468); — AP, App. 6, 21 (III, p. 468); 
AP, App. 6, 22 (III, p. 468); 

f. 8r. AP, App. 6, 23 (III, p. 468); - AP, App. 6, 97 (IIL, pp. 482-483); - 
AP, App. 6, 188 (III, p. 501); - AP, App. 6, 105 (III, p. 484); 

f. 8v. AP, App. 6, 100 (III, p. 483); — AP, App. 6, 61 (solo i versi 7-8: 
III, p. 476); - AP, 9, 685 (solo il verso 1: II, p. 140); - AP, App. 6, 253 (III, 
p. 518); - AP, App. 6, 254 (III, p. 518); - AP, App. 6, 94 (III, p. 482); 

f. 9r. AP, App. 6, 220 (III, p. 512); - AP, App. 6, 98 (III, p. 483); - 
Zenobius, Proverbia, Recensio Athoa, 2, 24 (cf. Zenobii, Athoi prover- 
bia, Edidit et enarravit W. BUHLER, IV, Gottingae 1982, p. 190); - Vita 
Aeschyli, par. 10, riga 6 (cf. l'edizione della Vita Aeschyli secundum 
Commentarium A in: C.J. HERINGTON, The older scholia on the Pro- 
metheus bound, Lugduni Batavorum 1972, p. 61); - AP, App. 6, 93 (III, 
p. 482); 

f. 9v. AP, App. 6, 11 (III, p. 466); — AP, App. 6, 1 (III, p. 464); 

f. 10v. AP, App. 6, 266 (III, p. 522); - AP, 14, 148 (II, p. 489); - Gale- 
nus, Adhortatio ad artes addiscendas, cap. 9, ultima riga (cf. l'edizione 
teubneriana: Claudii Galeni Pergameni, Scripta minora, I. Ex recognitio- 
ne I. MARQUARDT, Lipsiae 1884, p. 118); — AP, App. 6, 101 (III, p. 483); - 
Aelianus, De providentia, frammento 17 (cf. l'edizione teubneriana: 
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Claudii Aeliani, De natura animalium libri XVII. Varia historia. Epistolae. 
Fragmenta. Edidit R. HERCHER, Lipsiae 1866, pp. 194-195); 

f. 10v. AP, App. 6, 87 (III, p. 481); - Philostratus, Heroicus, cap. 1, 
par. 11 (cf. l'edizione teubneriana: Flavii Philostrati, Heroicus. Edidit 
L. DE Lannoy, Leipzig 1977, p. 37, riga 19); - Hesiodus, Melampodia, 
frammento 162 (cf. l'edizione teubneriana: Hesiodi, Carmina. Recensuit 
A. RzacH, Lipsiae 1902, p. 378); — AP, App. 6,9 (III, p. 465); — AP, App. 6, 
77 (III, pp. 478-479); — AP, App. 6, 52 (III, p. 474); 

f. lir. AP, App. 6, 55 (con parziale omissione dei versi 1 e 2: III, 
pp. 474-475); - AP, App. 6, 252 (III, p. 517); - AP, App. 6, 87 (III, p. 481); 
- ΑΡ, App. 6, 84 (III, p. 481). 

Altre informazioni: 

Carta di tipo occidentale con filigrana: ai bifogli 1/20, 3/18, 6/15, 8/13 
e 9/12 ricorre una filigrana assai simile a «Armoiries. Bande» 1008 
(München 1533 e in vari luoghi nei decenni successivi) del repertorio di 
Charles-Moïse BRIQUET, ed ugualmente assai simile a «Armoire» 11 
(cod. Monac. gr. 177, vergato ad Augsburg nel 1559) del repertorio di 
Dieter e Johanna HARLFINGER (*/). 

Il frammento è costituito da un solo fascicolo di dieci bifogli sciolti. 
Come d'uso, essi sono stati ricavati da cinque fogli di formato standard 
(mm. 438 x 324) ripiegati a metà. Secondo il suo costume(**) l'Ellebo- 
dio, avendo interrotto la scrittura al f. 11r, non ha tagliato i fogli oltre a 
quel punto (e rimangono tuttora uniti i ff. 11/12, 13/14, 15/16, 17/18 e 19/ 
20). 

La numerazione dei fogli, assente in precedenza, stata posta in oc- 
casione della preparazione della presente inventariazione. 

La grafia con cui è vergato il frammento è quella tipica di Nicasio 
Ellebodio: una scrittura poco elegante e non curata, di aspetto non 
omogeneo (nelle varie fasi del lavoro), inclinata verso destra, con le let- 
tere in forme standardizzate accostate le une alle altre, anche se con uso 
non raro di alcuni nessi (soprattutto quello abbondantissimo di omi- 
cron-ypsilon) (). 


(*) HaRLFINGER, Wasserzeichen Il, cit. (dei due esempi riportati ad «Armoi- 
rie» 11, solo il secondo rivela strette somiglianze con la filigrana di S.P. 6/14, 876). 

(*) Lo stesso fenomeno ricorre, ad esempio, nei seguenti due codici, vergati 
da Nicasio Ellebodio: Y 115 sup., ove non sono tagliati i fogli bianchi iniziali 2/3, 
4/5 e 6/7; Z 132 sup., ove non sono tagliati i fogli bianchi conclusivi, numerati I-II. 

(*) Tralascio di descrivere la grafia latina. Per i codici vergati dall’Ellebodio 
da me consultati e per altre indicazioni sulla grafia greca cf. nota 31 supra. 
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Inchiostro di colore marrone, con gradazioni più o meno scure e in 
alcuni casi assai sbiadito. 


S.P. 6/14, 878; S.P. 6/14, 879 [cf. tav. 11 = S.P. 6/14, 878, f. 1r, parte su- 
periore] 


Si tratta di due frammenti distinti, accomunabili tuttavia per molti 
aspetti e pertanto descritti unitariamente. 


Dati fondamentali: 


Cart.; mm. 279 x 190 (area scritta: mm. 232 x 140); il frammento 878 
con ff. 4 (i ff. 3v-4v sono bianchi), il frammento 879 con ff. 6 (i ff. 5v-6v 
sono bianchi); 22 righe per pagina; attorno alla metà del secolo XVI. 


Contenuto: 


Frammento 878, ff. 1r-3r. Bessarion, Epistula ad Michaelem Aposto- 
lium: inc. ‘Agix[e]to a> tds Bpadvtepov pév, 7 adtds dov (cf. MOHLER, 
Kardinal Bessarion, III, cit., da p. 511, riga 1, a p. 513, riga 27); 

frammento 879, ff. Ir-5r: Nicolaus Sagundinus, Epistula ad Andro- 
nicum Callistum: ὕιο. Πρεσβεύοντι παρὰ τῷ μεγίστῳ ἀρχιερεῖ, καὶ διὰ 
τοῦτο νῦν μὲν ἐν Ῥώμῃ [οξ. Anecdota graeca e codicibus Regiis. Descripsit 
annotatione illustravit J. FR. BoISSONADE, V, Hildesheim 1962 (rist. 
anast. di: Paris 1833), pp. 377-387]. 


Altre informazioni: 


Carta di tipo occidentale, con filigrana: ai ff. 3 e 4 del frammento 
878 e ai ff. 2, 3 e 6 del frammento 879 si riscontra una filigrana quasi 
identica a «Blatt Blume Baum» 1170 (Genova, Pavia 1556, 1557) del re- 
pertorio di Gerhard PiccarD(®). 

Il frammento 878 é costituito da due bifogli sciolti formanti un bi- 
nione; il frammento 879 da tre bifogli sciolti formanti un ternione. 

La numerazione dei fogli, assente in precedenza, è stata posta in oc- 
casione della preparazione della presente inventariazione. 


(*) G. Piccarp, Wasserzeichen Blatt Blume Baum, Stuttgart 1982 (Die Was- 
serzeichenkartei Piccard, 12): le indicazioni sulle città e gli anni sono date per 
l'intero gruppo «Blatt Blume Baum» 1167-1170 (che contraddistingue filigrane 
molto simili). 
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Scrittura umanistica spaziosa, ravvicinabile al cosiddetto filone so- 
brio (?), leggermente inclinata a destra, tracciata da mano esperta e ben 
caratterizzata (?), attribuibile alla metà del XVI secolo. 

Inchiostro di colore marrone. 

In ambedue i frammenti, in capo all'ultima pagina (f. 4v per il fram- 
mento 878 e f. 6v per il frammento 879) figura l'identica scritta: «NB. 
Estratto trovato nel Cod[ic]e M[ano]s[critto] D. 118. P[ar]te Infferior]e»; 
inoltre nel margine superiore esterno della prima pagina (f. 1r) è vergato 
nel frammento 878 il num. 110 e nel frammento 879 il num. 112(?). Ef- 
fettivamente questi due ultimi numeri corrispondono ai fogli del cod. D 
118 inf. ove iniziano, rispettivamente, gli stessi due testi riportati nei 
frammenti 878 e 879. Si potrebbe ipotizzare che i due frammenti, inseri- 
ti in quei luoghi perché di ugual contenuto ma con recensione del testo 
differente(*), siano stati successivamente tolti in quanto non facenti 
parte del codice originario o perché giudicati inutili doppioni. 

Nel margine superiore interno del f. Ir di ciascun frammento, inol- 
tre, è vergata una lettera, «b» per il frammento 878 e «c» per il frammen- 
to 879, probabile indizio di un precedente ordinamento dei frammenti. 


* 
* * 


S.P. 6/14, 880; S.P. 6/14, 881; S.P. 6/14, 882 [cf. tav. 12 = S.P. 6/14, 881, 
f. 4r, parte centrale] 


Si tratta di tre gruppi di fogli, tutti dovuti alla mano dell'umanista 
scozzese David Colville (ca 1581-1629) (°), quindi descritti unitariamen- 
te. 


(*) Cf. ELEUTERI-CANART, Scrittura greca nell'Umanesimo italiano cit., pp. 10- 
il. 

(*) Fra gli aspetti caratteristici di questa mano, segnalo (rimandando alle li- 
nee della tav. 11, numerate a partire dalla prima riga del testo): il delta minuscolo 
che superiormente forma un angolo acuto (titolo e linee 1, 3 e 4), il lambda maiu- 
scolo (titolo e linee 2 e 6; lambda doppio alle linee 1, 3 e 8), il my con l'asta inizia- 
le inferiormente piegata verso destra (titolo e passim). 

(”) Quest'ultimo non ben visibile perché l'angolo del f. 1 è parzialmente 
strappato e di conseguenza la scrittura e scivolata sull'angolo del f. 2r soggiacen- 
te. 

(**) Quindi di provenienza differente: le varianti che ho riscontrato fra i testi 
paralleli mi portano ad escludere che gli uni possano essere copia degli altri (e vi- 
ceversa). 

(5) Su di lui cf. /ntegrazioni e correzioni, III, nota 1 a pp. 173-175 e pp. 180- 


m 
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Dati fondamentali: 


Cart.; mm. 314 x 220 (area scritta irregolare); il frammento 880 con 
ff. 6, il frammento 881 con ff. 4, il frammento 882 con ff. 4; secolo XVII, 
entro l'anno 1629 (il frammento 881 esplicitamente datato all'anno 
1628). 


Contenuto: 


Frammento 880, ff. 1r-6r. Catena in Iob: frammenti attribuiti a Didi- 
mo Alessandrino, tratti dalla Catena in Iob di Niceta di Eraclea. Li iden- 
tifico indicando le pagine dell'edizione a cura di Patrick YounG (Catena 
graecorum Patrum in beatum Iob collectore Niceta Heracleae metropolita. 
Opera et studio P. Iunu, Londini, ex Typographio Regio, 1637), segna- 
lando i casi in cui un testo ivi è posto sotto un nome differente da quello 
di Didimo: pp. 2-3 (omesso il primo periodo), p. 40, pp. 42-43 (omesso 
l'ultimo periodo e contratto il precedente), pp. 43-45, p. 46, pp. 70-71 
(testo attribuito a Policronio, omesso l’ultimo periodo), pp. 74-75 (tra- 
scritto dal Colville con lacune, per evidente difficoltà di lettura del mo- 
dello), p. 84, p. 123, p. 138, pp. 142-143, p. 149, p. 156, p. 157, p. 159, 
p. 160, p. 163, p. 167, p. 168, p. 174, pp. 176-177, p. 177, p. 178, pp. 179- 
180, pp. 180-181 (testo attribuito a Didimo, seguìto senza soluzione di 
continuità dal testo attribuito ad Olimpiodoro), p. 187, pp. 199-200, 
p. 200, pp. 201-202, pp. 202-203 (omesso l’ultimo periodo), p. 203, 
p. 209, p. 220 (testo attribuito a Didimo, seguìto senza soluzione di con- 
tinuità dall'inizio di testo attribuito ad Olimpiodoro), p. 229 (testo attri- 


181. Aggiungo che un altro frammento di questo gruppo, S.P. 6/14, 877, contiene 
testi vergati da David Colville (non descritti qui dettagliatamente perché redatti 
in latino se pur con numerose citazioni in greco). Si tratta di cinque bifogli carta- 
cei accostati fra loro, ricavati da lettere inviate allo stesso Colville o da minute di 
sue lettere, formanti dieci fogli di circa mm. 210/220 x 160/150: negli spazi liberi 
da altra scrittura l'umanista scozzese ha descritto l'attuale cod. X.II.14 della Real 
Biblioteca de El Escorial (cf. P.A. REviLLA, Catálogo de los Codices Griegos de la 
Biblioteca de El Escorial, I, Madrid 1936, pp. 324-325, num. 94). Il manoscritto 
escorialense, citato dal Colville come cod. III.K.14 (secondo la segnatura «secon- 
daria» o «posteriore» fra quelle antiche della Biblioteca), contiene la seconda 
parte - corrispondente ai libri terzo e quarto - dell'Antologia di Stobeo: in S.P. 6/ 
14, 877, tuttavia, la descrizione è sospesa al cap. 25, 9 del libro quarto (riguarda 
pertanto - dei tre tomi dell'edizione della seconda parte dell'Anthologium a cura 
di Otto Hense: Ioannis Stobaei, Anthologii libri duo posteriores, Berolini 1958?, 
corrispondenti ai tomi dal terzo al quinto dell'edizione complessiva - l’intero pri- 
mo tomo e la parte sino a p. 621 del secondo). 
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buito a Didimo, seguito senza soluzione di continuita da testo attribuito 
ad Olimpiodoro), p. 233 (primo testo), p. 233 (altro testo), p. 236, 
pp. 236-237, p. 243, p. 256 (testo attribuito al «medesimo», si direbbe 
ad Olimpiodoro che precede, omesso il primo periodo), p. 259, p. 260, 
pp: 261-262, p. 263, p. 265, pp. 270-271 (testo attribuito a Didimo, se- 
guìto senza soluzione di continuità da testo attribuito a Policronio), 
p. 286, pp. 287-288 (testo attribuito a Policronio, omessi i primi due pe- 
riodi, seguìto senza soluzione di continuità da testo attribuito a Didi- 
mo), p. 288 (testo senza attribuzione, seguìto senza soluzione di conti- 
nuità da testo attribuito a Didimo e da indicazione sulla lettura testuale 
data da Simmaco), p. 302, p. 442 (testo attribuito ad Isidoro), pp. 512- 
513 (testo senza attribuzione, omesso il primo periodo) (*9); 

frammento 880, f. 6r. Catena in Canticum Canticorum: un fram- 
mento attribuito a Didimo Alessandrino (su Cant 1, 10), tratto dalla Cate- 
na in Canticum Canticorum dello pseudo Eusebio. Identificato con il 
frammento esplicitamente attribuito a Didimo a p. 19 dell'edizione a cu- 
ra di Johannes van Meurs (Eusebii, Polychronii, Pselli, In Canticum 
Canticorum expositiones graece. I. MEURSIUS primus nunc e tenebris 
eruit et publicavit, Lugduni Batavorum, ex Officina Elzeviriana, 1617); 

frammento 880, f. 6v. Catena in Odas: due frammenti attribuiti a Di- 
dimo Alessandrino. Li identifico indicando le pagine dell'edizione a cura 
di Balthasar CorpiER (Expositio Patrum graecorum in Psalmos. A 
B. CoRDERIO ex vetustissimis ... MSS. codicibus ... concinnata, III, Ant- 
verpiae, ex Officina Plantiniana Balthasaris Moreti, 1646): il primo ri- 
guardante il Cantico di Anna, alle pp. 891-892, il secondo riguardante il 
Cantico di Abacuc, a p. 901 (ambedue esplicitamente attribuiti a Didi- 
mo); 

frammento 881, ff. 1r-4v. Iohannes Protospatharius, Explicatio phy- 
sica in Hesiodi Dies (cf. Th. GarsFoRp, Poetae minores graeci, II, Lipsiae 
1823, pp. 448-459); 

frammento 881, f. 4v. Elenco dei «dies nefasti» dei dodici mesi 
ἀεἰ]αππο(”): τι. Αὗται αἱ παρατηρήσιμαι ἡμέραι τῶν ιβ΄ μηνῶν; ἰπς. Μηνὶ 


(5) Gli stessi testi, fatta eccezione per quelli non attribuiti a Didimo, si ritro- 
vano, unitamente ad altri non riportati dal Colville, nel gruppo dei Fragmenta in 
lob di Didimo ritrascritti, a partire dall'edizione di Young, in Patrologia Graeca, 
39, coll. 1119-1154. 

(?) Prima del titolo il Colville ha annotato: ‘Ev dAAp dé tiv BiPAi@ καὶ τάδε 
εὑράμην. Ι.ο stesso testo si trova, fra l'altro, nel cod. Marc. gr. 297, f. 135v (cf. 
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µαρτίῳ αἱ ἑναντίαι α΄ καὶ κη΄; ἄες. μηνὶ φεβρ[ουαρίφ] αἱ ἐναντίαι δ΄ καὶ 
KG; 

frammento 882, ff. 1r-3v, Iohannes Tzetzes, Explicatio in Hesiodi 
Opera et Dies: scolî riguardanti i versi 759-819 (761-821), preceduti dalla 
trascrizione dei versi stessi, distribuiti in quattro gruppi. Per i versi degli 
Opera et Dies di Esiodo fornisco anzitutto la numerazione adoperata 
nell'edizione degli scolî indicata infra (in relazione al testo degli Opera et 
Dies pubblicato in Th. GaisForD, Poetae minores graeci, I, Lipsiae 1823, 
pp. 46-48), mentre aggiungo tra parentesi la numerazione, superiore di 
due unità, in uso nelle edizioni moderne (cf. l'edizione teubneriana: He- 
siodi, Carmina. Recensuit A. RzAcH, Lipsiae 1902, pp. 94-97). Per gli 
scolî indico la pagina (ed il numero del verso cui si riferisce ciascuno 
scolio) dell'edizione degli scoli degli Opera et Dies pubblicata in Gar- 
SFORD, Poetae minores graeci, II, cit. (ove gli scolî trascritti dal Colville 
recano tutti la sigla «Tzetzes»): / gruppo: versi 759-767 (761-769), con 
scolî a p. 414 (al verso 759), pp. 416-417 (al v. 763), p. 417 (allo stesso v. 
763) e p. 418 (al v. 764); II gruppo: versi 768-777 (770-779), con scoli a 
p. 420 (al v. 767, sic), p. 423 (al v. 771), p. 423 (allo stesso v. 771), p. 425 
(al v. 773), p. 426 (al v. 775), p. 426 (allo stesso v. 775) e p. 427 (al v. 
776); III gruppo: versi 778-787 (780-789), con scoli a p. 429 (al v. 778), 
pp. 430-431 (al v. 780) e pp. 431-432 (al v. 781); IV gruppo: versi 788-819 
(790-821), con scolf a p. 434 (al v. 788), p. 435 (al v. 790: solo la parte fi- 
nale introdotta da «óAAoc»), p. 436 (al v. 792), p. 437 (al v. 795), 
pp. 437-438 (al v. 798), pp. 438-439 (al v. 800), p. 439 (al v. 803), p. 441 
(al v. 808) e p. 443 (al v. 812). Segue breve frase conclusiva (composta 
dallo stesso Colville?); 

frammento 882, f. 4r. Elenco dei nomi dei mesi in uso presso gli Egi- 
zi, i Romani, i Greci, gli Ateniesi, gli Ebrei; 

frammento 882, f. 4rv. Vari «excerpta» a contenuto mitologico (*): I. 


E. MioNi, Bibliothecae Divi Marci Venetiarum Codices Graeci Manuscripti, The- 
saurus Antiquus, I, Roma 1981, p. 425). 

(**) Questi excerpta sono tràditi, integralmente o in larga parte, in non pochi 
codici; segnalo, fra gli altri, Città del Vaticano, Biblioteca Apostolica Vaticana, 
Vat. gr. 1826, ff. 296v-297r e 385v (cf. P. CANART, Codices Vaticani Graeci. Codices 
1745-1962, 1, apud Bibliothecam Vaticanam 1970, pp. 255 e 257); Firenze, Biblio- 
teca Mediceo-Laurenziana, Laur. XXXI 24, ff. 97r-98r (cf. ScHuULTz, Die hand- 
schriftliche Überlieferung der Hesiod-Scholien, cit. infra nel testo, p. 8); Olomouc, 
Státni Védecká Knihovna, M 79, ff. 131rv e 136rv (cf. J.M. OLIVIER - M.A. Mont- 
GIER DU SORBIER, Catalogue des manuscrits grecs de Tchécoslovaquie, Paris 1983, 
p. 25); Venezia, Biblioteca Nazionale Marciana, Marc. gr. 464, ff. 220r-221v e 
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Primo gruppo comprendente quattro brevi narrazioni: 1. tit. Mepi tOv 
ἀλληγοριῶν; ἱπς. Τρισὶ τούτοις ὁ τῆς ἀλληγορίας τῶν μύθων; ἄες. πολ- 
λαχῶς καὶ ὡς ἐνταῦθα τὸν μῦθον ἠλληγορήκαμεν (οξ. H. FLacH, Glossen 
und Scholien zur hesiodischen Theogonie mit Prolegomenen, Lipsiae 
1876, ed. ster. Osnabriick 1970, da p. 423, ultima riga, a p. 424, riga 9); 
2. tit. ‘(AAAnyopia tod Tavidiov; inc. Zfiva papev tov θεὸν ὡς ζωῆς; des. 
τῶν στοιχείων napAd ler Kai cuvnyet (cf. ivi, p. 424, righe 10-16); 3. tif. 
᾽Αλληγορία τῆς Σφιγγός; inc. 'H Σφὶγξ εἰς ἄνθρωπον ἀλληγορεῖται; des. 
ὑπὸ τῆς φαντασίας καὶ κατασύρεται (ε{. ἰνῖ, Ρ. 424, τὶρ]ιε 16-22); 4. tit. 
᾽Αλληγορία τοῦ αἰνίγματος τοῦ: ὁ τετράπους δίπους τε καὶ πάλιν τρίπους; 
inc. ‘O τέσσαρα τὴν κάτω γένεσιν δηλοῖ; ἀες. καὶ συνέχει τὴν οὐσίαν τῆς 
voews (cf. ivi, da p. 424, riga 23, a p. 425, riga 5); II. Secondo gruppo 
comprendente sette brevi narrazioni (?) (tratte, eccetto la prima, dagli Ex- 
cerpta Vaticana del cod. Vat. gr. 305, noti come Anonymus De incredibili- 
bus), 1. inc. Tavtnyétn xai 'HAéktpa Ατλαντος ἐγένοντο θυγατέρες; ἆες. 
ἀμφοτέραις ταῖς r|re(pois "Aoíq te xaì Ebporn [cf. H. ScHuLTz, Die hand- 
schriftliche Überlieferung der Hesiod-Scholien, Berlin 1910 (Abhandlun- 
gen der Kóniglichen Gesellschaft der Wissenschaften zu Góttingen, Phi- 
lol.-hist. Klasse, Neue Folge, XII, 4), pp. 33-34]; 2. inc. "Ou tò £v KoAxíq 
φυλαττόμενον; ἀες. δεῖ γίνεσθαι διὰ yvpeiaç ypvodv [cf. l'edizione teub- 
neriana dei Mythographi graeci, vol. III, fasc. II: Palaephati, Περὶ 
axiotov. Heracliti, qui fertur libellus IIepi áníotov. Excerpta Vaticana 
(vulgo Anonymus De incredibilibus). Edidit N. FEsTA, Lipsiae 1902, 
p. 89, righe 10-13]; 3. inc. “Om tov 'AnóAXova καὶ τὸν Ποσειδῶνα λέγουσι 
τειχίσαι; des. εἰς τὴν τοῦ τείχους Kataoxevnv (cf. ivi, p. 89, righe 15-20); 
4. inc. "Ou φασὶ τὸν Ἠρακλέα μονομαχῆσαι; ἆες. καὶ τὴν Οἰνέως Δηϊάνει- 
ραν ἔλαβεν (cf. ivi, p. 90, righe 5-13); 5. inc. Mepi τοῦ θηρίου Χιμαίρας 
οὕτω φησὶ Πλούταρχος; ἆες. καὶ μάλιστα τὸ τὰς ἀνακλάσεις ἀποπέμπον (εξ. 
ivi, p. 91, righe 5-12); 6. inc. "Ou ὁ Νάρκισσος ἐν ὕδατι τὴν ἑαυτοῦ σκιάν; 


225rv (cf. E. Mioni, Bibliothecae Divi Marci Venetiarum Codices Graeci Manu- 
scripti, Thesaurus Antiquus, II, Roma 1985, p. 251; e ScHuLtz, Die handschrif- 
tliche Überlieferung der Hesiod-Scholien cit., pp. 29-30), e Marc. gr. 480, ff. 
325v-326v e 327v-328r (cf. Mioni cit., II, p. 275); Wien, Österreichischen Natio- 
nalbibliothek, Vindob. phil. gr. 25, ff. 109v-110r e 113r-114r (H. HuNGER, Katalog 
der griechieschen Handschriften der Osterreichischen Nationalbibliothek, 1, Wien 
1961, pp. 154-155). 

(*) Prima del titolo della prima narrazione il Colville ha annotato: "Ev tivi 
ταῦτα εὑρήθη παλαιῷ βιβλίφ. 
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ἄες. τῆς προσεκούσης αὐτῇ κατ᾿ οὐσίαν τελειότητος (εξ. ἱνί, da p. 91, riga 
13, a p. 92, riga 10); 7. inc. "Ou ὁ Κροῖσος μετὰ τὴν Σόλωνος ἐρώτησιν; 
ἄες. ἑλέγοντο σολοικίζειν ἀφ οὗ καὶ σολο[ι]κισμός (οξ. ivi, p. 99, righe 
5-8). 


Altre informazioni: 


Carta di tipo occidentale, con filigrana: ai ff. 1, 3 e 6 del frammento 
880, ai ff. 2 e 4 del frammento 881 e ai ff. 2 e 4 del frammento 882 si ri- 
scontra una filigrana rappresentante uno scudo che racchiude una cro- 
ce greca: lo scudo è a sua volta sormontato da una croce, mentre infe- 
riormente ad esso è posta la lettera «T»: questa filigrana si rivela identi- 
ca a quella che compare ai bifogli 7/8 e 9/12 e ai ff. 13, 16 e 27 del cod. L 
44 inf., ins. 6 (anch'esso contenente trascrizioni compiute da David Col- 
ville) ('%). 

Il frammento 880 è costituito da 3 bifogli successivi sciolti; i fram- 
menti 881 e 882 sono identicamente formati da un binione (con i due bi- 
fogli sciolti). 

Nel frammento 880, alla prima pagina di ciascun bifoglio, nell'an- 
golo esterno in alto, è posta una numerazione continua in numeri arabi. 
La numerazione dei fogli di ciascun frammento, invece, assente in pre- 
cedenza, è stata posta in occasione della preparazione della presente in- 
ventariazione. 

I fogli sono certamente autografi di David Colville, vergati nella sua 
tipica grafia (1°). 

Inchiostro di colore marrone, generalmente di gradazione scura. 

Nell'angolo superiore esterno del f. 1r del frammento 881 lo stesso 
Colville ha vergato il numero «1628», verosimilmente corrispondente al- 
l'anno in cui egli ha vergato quei fogli (e forse l'insieme dei frammenti 
880-882). 


Milano, Biblioteca Ambrosiana Cesare PASINI 


(segue) 


(059) ΟΕ. Integrazioni e correzioni, III, p. 180 (ove non ho segnalato la lettera 
«T» posta inferiormente allo scudo: essa, infatti, meglio visibile nei frammenti 
ora descritti, ad una più attenta verifica si è rivelata tuttavia presente anche nel 
cod. L 44 inf., ins. 6). 

('*") Riscontrabile in altri codici dell'Ambrosiana da lui sottoscritti (e, tra i 
manoscritti precedentemente catalogati, in L 44 inf., ins. 6). 
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IL TEATRO DI LUIGI PIRANDELLO IN GRECIA 
NEGLI ANNI 1962-1971 


Questo articolo rientra in una serie di saggi sulla fortuna del teatro 
di Luigi Pirandello in Grecia(') e riguarda in particolare le rappresenta- 
zioni teatrali relative al decennio compreso tra il 1962 e il 1971. Ov- 
viamente, la ricchezza del materiale raccolto non ci consente di pubbli- 
care più di brevi stralci di ciascuno dei contributi critici, individuati e 
segnalati qui — va sottolineato — per la prima volta. 

In questo decennio Pirandello continua ad essere uno degli autori 
preferiti del teatro greco, nonostante si siano ormai affermati autori d’a- 
vanguardia del teatro mondiale, quali Brecht, Ionesco, Pinter. Vengono 
riproposte opere molto note dello scrittore siciliano, opere che stimola- 
no ora le generazioni più giovani di registi e attori, e nello stesso tempo 
vengono messe in scena per la prima volta Jl berretto a sonagli e Il giuoco 
delle parti. 

L'uomo dal fiore in bocca è l'atto unico di Pirandello più rappresen- 
tato in Grecia, e proprio all'inizio degli anni Sessanta viene proposto di 
frequente. Dopo le rappresentazioni già segnalate del 1960(?) e del 
1961(?), viene messo in scena, insieme con altri due atti unici(*), a Salo- 
nicco, dall" EXe60cpo Géatpo cocoXovixnc, nella Sala del Liceo France- 
se, dal 23 al 28 febbraio 1962, con la direzione artistica di K. Charat- 
saris. Il testo si basa sempre sulla traduzione di L. Myrivilis(5); l'uomo 


(') A. Proiou - A. ARMATI, Íl teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 
1914-1925, in Riv. di Studi Bizant. e Neoellen. n. s. 25 (1988), pp. 205-215; 
A. Proiou-A. ARMATI, /l teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1926-1950, 
in Riv. di Studi Bizant. e Neoellen. n. s. 27 (1990), pp. 293-350; A. PRoiou - A. AR- 
MATI, II teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1951-1961, in Riv. di Studi Bi- 
zant. e Neoellen. n. s. 29 (1992), pp. 255-316. 

(?) Prorou - ARMATI, II teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1951-1961 
cit., p. 299. 

Q) Ibidem, p. 300. 

(4) Touî cè Satxò xixA0 di Kostula Mitropulu e Le maître di Ionesco: si veda- 
no il programma di sala e la rivista @éatpo 62 (1962), p. 302. 

(5) Questa traduzione è stata commentata nella comunicazione tenuta da 
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dal fiore in bocca è Ilias Kapetanidis, l'avventore è K. Devlètoglu, men- 
tre P. Poravu interpreta la figura femminile. Lo spettacolo si replica il 3 
maggio con un'unica variante: nei panni dell'avventore recita K. Vinie- 
ris. 

Nell'inverno del 1962, ad Atene, al Néo Géatpo, sarà invece ripropo- 
sta la messinscena che de L'uomo dal fiore in bocca aveva dato V. Dia- 
mandópulos nell'ottobre del 1957 (*). 

Viene ripresentato anche un altro grande successo pirandelliano, 71 
piacere dell'onestà (), messo in scena dal 20 marzo al 1 aprile 1962(*) e 
dal 2 al 23 dicembre 1962 (?) all' ᾿Εθνικὸν Θέατρον. Restano invariati, ri- 
spetto allo spettacolo dato ad intervalli dal 1956 al 1958, e del quale si è 
lungamente parlato('°), i nomi del regista K. Michailidis (affiancato pe- 
rò in questo spettacolo da M. Buchlis), dello scenografo KI. Klonis, del 
costumista Ant. Fokàs; nel cast cambiano i nomi di alcuni attori. Baldo- 
vino è interpretato da Petros Fyssùn, che prende il posto di Vasilis Dia- 
mandópulos, impegnato quest'ultimo in un'altra prova pirandelliana; 
Agata Renni é Popi Papadaki. Riprendono la loro parte Nikos Tzóghias 
e Aris Malliagrós. La presentazione critica inclusa nel nuovo program- 
ma é sempre quella di Anghelos Terzakis. 

Apriamo qui una breve parentesi per ricordare che Questa sera si re- 
cita a soggetto, opera allestita da Dimitris Myrat per il @éatpov ‘AOnvav, 
da Atene, dove ha tenuto il cartellone per una intera stagione teatrale, 
dall'11 ottobre 1961 al 13 maggio 1962, viene presentata a Salonicco nelle 
due serate del 15 e del 27 maggio 1962("). 

Il noto attore Vasilis Diamandòpulos, lasciati i panni di Baldovino, 
veste quelli di Martino Lori in Tutto per bene ("Oda oé kaAó), che torna 
in scena ad Atene αἱ Νέο Oéatpo dal 29 novembre 1962 al 27 gennaio 


A. Prorou e A. ARMATI al IV Convegno di Studi Neogreci tenutosi a Viterbo dal 20 
al 22 maggio 1993: gli Atti del convegno sono in corso di stampa. 

(6) PROIOU - ARMATI, /l teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1951-1961 
cit., p. 284. 

(7) Si veda il programma di sala della stagione 1961-62 (marzo 1962), reperi- 
bile presso la Biblioteca del Movoeto καὶ Κέντρο Μελέτης τοῦ Ἑλληνικοῦ Θεά- 
τρου. 
(5) Θέατρο 62 (1962), p. 287. 

(°) Géarpo 63 (1963), p. 282. 
(!°) PRoioU - ARMarI, Il teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1951-1961 
cit., pp. 274-285. 

(") @éarpo 62 (1962), pp. 27-28, 293; si veda anche PROIOU - ARMATI, /l teatro 

di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1951-1961 cit., p. 301. 
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1963. È sua anche la regia dell’opera, e per questo accentramento di fun- 
zioni sarà molto criticato dalla stampa. In un'intervista rilasciata qual- 
che giorno prima dello spettacolo (?), egli osserva di aver incontrato dif- 
ficoltà non tanto nella regia dell'opera quanto nell'interpretazione del 
ruolo interessante e difficile del Lori, ma proprio la conduzione del- 
l'opera è quella che viene più contestata. Diamandópulos si considera 
un attore pirandelliano per aver interpretato, quale protagonista, diversi 
personaggi creati dallo scrittore siciliano(?). Egli, sempre nella confe- 
renza stampa, ricorda il primo allestimento greco di questa commedia, 
presentato, quasi quaranta anni prima, dal grande Emilios Veakis (4), e 
da ultimo si sofferma sui pregi della struttura scenica di questo lavoro 
pirandelliano, in cui, secondo Diamandópulos, c'é una «immediatezza 
che ... lo rende accessibile al vasto pubblico» (!5). 

La stampa, prima della rappresentazione, dà molto risalto alla mes- 
sa in scena di questa opera pirandelliana, opera che proprio in quello 
stesso periodo riscuoteva molto successo sui palcoscenici parigini('*). 

La traduzione in greco del testo dell'opera, dovuta a Marios Ploritis 
e stampata sull'elegante programma curato da S. Bachariàn, é conside- 
rata da tutti molto teatrale, e le scenografie della giovane Maria Rodi so- 
no in genere apprezzate dalla critica. 

La serata della prima assume un carattere ufficiale, dovuto alla pre- 
senza dell'ambasciatore d'Italia e di esponenti della cultura greca. 

Irini Kalkani, nota commentatrice dei lavori pirandelliani in Grecia, 
su ‘Aroyevpartivi) del 6 dicembre 1962, scrive che «la rappresentazione 
di Tutto per bene è un grande momento teatrale, che fa capire allo spet- 
tatore cosa significa teatro nella sua forma più nobile». I personaggi pi- 
randelliani «si trovano intrappolati in una realtà di sillogismi logici che 
finiscono nell’irrazionalità, mentre viene rivelata l'impossibilità di isola- 
re una verità che sfugge in continuazione, come il riflesso in uno ‘spec- 


(?) Secondo 'H Ka@nyepivi del 24 novembre 1962, la conferenza stampa do- 
vrebbe essere avvenuta il giorno prima. 

(7) Ha interpretato: Cosi à (se vi pare), Sei personaggi in cerca d'autore, Enrico 
IV, L'uomo, la bestia e la virtà, L'uomo dal fiore in bocca, Il piacere dell'onestà ed 
ora Tutto per bene. 

(4) PRorou - ARMATI, JI teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1926- 
1950 cit., pp. 297-299. 

(5) 'Azoyevparivrj, 24 novembre 1962. 

('*) Ta Néa del 28 e 29 novembre 1962; ma si vedano anche Ἡ Καθημερινή 
del 23, del 24, del 28 e del 29 novembre 1962, e ᾽Απογευματινή ἀθὶ 22, del 24, del 
27 e del 29 novembre. 
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chio deformante'. Ma in questo spazio senza speranza ... l'odio viene 
sempre soffocato dalla pietà. Perché questo spietato teatro è santificato 
dal dolore umano». Non è casuale, aggiunge la Kalkani, che i drammi 
pirandelliani vertano intorno ai più miseri, ai più umilianti aspetti della 
vita, portando al teatro qualcosa di più di una nuova estetica. E non è 
casuale che i personaggi siano di solito uomini insignificanti e umili: 
«quando una verità sconvolgente viene rivelata a colui che non sa espri- 
merla, quando l’uomo comune apre gli occhi al suo dolore e non esiste 
per lui alcuna speranza di fuga e di salvezza, allora il dramma si com- 
pleta, acquista tutto il suo spessore». 

La Kalkani, dopo aver fornito un breve riassunto dell'opera, plaude 
alla potenza espressiva di Diamandòpulos, pari, secondo lei, a quella di 
Pitoéff e Dullin che ha visto recitare a Parigi. Sempre secondo la giorna- 
lista, «tutta la rappresentazione è stata allestita in maniera eccellente». 

Non sono dello stesso avviso, come si è detto, gli altri recensori. An- 
ghelos Terzakis, profondo conoscitore di Pirandello, sostiene, su Tò 
Bfjua del 7 dicembre 1962, che «la rappresentazione ha un grande van- 
taggio: la presenza di Vasilis Diamandòpulos ... e di Maria Alkeu ... ma 
questo vantaggio rimane quasi isolato». Per quanto certe opere piran- 
delliane, sostiene lo scrittore «abbiano — come questa - struttura di mo- 
nologo, la loro interpretazione non deve mai ricordare un recital. Tutti 
devono contribuire all'equilibrio complessivo...». 

La recensione a Tutto per bene di Spyros Ghiannatos, su ‘EAevOepia 
del 7 dicembre 1962, è priva di contributi critici di rilievo. Comunque il 
giornalista approva la resa scenica quando dice: «Il vasto pubblico ha 
provato quel piacere estetico che persiste anche dopo lo spettacolo». 

Kleon Paraschos riporta, su ‘H Ka@nuepivij del 7 dicembre 1962, il 
giudizio che lo storico del teatro A. Nicoll dà su questa opera, nella qua- 
le si evidenzia uno dei motivi filosofici di Pirandello: «l'antitesi tra ma- 
schera e volto». Il critico accosta l’opera pirandelliana, con il continuo 
fluttuare tra l'essere e l'apparire, alla visione del filosofo danese Kier- 
kegaard, per il quale dall'enorme contraddizione esistenziale scaturisco- 
no i drammi dell'uomo moderno. 

Vasos Varikas, su Tà Néa dell'8 dicembre 1962, consiglia ai suoi let- 
tori di vedere lo spettacolo e, se mai per qualcuno ce ne fosse ancora bi- 
sogno, di riconciliarsi con Pirandello: «È una tra le opere più ‘umane’, 
tra le più dense di tensione drammatica... Il tanto frainteso ‘cerebrali- 
smo’ qui è messo da parte a favore del calore della presenza umana». 
Secondo il Varikas la figura accentratrice del protagonista e la «felice» 
conclusione, poco persuasiva, «non sminuiscono il valore di Tutto per 
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bene», che rivela il modo in cui Pirandello vede la vita e l'uomo contem- 
poraneo, «il quale, denudato dalle illusioni, soffre e si angoscia pren- 
dendo coscienza della piccolezza e della meschinità della vita che lo cir- 
conda, ma anche del tragico isolamento a cui lo ha condannato la nostra 
epoca». La figura di Martino Lori, conclude il critico, è tra le più dram- 
matiche e tra le più teatrali della drammaturgia pirandelliana. 

Tutto per bene non è tra le opere pirandelliane preferite da Alkis 
Thrylos, eppure le sue critiche, apparse su Néa ‘Eotia del 1 gennaio 
1963 (7) e su ‘Agoppés('*), sono una prova della sua inalterata stima per 
il drammaturgo siciliano. In questo ultimo saggio, a buon diritto, il criti- 
co abbonda di elogi verso se stessa per aver intuito, sin dal primo appa- 
rire, la grandezza di Pirandello. «So — ella dice — che le moi est haissa- 
ble... ma all'inizio ci conquistano e ci elettrizzano solo gli autori con cui 
abbiamo affinità spirituali, che esprimono, sia pure inconsciamente, sia 
pure senza sospettarlo, ciò che desideriamo sentire... In ogni caso, la 
mia opinione su Pirandello appare oggi sempre più giustificata; anzi og- 
gi potrei sostenere, senza alcun timore che questa mia opinione venga 
considerata un paradosso, che la sua presenza è ancor più essenziale di 
quella di Ibsen. Certamente Pirandello non ha rinnovato in modo radi- 
cale e rivoluzionario la forma dell'opera teatrale come Ibsen, che l'aveva 
purificata dal superfluo e dagli informi convenzionalismi; però mentre 
Ibsen, o perché si è occupato di problemi sociali, collegati sempre alla 
attualità, o - soprattutto — perché la sua predica sulla verità si è rivelata 
infondata, è sensibilmente invecchiato, Pirandello conserva intatta la 
sua giovinezza. E ciò non dipende dal fatto che Pirandello sia cronologi- 
camente più vicino a noi rispetto a Ibsen. Il tempo, che tutto distrugge, 
corre così velocemente nei nostri tempi, che l'intervallo trascorso... sa- 
rebbe stato sufficiente a farlo dimenticare o, almeno, metterlo da parte, 
se la natura della sua opera non fosse solida. Pirandello non è stato mes- 
so da parte. Ogni volta che veniamo a contatto con lui, constatiamo che 
l'accusa di cerebralità esasperata, con cui hanno cercato di sminuire il 
suo valore coloro che non lo hanno subito apprezzato, non é giustifica- 
ta, poiché la dialettica, che indubbiamente esiste nella sua opera, trae 
calore dalla sua angoscia personale». La Thrylos aggiunge che Pirandel- 
lo é stato, insieme a Proust, uno dei primi scrittori ad indagare sulla 


(") Néa ‘Eotia 73 (1963), pp. 58-59; ristampa in A. THrRYLos, Tò 'EAAnvikó 
Θέατρο, ΙΧ (1962-63), Atene 1980, pp. 203-204. 
(!*) A. THryLos, ᾿Αφορμές, Π [1970], ρρ. 9-14. 
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«psicologia dell'inconscio, fondata scientificamente da Freud», pene- 
trando con un'acutezza tuttora insuperabile e descrivendo ciò che di più 
tragico può affrontare l'uomo quando si trova al cospetto di se stesso. 
«Che Pirandello non esageri nel dolore — seguita la scrittrice — non pian- 
ga, ma al contrario spesso dia l'illusione di sorridere e di giocare con le 
sue disperate scoperte, non toglie nulla alla sua tragicità; al contrario, 
quando si ha la categorica smentita di ogni speranza, di ogni aspettati- 
va, a che servono le grida e i lamenti? Servono ancor meno le proteste. È 
meglio salvare almeno la dignità. Pirandello annienta l'estremo rifugio 
dell’uomo, ciò che l'uomo ha di più prezioso: il suo io, la sua unicità. 
L'uomo non può mai essere se stesso, comprendere se stesso, completa- 
re la sua unicità, perché intervengono gli altri. ‘L'inferno sono gli altri’ 
dice Sartre partendo da un punto diverso da quello pirandelliano, ma 
arrivando alla stessa conclusione...». 

La rivista Géarpo 63(?), che, come abbiamo visto, sin dalla sua fon- 
dazione usa fare al termine di ogni annata teatrale un breve resoconto 
delle opere allestite durante la stagione, commenta la messinscena di 
Tutto per bene, sostenendo che tra le opere pirandelliane è quella che 
«tocca con un bisturi meno ‘profondo’ il problema della personalità, 
drammatizzando il caso di un uomo che ha sciupato tutta la sua vita 
con rimorsi ingiusti e con impressioni sbagliate». 

In genere, tuttavia, la regia di Diamandòpulos non è piaciuta alla 
critica e, se viene giudicata eccellente la sua interpretazione e buona 
quella di Maria Alkeu, gli altri interpreti non si sono mostrati all'altezza 
dei loro ruoli. Ciò è servito di pretesto ai critici teatrali per ampliare il 
discorso sulla «dispersione del potenziale artistico con la pletora delle 
compagnie teatrali e la piaga del ‘protagonismo’, che fa sì che ogni atto- 
re di secondo e spesso di terz'ordine non accetti di essere incluso nel 
programma se non come protagonista » (2°). Analoghe sono le considera- 
zioni della Thrylos sull'argomento: «La compagnia del signor Diaman- 
dópulos appartiene oggi alle compagnie molto indebolite per la disper- 
sione del potenziale teatrale, è una tra le più sbiadite. I giovani attori 
che la compongono sono privi di esperienza e di preparazione, forse an- 
che di talento... Le Scuole Drammatiche che hanno frequentato, non 
hanno insegnato loro che ogni scrittore serio ha il suo stile. Ad eccezio- 
ne di Maria Alkeu, naturalmente, e di Lidia Protopsalti... che si sono av- 


(”) Θέατρο 63 (1963), ρρ. 26-27. 
(°) V. VaniKas, Tà Néa, 8 dicembre 1962. 
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vicinate a Pirandello, tutti gli altri attori sono rimasti molto lontani dal- 
l'obiettivo. Hanno recitato Pirandello come avrebbero recitato una sem- 
plice opera di boulevard... Le opere di Pirandello sono opere d'insieme, 
di atmosfera, di clima 'particolare'. In esse non sono accettabili nemme- 
no le più impercettibili stonature, figurarsi quelle manifeste» (?!). 

Da questa rassegna appare evidente che, nonostante l'interesse su- 
scitato dall'opera, lo spettacolo non ha convinto pienamente i critici, so- 
prattutto per quanto riguarda la realizzazione scenica. 

Per il 1963 sono da segnalare le due messinscene de L'uomo dal fiore 
in bocca, presentata l'una per una sola giornata, l’8 aprile del 1963, a Sa- 
]Ιοπίςοο ἆα] Σύλλογος ᾿Αποφοίτων Γαλλικοῦ Λυκείου « ᾽Αμικάλ» αἱ ἰεβίγο 
OvuéAn(2), e l'altra il 18, il 22 e il 23 novembre dall''Ouéôa @edrpou 
X.E.N., all''Epaotteyxvixò Oégatpo(?). Si tratta di spettacoli organizzati 
da compagnie di dilettanti che, a quanto pare, non hanno attirato l'at- 
tenzione della critica. 

Nel 1964 L'uomo dal fiore in bocca viene dato ad Alessandria d'Egit- 
to, sotto forma di recital dell'attore greco N. Atherinòs, αἱ Θέατρον «Αἰσ- 
χύλου - "Apiovog», nei giorni 4, 5 e 9 gennaio(?*). 

Dal 5 febbraio al 6 marzo e dal 13 al 15 marzo 1964 Dimitris Myràt 
ripropone, al @fatpov 'A0nvóv, Questa sera si recita a soggetto, con un 
cast pressoché invariato rispetto a quello della messinscena del 1961, 
tanto lodata come perfetta realizzazione di un insieme ben affiatato(?5). 

Forse per questo motivo, la rivista 9£arpo 64 riporta alcune recen- 
sioni già pubblicate per lo spettacolo del 1961 (29), mentre sono rari i con- 
tributi originali. Tra le voci che si levano all'indomani di questa replica 
ricordiamo quella di Alkis Thrylos. Su Néa ‘Eotia del 1 marzo 1964 (21), 
scrive che Questa sera si recita a soggetto & tra quelle opere che esercita- 
no su di lei un certo magnetismo e quindi è tra quelle che avrebbe tanto 
desiderato rivedere: «Questa sera si recita a soggetto non appartiene ai 


(1) Νέα ‘Eotia 73 (1963), pp. 58-59; ristampata in THRyLos, Td ‘EAAnvixd 
Θέατρο, ΙΧ εἰϊ., ρρ. 198, 203-204. 

(2) Θέατρο 63 (1963), ρ. 299. 

(2) Θέατρο 64 (1964), ρρ. 313-314. 

(43) Si veda il programma di sala (reperibile come indicato nella n. 7) e la rivi- 
513 Θέατρο 64 (1964), ρ. 305. 

(35) PROIOU - ARMATI, /l teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1951-1961 
cit., pp. 300-315. 

(4) Θέατρο 64 (1964), pp. 166-170. 

(2) Néa 'Earía 75 (1964), p. 342; ristampa in THRYLOos, Τὸ Ἑλληνικὸ Θέατρο, 
X (1964-1966), Atene 1981, pp. 37-38. 
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capolavori del suo scrittore, ma rivela in modo evidente che è l’opera di 
un genio, e i geni non sono fenomeni quotidiani... L'opera mi ha affasci- 
nato come allora... Mi ha affascinato l'arte perfetta e la regia di Myràt. 
Mi ha affascinato il modo di recitare di tutti gli artisti... la mancanza di 
ogni stonatura. Questo risultato si deve naturalmente all'insegnamento 
molto attento del signor Myràt, che ha saputo scegliere tra i giovani at- 
tori quelli che avevano la possibilità di essere validi». 

L'opera, per tre giorni ancora, dal 19 al 21 maggio 1964(?), viene 
rappresentata al Festival di Lisbona. 

Viceversa scarseggia, purtroppo, la documentazione sulla messin- 
scena di Vestire gli ignudi, da parte della compagnia IIpooxrjvio, diretta 
da Alexis Solomós al Géatpov Beáxn di Atene, dal 1 al 31 dicembre 
1964(?°); riteniamo comunque di poter fare affidamento sui dati raccolti 
per la nostra rassegna critica. 

Vestire gli ignudi viene dedicato alla memoria di Eleni Papadaki, a 
venti anni dalla sua tragica morte avvenuta nel dicembre del 1944, pri- 
ma, indimenticabile interprete di Ersilia Drei nel lontano 1935(*). 

Marios Ploritis, ‘EAevOepia dell’8 dicembre 1964, osserva che «l'idea 
di Ipooxjvio di dedicare la rappresentazione di Vestire gli ignudi alla 
memoria di Eleni Papadaki lo onora. Tutti noi che abbiamo avuto la for- 
tuna di vedere quella straordinaria attrice nel ruolo di Ersilia, ventinove 
anni fa, conserviamo vivo il ricordo della sua creazione, di una creazio- 
ne intessuta del più nobile dolore, della disperazione interiore, della più 
trasparente afflizione. Ed è consolante che il teatro, che tanto spesso si 
dimostra crudele verso i suoi artisti, qualche volta ricordi i Grandi che 
non esistono più ma che l'hanno aiutato ad esistere». 

La traduzione in greco del testo pirandelliano é di F. Iliadis(?), le 
scene e i costumi sono del noto pittore Ghiannis Moralis. 

Il programma di sala, ben articolato, comprende una nota introdut- 


(3) Θέατρο 64 (1964), p. 291. 

(9) Il 28 dicembre, sabato, c'é uno sciopero degli attori. La rivista Θέατρο 65 
(1965), pp. 34-35, 385, riporta lo spettacolo dal 1 al 27 dicembre 1964. 

() Proiou - Armati, Jl teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1926- 
1950 cit., pp. 308-320, si veda anche p. 323. Si ricorda inoltre la messinscena di 
Vestire gli ignudi, nel gennaio 1959, della compagnia francese di Jean Huberty, 
ο5ρἰϊε ἠεὶ Θέατρον Κοτοπούλη: Ρποιου - ARMATI, Il teatro di Luigi Pirandello in 
Grecia negli anni 1951-1961 cit., pp. 285-287. 

(3) Il testo della messinscena del 1935 si basava sulla traduzione di Takis 
Barlàs: PROIOU - ARMATI, Il teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1926- 
1950 cit., p. 319. 
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tiva scritta dal regista Alexis Solomós; un saggio di F. Iliadis dal titolo 
«Ogni lavoro, una battaglia»; l'omaggio della compagnia IIpooxrjvio ad 
Eleni Papadaki. Viene riportata anche la bella preghiera scritta di getto 
dal poeta Anghelos Sikelianós, nel momento in cui apprese la notizia 
della morte violenta dell'attrice; c'é un ricordo della Papadaki a firma 
del collega e amico Ghiorgos Glinòs, che nella messinscena del 1935 im- 
personava il console Grotti; da ultimo viene riportato un profilo su Pi- 
randello tratto dall'opera di A. Nicoll. 

Alexis Solomós intitola la nota introduttiva Dubito quindi esisto, pa- 
rafrasando la nota frase di Cartesio Cogito ergo sum. Reduce dal succes- 
so della messinscena del Castello di Kafka, per lui non é una semplice 
coincidenza che l'opera dello scrittore praghese e Vestire gli ignudi siano 
state scritte nel 1922: «epoca in cui l'espressionismo conosce l'acme e in 
cui, più genericamente, la soggettività è diventata il dogma artistico uffi- 
ciale». Ricorda che in quello stesso anno appaiono altre due opere signi- 
ficative per l'arte moderna: La terra desolata di Eliot e l'Ulisse di Joyce. 
«Costante protagonista della letteratura in ogni manifestazione è l'Io, 
TIo non come ricettore di impressioni esteriori, ma come condensatore 
e trasformatore di potenze interiori, nascoste». Il regista aggiunge che 
Pirandello come Eliot, Joyce, Kafka, appartiene alla generazione di 
scrittori che «emigrano dalla campagna alla città; la pletora dei perso- 
naggi della creazione poetica confluisce in maniera asfissiante nelle nu- 
merose grandi città, dimenticando l'idilliaco sconfinamento dell'oriz- 
zonte aperto. L'ambiente esterno sparisce e prende il suo posto ciò che 
si sarebbe potuto chiamare paesaggio interiore». L'uomo, protagonista 
dell'opera d'arte, rimane solo con se stesso, circondato di ricordi e pro- 
fezie, o sull'asfalto di una strada pubblica, disadattato e disorientato; 
«allora iniziano per lui il dubbio e l'autoinganno, la fusione della realtà 
con la fantasia, cioe gli elementi dell'angoscia pirandelliana». Nel mon- 
do soggettivo di Pirandello il dubbio, l'illusione, provocano la scissione 
della personalità. 

Questo testo del Solomòs sarà riassunto su ᾿Απογευματινή ἀε] 28 
novembre 1964, per un pubblico piü vasto, da G. Chatzikonstantinu. 

Kostas Ikonomidis aveva già recensito nel 1935 (??), firmandosi sem- 
pre K.O., Vestire gli ignudi, ma per questa successiva rappresentazione il 
suo giudizio, apparso su ‘E@vog del 3 dicembre 1964, è meno drastico di 
quello emesso a suo tempo. Egli non parla più di cerebralismo, ma fa 


(®) Ibidem, p. 312. 
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piuttosto un'analisi del «bovarismo», di quel filo che unisce Ersilia Drei 
alla sua progenitrice Emma Bovary. Pirandello, «puro erede di Pirro- 
ne(?), concorda con l'antico filosofo: le cose sono inaccessibili all'uomo, 
'incomprensibili', poiché i sensi non ci informano sulla natura delle co- 
se, ma semplicemente su come esse appaiono, diverse per ognuno di 
noi, e persino a noi stessi, a seconda delle circostanze. Ma oltre al gioco 
della fantasia... si sente la profonda compassione per l'uomo, il pove- 
r'uomo che appartiene ai ‘moltissimi’ di Nietzsche, che viene schiacciato 
dalle convenzionalità e dalla corruzione della società, ma che viene an- 
che sollevato dall'ampio respiro di un'etica dettata dalla Natura, là dove 
la morale sociale fallisce». 

Il critico Babis Klaras firma un lungo articolo su Ἡ Βραδυνή ἀεὶ 4 
dicembre 1964. L'uomo di Pirandello, egli dice, scivola spesso nel fango, 
perde se stesso, dubita della sua essenza; soffoca e cerca con angoscia 
una ricomposizione della sua personalità frantumata e aspira a una for- 
ma che possa vestire la nuda verità, e se in altri tempi «la bugia vitale 
poteva salvare le apparenze ... ai tempi di Pirandello nessuna invenzio- 
ne potrà vestirsi di verità... L'uomo solitario resta... senza volto, per 
quanto tragicamente egli cerchi una sua personale identità». Anche in 
questa opera la protagonista Ersilia, «per innalzarsi dalla caduta morale 
ed apparire a se stessa e agli altri una persona per bene, copre la verità 
con la romantica veste di un amore puro per il capitano Franco Laspi- 
ga... Unica verità è la tragedia che lacera l'anima dell'uomo». 

I critici avevano coralmente ammirato il Solomòs nella regia del Ca- 
stello e si aspettavano una uguale resa per Vestire gli ignudi, ma unani- 
me, anche se con toni diversi, sarà la delusione. «Ci ha abituato ‘male’ 
con Kafka», dirà l’Ikonomidis(*). Ed un anonimo, su Avyt) del 10 di- 
cembre 1964, commenterà: «non crediamo che abbia frainteso Pirandel- 
lo, crediamo invece che non lo abbia elaborato in modo tale da far risal- 
tare quella acrobazia sarcastica, fra logico e assurdo, quei particolari 
personaggi pirandelliani che si muovono come uomini-robot». Alkis 
Thrylos, con l'impulsività che la contraddistingue, osserva: «Con la rap- 
presentazione del Castello di Kafka la compagnia IIpoox1jvio, da poco 
fondata, sotto la direzione di Alexis Solomòs, ha fatto un ingresso trion- 
fale nell'agone teatrale»; ma aggiunge: «Ho l'impressione che la rappre- 


(3) L'accostamento al filosofo dello scetticismo & ormai di norma per Ikono- 
midis: cf. PROIOU - ARMATI, Jl teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1951- 
1961 cit., pp. 269, 295, 303. 

(53) "E6voc, 3 dicembre 1964. 
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sentazione dell'opera pirandelliana Vestire gli ignudi non sia stata affatto 
una buona rappresentazione ... è mancata la spiritualità, quella che solo 
Eleni Papadaki aveva saputo conferire» (35). Vasos Varikas, su Τὰ Νέα 
dell'11 dicembre 1964, accosta l'eccellente risultato ottenuto dal Solomós 
nella regia del Castello con la perfezione raggiunta nella rappresentazio- 
ne del novembre 1959 dei Sei personaggi in cerca d'autore, quando egli ne 
curava l'allestimento all" Eóvixóv G£atpov 'A0nvóv (**). Il Varikas dice di 
essere andato «al teatro di via Sturnara con aumentate pretese», ma «le 
aspettative non si sono avverate: né il regista né gli attori hanno reso. Lo 
spettacolo e stato freddo, senza tono e senza ritmo. Si è soffermato sul 
gioco dialettico e solo in rari momenti ha lasciato intravvedere l'umana 
profondità». 

Che non si sia «creata l'atmosfera d'insieme ... come era accaduto 
nel Castello di Kafka» (?) é opinione comune: «La rappresentazione del- 
la compagnia IIpoox1jvio ha smentito il felice debutto offerto con Kaf- 
ka... Il potenziale della compagnia, capace di prepararsi ad affrontare 
un primo sforzo, non sembra reggere con successo ad un secondo» (*). 
Anche il giudizio di Marios Ploritis, su ‘EAev@epia dell'8 dicembre 1964, 
è severo: «Non so se il ricordo della irripetibile creazione di Eleni Papa- 
daki abbia fatto apparire tanto pallida l'attuale rappresentazione di Ve- 
stire gli ignudi. Però è certo che Alexis Solomós ha cercato... di mettere 
in evidenza non solo gli elementi drammatici, ma anche quelli sarcastici 
e grotteschi che sono inclusi in ogni opera di Pirandello. Purtroppo i 
suoi interpreti l'hanno tradito... Baricentro dell’opera è Ersilia. La pre- 
senza di Meri Chronopulu è stata all’inizio suggestiva e contrita. Però in 
seguito è scivolata in grida stonate e nel secondo atto ha conferito allo 
sdegno della protagonista una prosaicità triviale, estranea al suo tor- 
mento psichico. Per quanto riguarda l'imponente scena finale della mor- 
te (e lo sbaglio è soprattutto del regista) è prevalsa molto di più la rado- 
Aoyia rispetto al tá80c. Abbiamo seguito, come studenti di medicina, 
una qualsiasi donna mentre muore, non abbiamo affatto partecipato al 
martirio di un'anima». Non ci soffermiamo sulla recitazione dei singoli 
attori perché nel complesso è stata severamente criticata: «disuguale è 


(5) Néa ‘Eotia 77 (1965), pp. 59-60; ristampa in THRYLos, To ‘EAAnvixd @éa- 
tpo, X cit., pp. 164-166. 

(*) PROIOU - ARMATI, /l teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1951-1961 
cit., pp. 291-299. 

(37) A. Doxas, 'Euzpóc, 5 dicembre 1964. 

(35) Αυγή, 10 ἀῑσοεπιυτε 1964. 
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stata ... l'interpretazione degli attori. Come se ognuno andasse per la 
sua strada, cosa alla quale non ci aveva abituati la regia del Solo- 
mòs» (39). 

Gli elogi della critica vanno invece alle scenografie di Ghiannis Mò- 
ralis: «buona l'idea delle tre ‘facciate’ dello studio, che hanno costituito 
l'unica scenografia dell’opera, disegnata con espressiva sobrietà» (*°); «la 
visione scenografica ... è stata veramente pirandelliana in una messin- 
scena che non aveva a che fare con Pirandello»(*); «geniale l'idea di 
mettere in risalto la scenografia da un diverso punto di vista, in ogni at- 
to dell'opera», cosi da evidenziare «la diversità delle situazioni durante 
l'evoluzione del dramma» (*). 

Anche per la Thrylos i «soli elementi apprezzabili della rappresenta- 
zione sono la traduzione di Frixos Iliadis e le scenografie di Ghiannis 
Mèralis...» che «ha avuto la geniale e originale idea di interrompere la 
monotonia della scenografia unica, mostrando tre diversi aspetti dello 
stesso salotto» (*). 

In sintesi, l'allestimento curato dal Solomós non solo non ha soddi- 
sfatto le aspettative della critica, ma è rimasto schiacciato dal confronto 
con la memorabile rappresentazione del 1935 suggellata dalla insupera- 
bile arte della Papadaki. 

Nel 1965 la compagnia del Aaixò Oeatpixò Συγκρότηµα ᾿Αγλαντζιᾶς 
mette in scena al teatro ‘AyAavtidc a Cipro L'uomo dal fiore in bocca, 
nei giorni 23 e 24 giugno 1965(*). 

Gli spettacoli pirandelliani che appaiono nel 1966, e precisamente Il 
piacere dell'onestà, Enrico IV, La signora Morli uno e due, abbracciano 
l'intero arco dell'anno teatrale 1966-1967, andandosi ad aggiungere alle 
rappresentazioni programmate nel 1967 proprio per i festeggiamenti or- 
ganizzati in Grecia nella ricorrenza del primo centenario dalla nascita 
di Pirandello. 

L'ambizioso e gravoso progetto di Petros Fyssùn e della sua compa- 
gnia, composta da attori per lo più di solida formazione accademica (**) 


(°) V. Varikas, Ta Néa, 11 dicembre 1964. 

(*) M. PLoniris, '"EAcv6epía, 8 dicembre 1964. 

(*) Auyrj, 10 dicembre 1964. 

(2) Τὰ Néa, 11 dicembre 1964. 

(4) Si veda n. 35. 

(5) Θέατρο 65 (1965), p. 295. 

(“) Un profilo particolareggiato di tutti gli artisti che in un modo o nell'altro 
prendono parte agli spettacoli & inserito sul programma di sala. 
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- quali Dora Ghiannakopulu, Krinid Papa, Minas Christidis, Iakovos 
Psarós - di portare sulle scene «di 37 città della Grecia» tre lavori teatra- 
li, tra i quali /l piacere dell'onestà di Luigi Pirandello, programmati per la 
stagione teatrale 1966-67, non rimane sul piano teorico ma si trasforma 
in realizzazione concreta. Le opere vengono portate in tournée da Salo- 
nicco (al teatro AvAaia) a Volos, Larissa, Patrasso, Eghion, Creta, Pelo- 
ponneso, Corfü, Giannina dal 1 ottobre 1966 al 20 aprile 1967, a Cipro 
dal 15 gennaio al 5 febbraio 1967 (**). 

La regia del lavoro pirandelliano è di Minàs Christidis, le scenogra- 
fie sono del noto pittore e scenografo Ghiorgos Vakalò e «inquadrano 
con successo l'originalità dello scrittore» (*), i costumi sono di Kostas 
Papadòpulos. La traduzione è quella di Marios Ploritis, utilizzata nello 
spettacolo del 1956 dall" E0vixóv Oéatpov, spettacolo riportato sulle sce- 
ne, con minime varianti, nel 1957 e nel 1958(*). Anche il lungo saggio 
dal titolo Pirandello e Il piacere dell'onestà, firmato da Anghelos Terzakis 
e inserito nel programma, viene ripreso integralmente dal programma 
di sala dello spettacolo del 1956(*). 

La rappresentazione data a Salonicco viene recensita dal critico 
Ghiorgos Kitsópulos che, su 'EAAnvikóc Boppas del 9 novembre 1966, lo- 
da la serietà del lavoro del Fyssùn. È un lavoro ben organizzato artisti- 
camente, che raggiunge un risultato perfetto da tutti i punti di vista, an- 
che se il regista, secondo il Kitsòpulos, ha cercato di «arricchire la dia- 
lettica dello scrittore con sfumature più specifiche, volte verso il 
sentimento». La struttura drammatica dell'opera risulta coerente: «l'in- 
telligenza, la sensibilità e l'attenzione del regista, la sua vigile presen- 
za... hanno offerto il giusto senso della misura»; l'opera non cade nel 
melodrammatico. Il fascino di Fyssün nel ruolo di Baldovino riesce ad 
evitare una recitazione «che avrebbe offuscato gli altri ruoli», scivolan- 
do nel recital. 

La «οπιρβρπία ἀεὶ Κρατικὸν Θέατρον Βορείου Ἑλλάδος (Κ.Θ.Β.Ε.) 
porta in scena, al teatro dell’’Etaipeia Maxedovix@v Erovõðv di Salonic- 


(^) Géarpo 67 (1967), pp. 235-236. 

(*) G. KrrsoPuLos, Ἑλληνικὸς Boppäç del 9 novembre 1966. Si ricorda che 
Vakaló ha curato piü volte scenografie di opere pirandelliane; si veda PRorou - 
ARMATI, Il teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1951-1961 cit., p. 260, 288. 

(*) PROIOU - ARMATI, /l teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1951-1961 
cit., pp. 274-284, in particolare pp. 275-283. 

(*) Ibidem, pp. 275-276. 
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co, l'Enrico IV, dal 10 novembre 1966 al 12 marzo 1967 (*), con la regia di 
Sokratis Karantinós; la traduzione dell'opera è di Ghiorgos Russos(*), 
le scene e i costumi di Kosmàs Xenakis. L'opera era già apparsa sulle 
scene greche nel 1925(*?) e nel 1950(*). 

Nel programma di sala è inserita una sintesi del saggio sugli spetta- 
coli pirandelliani in Grecia scritto da Sideris nel 1961(*), qui citato con 
il titolo Pirandello e le precedenti rappresentazioni dell'Enrico IV. Il sag- 
gio, più che un elenco di allestimenti dell’Enrico IV, è una rassegna delle 
rappresentazioni pirandelliane date in Grecia dal 1914 a tutto il 1961 (5); 
segue un articolo di Marios Ploritis dal titolo Le maschere e lo specchio. 
Risulta quindi diverso rispetto all'articolo che il Ploritis aveva redatto in 
occasione della messinscena dell'Enrico IV del 1950; per le notizie in es- 
so raccolte e per i continui riferimenti a Silvio d'Amico(*), che egli chia- 
ma il «grande compatriota di Pirandello», si accosta di piü al testo pre- 
sentato nel 1935 da Carlalberto Grillenzoni(*). Il saggio é interessante 
per il pubblico di Salonicco, ma non ci soffermeremo su di esso, perché 
ai fini di questa ricerca appare ripetitivo: preferiamo dedicare la nostra 
attenzione alle recensioni più originali. 

Ghiorgos Kitsòpulos, che commenta lo spettacolo su Ἑλληνικὸς 
Boppàs del 15 novembre 1966, considera l'Enrico IV «una delle opere piü 
rappresentative del secolo». Dà in breve la trama dell'opera; il protago- 
nista, egli dice, che aveva ritrovato la ragione, uccidendo l'avversario 
«realizza l'atto di follia. Uccide... e cosi irrevocabilmente rimarle con la 
veste di Enrico IV nel tempo della Storia, che ormai sarà per lui la sal- 
vezza ma anche la prigione... Sotto il profilo della concezione pirandel- 
liana - dice Kitsópulos ai suoi lettori - la sorte perde il suo aspetto in- 
flessibile, diventa una maglia a rete con molteplici uscite che nello stes- 


(5) Θέατρο 67 (1967), pp. 28-29, 217. 

(5') Traduzione utilizzata anche per lo spettacolo del 1950, vedi n. 53, in par- 
ticolare p. 350. 

(?) Protou - ARMATI, /l teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1914- 
1925 cit., pp. 213-215. 

(5) PROIOU - ARMATI, /l teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1926- 
1950 cit., pp. 342-350. 

(*) Già segnalato: si veda J. SipERIS, ‘EMA nvirès παραστάσεις τοῦ Πιραντέλλο, 
in Néa ‘Eotia 70 (1961), pp. 1599-1610. 

(5) Ibidem. 

(5) S. d'Amico, Il teatro italiano, I, Milano-Roma 1932. 

(5) PROIOU - ARMATI, /l teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1926- 
1950 cit., pp. 309-310. 
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so tempo sono anche vie senza uscita; nella salvezza sussiste la 
distruzione, nella distruzione la salvezza. Momenti di ombra e momenti 
di luce, negazione e affermazione, speranza e contrizione, il visibile e 
l'invisibile, il probabile insieme all’improbabile costituiscono la realtà di 
questo destino che trascina i personaggi dell'opera e gli spettatori, vo- 
lenti o nolenti, alla conclusione ugualmente a doppia uscita. La tensione 
cerebrale... acquista autonomia tragica, con figure che contemporanea- 
mente possono schernire o essere schernite, essere insignificanti o im- 
portanti, anonime o note, mostruose o incredibilmente belle... L'elabo- 
razione della regia non coincide con il vertiginoso entusiasmo dell'auto- 
re». Per Kitsòpoulos il regista Socratis Karandinòs non si immedesima 
nell'opera di Pirandello, il suo lavoro rimane un «qualcosa di statico e 
freddo», fa muovere i «personaggi nel clima pirandelliano della conven- 
zionalità senza sostrato psicologico». 

Su Ilias Stamatiu, nel ruolo di Enrico IV, «cade il peso maggiore 
dell'interpretazione... Egli ha espresso in forma corretta il monologo del 
protagonista, un vero e proprio monologo interiore» con tutte le diffi- 
coltà di quelle «frasi chiave che esigono una certa accentuazione, sotti- 
lissime oscillazioni, e che spesso richiedono un certo cambiamento nel- 
la frazione di secondi». Il critico giudica buona l'interpretazione del 
«primo gruppo di persone che circondano il protagonista»; anche la 
coppia di K. Matsakas e di Ersi Malikenzu recita bene. Esprime riserve 
per Aleka Paisi nella veste di Matilde Spina e per Andreas Filippidis nel 
ruolo di Belcredi. 

Abbiamo pochi riscontri per poter verificare quanto dicono, sulle 
scenografie di Kosmàs Xenakis, il Kitsòpulos e la Thrylos, cosi divergen- 
ti nelle loro recensioni; per il primo «hanno creato uno straordinario 
sfondo alla rappresentazione. Il falso che deve apparire vero, e il vero 
falso, hanno trovato nel disegno e nel colore dello scenografo un'espres- 
sione rivelatrice. L'ambientazione è stata ugualmente impostata senza 
simbolismi in modo appropriato con la divisione orizzontale della scena 
in maniera tale che, su i personaggi e le cose della tragedia pirandellia- 
na, regnasse l'immensità». 

Decisa nella sua critica é invece Alkis Thrylos(*), che, di passaggio 
a Salonicco, vede lo spettacolo ed esterna le sue riserve con estrema 
energia. Ella si domanda come Karandinós «abbia potuto ritenere adat- 


(5) Néa ‘Eotia 81 (1967), p. 58; ristampa in A. TuRYLos, Tó 'EAAnvikó Θέα- 
tpo, XI (1967-1969), pp. 21-22. 
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ta per l'Enrico IV, che dichiara espressamente di vivere e di voler vivere 
in una casa d'epoca circondato da oggetti d'epoca e di portare vestiti d'e- 
poca, una scenografia oltremodo futurista, che impressionava con la 
sua stravaganza, adatta solo a un'opera dal clima del tutto diverso». Per 
la Thrylos gli attori, in particolare «l'eccellente Al. Pétsos hanno diretto 
e condotto da soli degnamente la rappresentazione». 

Dopo i due precedenti spettacoli dati a Salonicco, il teatro pirandel- 
liano ricompare nella sua sede più abituale, Atene, al Kevtpikóv, dal 15 
dicembre 1966 al 28 gennaio 1967, con La signora Morli uno e due (°), in 
traduzione 'H xvpía MópAi. A metterla in scena è la compagnia del- 
Ι Ἑλληνικὴ Zxnvi di Anna Synodinù, con la regia di Alexis Solomòs, le 
scenografie di Rena Gheorghiadi e la traduzione di Miranda Ikonomi- 
du-Petsu. 

Le recensioni individuate sono relativamente poche e tutt'altro che 
originali; abbondano invece gli annunzi(*) e le interviste agli attori e al 
regista (°'). Solomòs, per questa «tpayixî pipoa», firma anche una pre- 
sentazione per il programma di sala, nella quale elenca gli spettacoli pi- 
randelliani dei quali ha curato la regia(*); egli ricorda di aver provato 
«il massimo piacere» nel mettere in scena, venti anni prima, a New 


(5°) Oéatpo 67 (1967), pp. 28-29. L'opera era già stata rappresentata nel 1938, 
si veda n. 68. 

(©) Si vedano ad esempio "E0vog del 6 e 7 dicembre 1966; Tò Bijua del 1, 
dell'8, del 15, del 22 e del 29 gennaio 1967; 'AkpózoAic del 28 dicembre 1966. 

(*) In un'intervista concessa da Solomós prima dello spettacolo - tratta dalla 
rassegna stampa (- Tüzoc 1966, p. 282) reperibile presso la Biblioteca del Mov- 
σεῖο καὶ Κέντρο Μελέτης τοῦ “EAAnvixod Geátpov, purtroppo senza indicazione 
di giornale e di data - si legge: «Elementi fondamentali nell'opera di Pirandello 
sono, come tutti ormai sanno, il dubbio e l'illusione, che hanno come immediata 
conseguenza ... lo sdoppiamento della personalità». Solomós accosta il dramma- 
turgo italiano a Sartre, affermando che quanto dice Sartre «l'inferno sono anche 
gli altri» (si veda anche, sopra, p. 258) è valido per Pirandello, con il presupposto 
che l'inferno è la via della logica. Il personaggio pirandelliano - continua Solo- 
mòs - viene distrutto, di solito, dallo sforzo razionale che fanno gli altri per sal- 
varlo ed essere salvati... Gli altri cercano di spogliare Enrico IV del suo costume 
carnevalesco. Gli altri strappano il vestito immaginario di Ersilia in Vestire gli 
ignudi... Tuttavia l'uomo pirandelliano non rimane estraneo alla sua rovina. 
Spesso egli stesso provoca lo sfacelo con una romantica autodistruzione. Cercan- 
do la tragicità della sua esistenza tenta di ottenere l'aureola del martire. Solo che 
alla fine si accontenta dei chiodi arrugginiti della sua crocefissione...». 

(2) Come tu mi vuoi, nel 1955; Sei personaggi in cerca d'autore, nel 1959; Ve- 
stire gli ignudi, nel 1964; l'Enrico IV, l'opera che ha portato sulle scene americane 
nel 1948; e la presente Signora Morli, uno e due. 
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York, l'Enrico IV. Per lui tutte le opere di Pirandello «offrono un omag- 
gio significativo tanto agli attori e al regista quanto agli spettatori: la 
soddisfazione di dubitare, quindi di esistere... La signora Morli é co- 
me... Ersilia, Fulvia, Delia... una di quelle eroine dalla duplice natura 
che si trascinano dietro, attaccata alla pelle, la misteriosa nebulosità di 
una seconda personalità, il fantasma di un'altra vita, un ectoplasma... 
che a volte si scioglie e sparisce e a volte, invece, fa sparire, con la sua 
forte presenza, il volto noto». Questa commedia, aggiunge il Solomós, 
«è stata tratta dal boulevard sentimentale della sua epoca, ma fortunata- 
mente è stata rispettata la sua sostanza drammatica». È, secondo il cri- 
tico, quasi un tributo d'onore a Giacosa, a Nicodemi e persino a D'An- 
nunzio, anche se Pirandello «non evita il sarcasmo» verso questi autori. 

Solomòs, illustrando le scenografie a doppio colore create da Rena 
Ghiorghiadi, avverte: «La voluta antitesi tra la scenografia e i costumi è 
un esperimento che, per quanto ne so, non è mai stato fatto in preceden- 
za. Lo scopo è quello di dare un'interpretazione visiva al tema della du- 
plice esistenza, di creare l'impressione della completa antitesi esistente 
tra una fotografia a colori e il suo negativo. Un simbolo come quello del- 
lo specchio, che Pirandello tanto ama». Ma non tutti i critici concorda- 
no con questa sua opinione(*). 

Il Solomós, nel concludere la nota di presentazione dell'opera si sof- 
ferma sull'«epoca» di ambientazione delle opere pirandelliane e sostie- 
ne che non sussiste un «problema di 'epoca' ... in genere in Pirandello. E 
ridicolo sostenere che JÍ piacere dell'onestà debba essere collocato nel 
1917, Enrico IV nel 1921 e Come tu mi vuoi nel 1930, perché allora sono 
stati presentati. Una storicità del genere non é affatto indispensabile, o - 
al contrario - cosi é se ci pare». 

Abbiamo raccolto, come già si è detto, più presentazioni dello spet- 
tacolo che recensioni. Sono presentazioni lunghe, quasi tutte anonime; 
si riferiscono di solito all'intervista rilasciata dalla Synodinü, l'attrice 
che recita la parte di Evelina Morli (Eva e Lina). 

Per il critico che scrive su Meonufpivij del 5 dicembre 1966, Piran- 
dello evidenzia anche in questa sua «tragica farsa... la necessità del- 
l'uomo di crearsi e di portare la maschera che piü gli fa comodo o che la 
società gli impone». La nota prosegue narrando la trama dell'opera e ri- 
portando lunghi passi ripresi dall'intervista alla Synodinü. 

Anche l'anonimo che firma l'articolo su 'H Bpadvvi del 9 dicembre 


(9) Si veda sotto p. 273. 
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1966 basa il suo testo sull’intervista alla Synodinu: «La signora Morli — 
dice la grande attrice - è una personalità sdoppiata. Gli avvenimenti del- 
la vita l'hanno costretta a vivere due diverse vite e ad affrontare il dilem- 
ma a quale delle due ella debba, alla fine, adattarsi». 

La Synodinù, ricorda l'anonimo critico di 'A@nvatki del 14 dicem- 
bre 1966, aveva interpretato il personaggio della Figliastra nei Sei perso- 
naggi in cerca d'autore(*), accanto «all'indimenticabile Ghiorghos Gli- 
nòs», e quindi dovrebbe avere familiarità con il particolare clima piran- 
delliano. Il giornalista plaude all'iniziativa della Synodinù di voler 
«allestire opere del repertorio classico internazionale allo scopo di offri- 
re spettacoli di alta qualità». 

L'anonimo cronista di Ἔθνος, 14 dicembre 1966, riporta, sempre 
dell'intervista alla Synodinù, quel passo in cui l'attrice accosta Pirandel- 
lo, insieme a pochi altri scrittori, ai grandi artisti moderni d'avanguar- 
dia di arti diverse, citando fra tutti Picasso. La Synodinù ama presentare 
Pirandello perché i personaggi delle opere pirandelliane si adattano agli 
attori della sua compagnia, ma soprattutto perché «Pirandello è uno 
scrittore molto amato e compreso dal pubblico greco; sono state sinora 
rappresentate, dalle compagnie greche, più di diciassette sue opere» (%). 

L'ultimo annuncio che riportiamo, relativo alla messinscena de La 
signora Morli uno e due, è quello di F. Kleanthis, apparso su Tà Néa del 
14 dicembre 1966. Pirandello, dice il Kleanthis, «mostra come in una so- 
la persona possano nascondersi due personalità, ciascuna delle quali 
può manifestarsi e imporsi a seconda degli stimoli esterni». Il suo testo 
riecheggia tesi ormai note e tratte per la maggior parte dalla classica 
opera di A. Nicoll, tradotta in greco(*). Kleanthis conclude con la se- 
guente dichiarazione di Pirandello, rilasciata dallo scrittore italiano al 
poeta e critico Kostas Uranis nel 1931: «Non sono né scettico né pessi- 
mista, non sono un negatore. Chi lo scrive ha completamente frainteso 
la mia opera. Quando dico che è tutto una chimera, che non esiste veri- 


(%*) Nel 1959: PROIOU - ARMATI, /l teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 
1951-1961 cit., pp. 291-299. 

(*5) E precisamente secondo il calendario delle rappresentazioni: La morsa, Il 
piacere dell'onestà, Così è (se vi pare), Sei personaggi in cerca d'autore, Enrico IV, 
Pensaci, Giacomino!, Tutto per bene, L'uomo, la bestia e la virtù, L'imbecille, Vesti- 
re gli ignudi, Eva e Lina, Lumie di Sicilia, Bellavita, L'uomo dal fiore in bocca, Co- 
me tu mi vuoi, La patente, Questa sera si recita a soggetto. 

(**) Nella traduzione di Maria Ικονομυ: Παγκόσμια ἱστορία τοῦ θεάτρου. 

‘Ano τὸν Αἰσχύλο ὣς τὸν ᾿Ανούϊγ, Αἰεπε 5. ἆ. 
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tà, non penso in maniera pessimistica...» (‘’). Con questa frase Pirandel- 
lo respingeva drasticamente l’accusa di essere «nichilista». 

Le recensioni pubblicate all'indomani della rappresentazione non 
approfondiscono troppo i temi drammatici dell’opera, soffermandosi 
piuttosto sugli aspetti della regia e delle interpretazioni con giudizi non 
sempre concordi. 

Babis Klaras, su ‘H Bpadvvij del 20 dicembre 1966, inizia subito con 
un errore, dicendo che la Signora Morli «viene rappresentata in Grecia 
per la prima volta»; dimentica la rappresentazione del 1938, data sotto il 
titolo di Eva e Lina (due in una), con la compagnia di Katerina Andreadi 
e la traduzione di Miranda Ikonomidu (*). 

Il cronista Ghiannis Kokkinakis, che si firma K.O.K. (5) - da noi già 
citato nel saggio precedente - su 'AkpózoA1g del 28 dicembre 1966 si sof- 
ferma piü sul lavoro della regia e sull'interpretazione degli attori che 
sulla «tragica farsa» pirandelliana. 

La critica di Alexis Diamandópulos, οι Μεσημβρινή ἀεὶ 20 ἀἰσεπι- 
bre 1966, piuttosto lineare all'inizio, si sviluppa in maniera sempre piü 
farraginosa; egli crede di interpretare il pensiero di Pirandello, asseren- 
do che il «nostro co-protagonista è l"altro’ nella formazione del nostro 
carattere e, alla fine, anche del nostro destino». 

Stathis Dromazos - la sua é una firma nota(?°) - su 'H Αὐγή del 30 
dicembre 1966 afferma che il drammaturgo siciliano ha dispiegato in 
questa opera «il suo virtuosismo e non la sua personale acutezza». Parla 
di un «discorso banale». La sua praticamente è una stroncatura sia del- 
l'opera, sia della regia, sia dell'interpretazione; ha parole di lode solo per 
la scenografia e il traduttore. 

Anche per Alkis Thrylos(?) la scelta della Signora Morli non é stata 
felice. Il lavoro appartiene alle prime opere dello scrittore italiano: «la 
tematica della doppia o della multipla personalità, che in seguito costi- 


(*) Si veda l'intervista di Kostas Uranis a Pirandello in PRoiou - ARMATI, 1! 
teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1926-1950 cit., p. 304. 

(**) PROIOU - ARMATI, Il teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1926- 
1950 cit., pp. 324-328. 

(6) Κ. Ρειορυτο5, Νεοελληνικὰ φιλολογικἁὰ ψευδώνυμα 1800-1981, Atene 1983, 
2 ed., pp. 55, 182. 

(”) Ha commentato, sempre per 'H Auyrj, Questa sera si recita a soggetto, si 
veda: PROIOU - ARMATI, Il teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1951-1961 
cit., p. 308. 

() Νέα Ἑστία 81 (1967), pp. 125-126; ristampa in THryLos, Tò Ἑλληνικὸ 
Θέατρο, XI cit., pp. 32-35. 
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tuirà l'originale e fondamentale motivo pirandelliano, si profila in modo 
poco chiaro: si trova ancora allo stadio di formazione e alla fine viene 
compressa e messa in secondo piano da una trama legata agli intrighi 
del teatro sentimentale, convenzionale, e alla concezione che le opere 
teatrali debbano concludersi con un finale in qualche modo edificante. 
Se non conoscessimo l'evoluzione di Pirandello, prosegue il critico, non 
avremmo forse sospettato... che ne La signora Morli la doppia personali- 
tà abbia maggiore importanza della trama e degli intrighi. La signora 
Morli non è che un abbozzo delle future opere di Pirandello... Ora che 
abbiamo familiarità con tali opere e che abbiamo conosciuto i capolavo- 
ri pirandelliani, credo che la Signora Morli non possa interessare che 
agli specialisti, coloro che vogliono essere al corrente dei primi passi e 
di tutte le tappe di un cammino». Ed ella dubita che un teatro non stata- 
le debba rivolgersi esclusivamente a specialisti. 

Secondo i critici la rappresentazione «è stata ben orchestrata sotto 
la bacchetta esperta di Alexis Solomòs»(?). Alexis Diamandòpulos 
sostiene che il Solomòs è il regista che meglio conosce l’arte pirandellia- 
na(?). 

La resa degli attori ha ugualmente soddisfatto la maggioranza dei 
critici. Per Alkis Thrylos la Synodinü, nel duplice ruolo di Evelina Morli, 
«ha conferito alla plasticità e al pathos del suo ruolo molta disinvoltura, 
versatilità e toni vivaci» (?*). L'articolista K.O.K. (7?) mette l'accento sulla 
capacità dell'attrice di rendere la paradossale duplicità del personaggio 
con estrema naturalezza e disinvoltura. 

Anna Synodinù, secondo Alexis Diamandópulos(?*), ha saputo in- 
terpretare con maestria i suoi ruoli, ha saputo conferire «alla vita gaia di 
Roma un'intensità euforica e alla regolare vita familiare, senza sorprese, 
di Firenze, una profondità di affetto». 

Thanos Kotsópulos, giudicato impeccabile nella veste di Ferrante 
Morli da Babis Klaras("), & parso invece alla Thrylos «troppo pesante e 
serio». 

Straordinaria per la Thrylos risulta l'interpretazione di Lykurgos 


(?) 'H Bpaôvvý, 20 dicembre 1966. 

(73) MeonuBpivi, 29 dicembre 1966. 

(5) Néa ‘Eotia 81 (1967), p. 126; ristampa in ΤΗΕΥΙΟ5, Τὸ ᾿Ελληνικὸ Θέατρο, 
XI cit., p. 33. 

(5) ‘AxpéroAis, 28 dicembre 1966. 

(7) MeonuBpivi, 29 dicembre 1966. 

(7) 'H Bpaóvvij, 20 dicembre 1966. 
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Kallerghis nel ruolo di Lello Carpani e del dinamico Nikiforos Naneris 
nel ruolo di Aldo Morli. Anna Raftopulu appare ineccepibile nel ruolo di 
Lucia Armelli. 

La scenografia di Rena Gheorghiadi è «una piacevole sorpresa» per 
Babis Klaras: egli ha ammirato la scelta dei due colori in corrisponden- 
za dello sdoppiamento della signora Morli (duplice sostanza dell'opera): 
«né nero né bianco, più adatti forse a un dramma-commedia... ma un 
semplice marrone, tale da suggerire un certo senso di austerità, e un vi- 
vo verde» (?*). Alkis Thrylos esprime invece qualche riserva: «I contrasti 
tra le due case sono stati espressi solo con la diversità del colore degli in- 
terni. Se una nota del programma non ce ne avesse avvertito(?), forse 
non lo avremmo osservato, considerandoli casuali e senza particolare 
importanza. Un interno cupo e oscuro e un altro gaio, trasandato, con 
molti colori, luminoso, bohémien, avrebbero indicato l'antitesi molto 
più chiaramente ed espressamente che un semplice cambiamento di co- 
Ίογε» (50). 

La traduzione di Miranda Ikonomidu Petsu — già utilizzata per il 
primo allestimento della commedia nel 1938 - è considerata da tutti flui- 
da e scorrevole. 

Nel 1967 ricorrono i cento anni dalla nascita di Luigi Pirandello e la 
Grecia li festeggia con autentico calore. Vengono tradotte e pubblicate 
in bella veste tipografica diverse novelle, e si portano sulla scena tre ope- 
re pirandelliane care al pubblico greco: Questa sera si recita a soggetto, 
Così è (se vi pare) e l'Enrico IV — delle quali si parlerà qui di seguito - ol- 
tre, naturalmente, agli spettacoli della stagione precedente, 1966-67, sui 
quali ci siamo soffermate ampiamente. L'Istituto Italiano di Cultura di 
Atene invita il pubblico alla cerimonia commemorativa in onore di Lui- 
gi Pirandello, che si tiene all'hotel Hilton il 27 novembre 1967 alle ore 19. 
Viene distribuito il programma dal titolo Omaggio del teatro greco a Lui- 
gi Pirandello, nel quale in apertura si legge: «Nella ricorrenza del primo 
centenario della nascita di Luigi Pirandello 1''EXAnvucà Exmnw) di Anna 
Synodinù, Dimitris Chorn dell''E@vixòv @éatpov, il @éatpov Téyvn di 
Karolos Kun, il @gatpov ‘A@nvav di Dimitris Myrat e Ghiannis Sideris 


(?) ‘H Bpaduvij, 20 dicembre 1966. Per Alexis Diamanddpulos, MeonpBpivij, 
29 dicembre 1966, il verde diventa azzurro: «marrone scuro per la vita borghese 
della provinciale Firenze e azzurro intenso per la vita di Roma». 

(0) Si veda sopra p. 269. 

(5) Νέα Ἑστία 8 (1967), Ρ. 126; ristampato in THryLos, To ‘EAAnvixd O€a- 
tpo, XI cit., p. 34. 
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tributano questo omaggio al grande drammaturgo». La manifestazione 
? suddivisa in due parti: prima, Ghiannis Sideris intrattiene l'uditorio su 
Il teatro di Pirandello in Grecia(*). Seguono la rappresentazione, da par- 
te dell''EXAnvixi) Exnvi di Anna Synodinù, del terzo atto della Signora 
Morli e il monologo del secondo atto dell'Enrico IV da parte di Dimitris 
Chron dell" E0vixóv G£atpov(?). Dopo un intervallo, si continua con la 
rappresentazione dell'atto unico Bellavita da parte del Θέατρον Τέχνης 
di Karolos Kun, e del terzo atto di Questa sera si recita a soggetto, da par- 
te di Dimitris Myràt e Vula Zumbulaki. 

I festeggiamenti si prolungano sino a tutto il 1968; si veda come 
esempio la rappresentazione dei Sei personaggi in cerca d'autore (®). 

Intanto, nella stagione estiva del 1967, il grande attore e regista Di- 
mitris Myràt(*) ripropone Questa sera si recita a soggetto; l'opera da lui 
portata in scena - come si è già detto — per la prima volta ad Atene nel- 
l'arco di tutta la stagione teatrale 1961-1962 (*), a Salonicco(*) nel 1962, 
e di nuovo ad Atene nel 1964 (*), percorre ora tutta la Grecia: da Salo- 
nicco a Kalamata, da Kavala a Patrasso, e poi Creta, Chios, Mitilene, 
Corfu (*). 


(3!) Ricordiamo che lo storico del teatro neogreco aveva scritto nel 1961, per i 
venticinque anni dalla morte di Luigi Pirandello, un saggio rimasto tuttora fon- 
damentale: Siperis, ‘EAAnvixés mapaotdoets tod Mipavréddo cit., pp. 1599-1610; 
si veda anche Protou - ARMATI, Il teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 
1951-1961 cit., p. 300 e n. 139. 

(2) Da alcune note apparse sui giornali (si vedano ad esempio Ἔθνος ἀεὶ 28 ε 
Tà Néa del 29 novembre 1967) sappiamo che questo atto dell'Enrico IV non è sta- 
to recitato perché Dimitris Chorn, interprete dell’Enrico IV al Teatro Nazionale, 
non ricevette l'autorizzazione da parte della direzione: «L'odierna manifestazio- 
ne - dice Chorn - per i cento anni dalla nascita di Pirandello è stata preparata da 
tutti gli artisti che vi prendono parte con il rispetto, l'affetto e l'amore che si addi- 
ce al grande drammaturgo italiano. Chi vi parla, peró, non ha potuto partecipare. 
Come membro del Teatro Nazionale non ho il diritto, secondo lo statuto del- 
l'istituzione, di prendere parte a manifestazioni artistiche che abbiano luogo al di 
fuori del Teatro Statale. Chiedo, dunque, scusa per essere apparso cosi, a mani 
vuote, cosi nudo. Ve ne prego, 'vestite gli ignudi' con la vostra comprensione e il 
vostro perdono». 

(9) Si vedano le pp. 285-290. 

(^) PROIOU - ARMATI, /l teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1951-1961 
cit., pp. 301-302, n. 147. 

(55) Ibidem, pp. 301-306. 

(**) Ibidem, p. 301 e il presente lavoro a p. 254. 

(5) Si veda il presente lavoro a pp. 259-260. 

(**) L'elenco preciso della città compare in 8éarpo 67 (1967), p. 227. 
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Anche Karolos Kun, maestro del teatro neoellenico(*), ripropone 
con Cosi è (se vi pare) un'opera da lui portata sulle scene nel lontano 
19429). L'opera tiene il cartellone al 6éatpov Téxvng dal 18 ottobre 
1967 al 4 febbraio 1968, e il 21, 22 aprile 1968(?). 

Viene dato molto risalto alla rappresentazione con annunci che sot- 
tolineano l'anniversario pirandelliano: «Nel 1967 — dice il cronista ano- 
nimo che scrive su Tó Bfjua del 17 ottobre 1967 — si compiono cento anni 
dalla nascita di Pirandello e cinquanta anni dalla prima messa in scena 
di questa opera. Parallelamente si compiono venticinque anni dalla fon- 
dazione del @éatpov Téyvns e dalla prima rappresentazione in questo 
teatro di Cosi é (se vi pare)»(?). Queste notizie sono in pratica riprese 
dal programma di sala, che le fornisce in apertura e ricorda inoltre la 
prima traduzione greca, dovuta a Marios Ploritis, riportando anche un 
lungo brano di Domenico Vittorini (”). 

La prima recensione che segnaliamo è quella di Babis Klaras, 'H 
Bpaóvvij del 23 ottobre 1967, che si sofferma in apertura sulla concezio- 
ne pirandelliana della verità, definendo lo scrittore «precursore del tea- 
tro dell'assurdo». 3 

La recensione di K.O., Kostas Ikonomidis, in “E@vo¢ del 24 ottobre 
1967, si sofferma sul «credo filosofico di Pirandello basato sulla γνωσο- 
Loyia di Kant e sulle ricerche psicoanalitiche di Freud...». L Tkonomidis 
plaude all'iniziativa del @éatpov Téxvn¢ di portare sulla scena, in occa- 
sione del centenario della nascita dello scrittore italiano, l'opera piran- 
delliana «piü caratteristica»(**). Il critico, proseguendo nella sua disa- 
mina, accosta Pirandello a Ionesco, altro scrittore che nella nostra epo- 
ca intraprende con successo acrobazie cerebrali; per lui, Pirandello è 
più sofista che filosofo e la sua brillante dialettica impressiona ma non 
convince: «Le esigenze della semplice logica non vengono soddisfatte. 


(*) PROIOU - ARMATI, Il teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1926- 
1950 cit., pp. 328-329; si veda anche la rivista 'H AéEn, fasc. 62, febbraio-marzo 
1987, dedicata interamente al grande regista. 

(9) G. K. Ρπισηο5, Κάρολος Κούν. Συνομιλίες, Αἰεπε 1987, ρ. 173; Ρποιου - 
ARMATI, Il teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1926-1950 cit., pp. 330- 
333. 

(') Θέατρο 68 (1968), ρρ. 37, 68, 286, 291; questa rivista riporta quale giorno 
della prima il 17 ottobre. 

(3) Si possono leggere le stesse informazioni anche nell'articolo di B. KLARAS 
5υ Ἡ Βραδυνή del 23 ottobre 1967. 

(*) Si veda il programma di sala, reperibile come indicato nella nota 7. 

(*) Ἔθνος, 24 ottobre 1967. 
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Resta il poeta. Ed & veramente un artista insuperabile nel creare una 
materia drammatica scottante con materiale puramente cerebrale. Ma 
oltre a questa capacità, Pirandello conquista lo spettatore con la sua 
umanità, perché esistono quegli elementi che Anatole France considera 
indispensabili, quando si giudicano le cose umane: la pietà e l'ironia. La 
compassione del poeta siciliano per l'uomo è profondissima». 

L'analisi dell’Ikonomidis, se da un lato non aggiunge niente al pano- 
rama della critica pirandelliana in Grecia, dall'altro mostra il percorso 
personale del critico, in continua evoluzione nei confronti di Pirandello. 
L'Ikonomidis non sottolinea piü soltanto l'aspetto cerebrale del dram- 
maturgo italiano, ma di lui evidenzia la pietas verso l'umanità sofferente 
€ ora, nel parlare di lui, dice «resta il poeta», mostrando di aver compre- 
so l'autore italiano. 

L'articolo di Irini Kalkani, ‘Aroyevuativi) del 26 ottobre 1967, risul- 
ta molto entusiastico verso lo scrittore siciliano. Ella sostiene che «Pi- 
randello è uno dei drammaturghi più amati e stimati» in Grecia e alla 
sua opera sono legate alcune tra le migliori rappresentazioni del teatro 
greco: «non esiste teatro di repertorio, non esiste teatro di prosa serio 
che non si sia cimentato con un allestimento degno di un dramma pi- 
randelliano, come non esiste regista o attore protagonista che non si sia 
misurato in questa ‘arena della verità’ dove la verità (o meglio le verità) 
sono le vere protagoniste... Allo stesso Kun dobbiamo alcune messin- 
scene tra le più riuscite, le più serie di questo autore paradossale, e il 
tempo ha reso più chiari i suoi drammi poliedrici, smussandone le aspe- 
rità. Un numero cospicuo della lunga serie di serate dedicate [da Kun] al 
Teatro è stato offerto a Pirandello. E in ogni rappresentazione, in ogni 
‘buona’ rappresentazione, qualcosa di nuovo, qualcosa in più, un brivi- 
do nuovo veniva a confermare l'immortale purezza di questo grande in- 
novatore». La Kalkani prosegue dando una breve sintesi dell'opera e si 
sofferma sulla grande maestria di Pirandello nel dare spiegazioni verosi- 
mili sul motivo per cui non puó esistere una verità oggettiva. 

Vasos Varikas, su Tà Néa del 31 ottobre 1967(*), chiama il 1967 
«l'anno di Pirandello» e aggiunge: «il centenario dalla nascita del gran- 
de scrittore italiano offre al teatro mondiale l'occasione di onorare l'uo- 
mo a cui tanto deve la scena contemporanea. In tutti i paesi del mondo, 
le compagnie più serie si preparano a mettere in scena opere dell'autore 


(**) Ristampa in V. Vanikas, Kpirixr) cátpov, 'ErAoyrj 1961-1971, Atene 1972, 
pp. 269-275. 
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di Enrico IV e il suo contributo viene riesaminato, sulla base dello svi- 
luppo dell’arte drammatica nel periodo fra le due guerre, perché venga 
sottolineato il suo ruolo da precursore»; a questo punto il critico si do- 
manda: «è solo precursore?» e, infine, aggiunge: «da questo simposio 
internazionale, naturalmente, non era possibile che mancasse il nostro 
paese. Si inizia con il Géarpov Téyvns di Karolos Kun, che del resto oc- 
cupa a buon diritto il primo posto, poiché durante la sua carriera di 25 
anni ha lavorato di più e in modo più proficuo rispetto a qualsiasi altra 
compagnia teatrale per familiarizzare il pubblico amante del teatro con 
l'arte del drammaturgo italiano...». 

Non ci sembra opportuno passare sotto silenzio il brano in cui la 
Thrylos(*) ricorda di aver visto per la prima volta nel lontano 1923 II 
piacere dell'onestà e di essersi subito resa conto di ascoltare «la voce di 
un genio», di essere di fronte ad una rivelazione e di non aver mai pro- 
vato uno «s/tock analogo». «Il razionalismo - ella dice - aveva imposto 
la fede nella verità assoluta e Pirandello, tra i primi nella nostra epoca, 
ha scosso questa fede, ha mostrato che lo stesso oggetto può essere di- 
verso per ognuno di noi, perché ognuno lo vede attraverso il proprio pri- 
sma». 

La Thrylos esprime delle riserve sul modo in cui Kun ha impostato 
l'opera; a suo parere il regista ha messo troppo in evidenza i personaggi 
minori, spostando cosi l'asse centrale del lavoro: «Pirandello vuole che 
essi formino un coro, un quadro intorno all'azione principale; ironizza 
certamente attraverso questi personaggi il pettegolezzo, le malelingue, 
l'indiscreta curiosità, ma non insiste su questo tono. Kun ha proiettato i 
personaggi secondari in primo piano e anzi ne ha fatto le caricature con 
intensità satirica. Mirava, immagino, a conferire all'opera, con questa 
caricatura, un movimento vivace ed è riuscito nell'intento, ma ha, co- 
munque, spostato l’asse centrale dell'opera». 

Invece, secondo Kostas Ikonomidis, Karolos Kun ha messo in scena 
Così è (se vi pare) con amore, trovando una calorosa rispondenza nella 
maggior parte dei suoi collaboratori (?). 

Per Irini Kalkani (**) la rappresentazione, con la regia di Kun, e stata 
eccellente: «una delle migliori della compagnia che ne conta tante al suo 
attivo», una rappresentazione che ha reso il particolare clima pirandel- 


(5) Néa ‘Eotta 82 (1967), p. 1573; ristampa in THRYLos, To ‘EAAnvixd @éa- 
tpo, XI cit., pp. 152-154. 

(7) “E@voc, 24 ottobre 1967. 

(5) ᾽Απογευματινή, 26 ottobre 1967. 
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liano «in cui coesistono e si scontrano l'Aumour, l'amara ironia, la rive- 
lazione del grottesco, la tenerezza, l'uomo che si strugge nel suo dram- 
ma, l'uomo tormentatore, l'uomo che trova compassione e riflette». La 
regia di Kun è giudicata splendida anche da Vasos Varikas. 

Per ció che concerne gli interpreti, Anghelika Kappellari ha reso 
una signora Frola plasticamente viva ed è riuscita a «persuadere della 
sua esistenza e della sua verità»(?); «interpreta in modo commovente 
l'afflitta signora Frola»('%). 

Ghiorgos Lazanis ha interpretato il signor Ponza «con tutta la ten- 
sione del suo furore» (!%); «sarebbe stato migliore nel ruolo di Ponza se 
avesse lasciato dietro le quinte la sua aggressiva impetuosità, che non è 
riuscito a dominare, malgrado la sua lunga carriera accanto a Kun» (!?). 

Kostas Bakas nei panni di Lamberto Laudisi, il raisonneur del- 
l'opera, è stato convincente per tutti i critici. Eva Kotamanidu è stata 
molto brava nel ruolo di Amalia Agazi e Mina Adamaki molto vivace nel 
ruolo della petulante Dina, sua figlia('°*). Vanghelis Kazan nella parte 
del signor Sirelli è stato «pittoresco e divertentissimo», eccellente anche 
Ekali Soku, nei panni della signora Perella, con quella espressione dalla 
«bocca contratta» (!*); a capo delle «signore curiose, rende il tono dello 
sfrenato pettegolezzo che le caratterizza» (!%). 

«Le scene dell'antropofaga curiosità della gente di provincia che si 
annoia sono - per Irini Kalkani - palpitanti di vivacità e tenerezza; le si- 
gnore dell'epoca e i signori dal colletto rigido sono schizzi geniali...». La 
Kalkani assegna «un bravo» alla scenografia, studiata, sobria, piena di 
atmosfera, di Sofia Zarambuca. 

La traduzione di Marios Ploritis è considerata: «piacevole, sicura, 
teatrale» ('*), «scorrevole» ('), addirittura «insuperabile» (8). 

Con le parole di Babis Klaras possiamo accomiatarci da questa 
«ammirabile rappresentazione teatrale», data in coincidenza «con i cin- 
quanta anni dal suo primo allestimento e i cento anni dalla nascita dello 


(”) B. Klaras, 'H Bpaôvvń, 23 ottobre 1967. 
(55) Κ.Ο., Ἔθνος, 24 οἰιοῦτε 1967. 

(5) Β, Kranas, 'H Bpaóvvij, 23 ottobre 1967. 
(2) K.0., “E@voc, 24 ottobre 1967. 

(3) B. Kranas, 'H Bpaóvvij, 23 ottobre 1967. 
(54) Ibidem. 

(59) K.0., “E@voc, 24 ottobre 1967. 

('°) I. KALKANI, ‘Azoyevpativi, 26 ottobre 1967. 
(11) V. Varikas, Ta Néa, 31 ottobre 1967. 

(154) Κ.Ο., Ἔθνος, 24 ottobre 1967. 
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scrittore. Senza esitare possiamo dire che sono stati degnamente onora- 
ti tutti questi anniversari». 

Le critiche riportate non sono molte; bisogna tener presente che il 
21 aprile 1967 iniziava per la Grecia il triste periodo della dittatura e nei 
confronti di molti giornali, quali ᾿Αθηναϊκή, Αὐγή, Ἐθνικὸς Κῆρυξ, 
‘EAevbepia, Ka@nuepivi, Meonufpivi, era attiva la censura, che ne ave- 
va interrotto la pubblicazione. 

Ι Ἐθνικὸν Θέατρον ᾿Αθηνῶν festeggia i cento anni dalla nascita di 
Luigi Pirandello portando sulle scene, dal 9 novembre al 17 dicembre 
1967, l’Enrico IV('®); lo spettacolo si replica al Anpotixò Ogatpo Ier- 
ραιῶς dal 18 gennaio all'11 febbraio 1968. Leonidas Trivizàs cura la regia, 
le scenografie sono di Savvas Charatzidis, aiuto scenografo è Stelios Pa- 
padakis, la traduzione è quella dello scrittore Ghiorgos Russos, usata 
per la scena sin dal 1950, la musica, curata «con precisione e diligen- 
za»(!°), è di Sofia Michalitsi. Dimitris Chorn impersona Enrico IV, Ele- 
ni Chatziarghyri è la marchesa Matilde Spina. 

Gli innumerevoli annunci apparsi prima dello spettacolo fanno pre- 
sagire una messinscena eccezionale, ma le critiche vere e proprie non ri- 
specchiano uniformità di vedute, e non ci sono vie di mezzo: lo spetta- 
colo o piace molto o viene molto criticato. Si va da un Kostas Ikonomi- 
dis che stronca il lavoro, ad una Alkis Thrylos che lo giudica addirittura 
migliore della messinscena di Kun, con Diamandòpulos nelle vesti di 
Enrico IV all’ E€vixdv @éatpov, nel 1950, e quella, nel 1966, della compa- 
gnia del K.0.B.E.(""). 

Il programma di sala contiene un saggio di Emilios Churmùzios, 
con molti brani ripresi da testi pubblicati in precedenza("?). «Il tur- 


(19) Géatpo 68 (1968), pp. 38, 284. Per le precedenti rappresentazioni del- 
l’Enrico IV in Grecia si veda PROIOU - ARMATI, /l teatro di Luigi Pirandello in Gre- 
cia negli anni 1914-1925 cit., pp. 213-215; PROIOU - ARMATI, Il teatro di Luigi Piran- 
dello in Grecia negli anni 1926-1950 cit., pp. 342-350, n. 156; e il presente lavoro a 
pp. 265-268. 

(19) Κ.Ο.Κ., ᾿Ακρόπολις, 15 novembre 1967. 

(1) Vedi n. 109. 

('2) Dal programma di sala dell’Enrico IV del 1950: Proiou - ARMATI, Il teatro 
di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1926-1950 cit., pp. 343-346; dal program- 
ma di sala di Come tu mi vuoi del 1955: PROIOU - ARMATI, Il teatro di Luigi Piran- 
dello in Grecia negli anni 1951-1961 cit., pp. 267-269; per commentare, su ‘H 
Καθημερινή ἀεὶ 5 ἀἰεεπιΌτε 1954, e su ‘H Ka@nyepivi del 5 novembre 1959, i Sei 
personaggi in cerca d'autore: PROIOU - ARMATI, Íl teatro di Luigi Pirandello in Gre- 
cia negli anni 1951-1961 cit., pp. 262-264; 294-295. 
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bamento spirituale che lo spettatore prova con la dialettica pirandellia- 
na nell'Enrico IV non impedisce - afferma Churmüzios - di veder vivo, 
in questa 'tragedia di idee', il dramma di un personaggio che lotta per 
domare o per superare il suo destino». 

La prima, il 9 novembre, si tiene alla presenza della coppia reale, 
nonché di membri del governo e del corpo diplomatico ed esponenti del 
mondo intellettuale e artistico della capitale (!?). 

Emy Panagu riassume, su ‘H Bpaóvvij del 9 novembre 1967, l'inter- 
vista rilasciata dal regista ricordando che 1’ Εθνικὸν Θέατρον ha voluto 
presentare quest'opera nell’ambito delle manifestazioni per i cento anni 
dalla nascita del drammaturgo siciliano. La giornalista si sofferma in 
breve sulla psicologia del protagonista, che sa di non essere Enrico IV, 
eppure si è identificato talmente in questo personaggio da superare, con 
l'illusione, il vuoto della sua esistenza. In conclusione sostiene che il 
dramma, come tutte le opere di Pirandello, inizia nel momento in cui gli 
altri mettono uno specchio morale di fronte a lui, provocando uno scon- 
tro fatale. 

L'articolo del critico che si firma X.I.A., su "E@vog del 9 novembre 
1967, riporta l'intervista rilasciata da Dimitris Chorn, offre in traduzione 
greca dei passi tratti da Pirandello e si sofferma sulla definizione di 
«teatro dello specchio», attribuita dal critico Adriano Tilgher al teatro 
del drammaturgo italiano ("4). 

Il testo critico che riportiamo, a rappresentazioni ormai iniziate, è 
quello di Irini Kalkani, su ‘Aroyevpartivi) del 10 novembre 1967; per la 
giornalista «la trama splendida e poco verosimile» del dramma serve a 
Pirandello per «svincolare il protagonista dalle leggi della gravità con 
cui la quotidianità opprime talmente l'uomo da non avere la forza di 
rendersi conto di quanto gli altri lo frantumino... Pirandello, nel far sce- 
gliere al suo protagonista la follia per entrare in un passato remoto, fa 
rispecchiare, e qui egli è puro poeta, la realtà storica in uno specchio 
magico, dove la fantasia svincolata è la sola capace di concepire uomini 
e avvenimenti in tutta la loro qualità e dimensione demoniaca. La storia 
è presentata come una certezza, una necessità, in ‘un secolo pieno di co- 


(5) ‘Aroyevuativij, 9 novembre 1967. 

("*) A. TILGHER, II teatro dello specchio, in La Stampa, 18-19 agosto 1920; ri- 
stampa in A. TILGHER, /I problema centrale (cronache teatrali 1914-1926), a cura di 
A. d'Amico, Rocca San Casciano 1973, pp. 109-118. 
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lori appariscenti e di luttuosi riverberi’. La doppia immersione nella 
lunga notte della follia e del tempo, l'identificazione del protagonista 
con il monarca del Sacro Romano Impero, generano un sentimento 
complesso, offuscato da una grandezza che si è spenta nella tristezza 
per ‘l'inutile rovina’...». Il critico conclude che «in Enrico IV abbiamo 
l'immersione fino in fondo nella disperazione; lo spirito umano acquista 
la consapevolezza dell'unica grandezza che resta, anche dopo la comple- 
ta rovina dell'uomo, il privilegio di vedere chiaro, il privilegio di chieder- 
si e di tormentarsi. Dopo di cid, non rimane che l'Assurdo». 

Il trafiletto di Kostas Ikonomidis, K. O. su "Evoc del 10 novembre 
1967, annuncia a lettere cubitali la rappresentazione dell'Enrico IV, ma 
il critico sottolinea in poche righe tutto il suo disappunto: «o perché mi 
separava da loro la grande distanza o perché il regista Trivizàs aveva 
creduto che, trattandosi di un’opera riflessiva come quella di Enrico 
IV... gli attori avrebbero dovuto parlare a voce bassa... vedevo sulla sce- 
na vari attori muoversi, parlare fra loro, ma era impossibile capire quel 
che dicevano, perché... non li sentivo... si mangiavano le parole». Leg- 
giamo anche in altre critiche questo appunto, ma l'Ikonomidis con que- 
ste poche parole dure liquida tutto il lavoro degli attori e del regista. 

Viceversa l'analisi di I.A., in ‘Eoria del 10 novembre 1967, è ampia. 
Lo pseudo-Enrico con l'assassinio interrompe ogni legame con il mondo 
delle «persone ragionevoli» e rimane definitivamente trincerato nella 
sua follia. «Quando l'uomo riesce a dare una forma alla sua vita, la vita 
lo supera e lo rifiuta. L'uomo non se ne accorge immediatamente e per- 
siste sulla forma vuota sino al momento in cui questa 'maschera' si fran- 
tuma. E allora l'uomo si trova davanti al dilemma di costruire - se puó - 
nuove forme o, piü spesso, di interpretare sino alla fine il suo ruolo vuo- 
to, convenzionale. Enrico segue una terza via, poiché il ruolo che sceglie 
ha, almeno, il privilegio della libertà dalla costrizione sociale». 

Babis Klaras, su 'H Bpavvý dell'11 novembre 1967, intitola il suo 
articolo «La commedia tragica». In questo dramma «basta che un sas- 
solino colpisca un uomo alla nuca per far sì che egli - riassume il Klaras 
— perda se stesso e faccia fermare l'orologio della ragione nel momento 
in cui viene ferito e l'uomo passi dal campo della razionalità a quello 
dell'irrazionalità, al mondo delle illusioni... È il dilemma dell'uomo la- 
cerato dall'epoca, specie nel periodo fra le due guerre, che desidera tan- 
to evadere dalla prosaica e terribile realtà, che desidera vivere in un al- 
tro mondo di sogno e di fantasia e che alla fine, con la personalità sdop- 
piata, cede alla necessità dell'adattamento impostogli dalla realtà... alla 
tragica commedia della vita che Pirandello intuì, come in una visione, e 
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rivesti con la veste della leggenda storica per presentarla arricchita e vi- 
va, specie nella seconda parte dell'Enrico IV, tralasciando le introduzio- 
ni filosofiche della prima parte». 

Anghelos Doxas, su ᾿Ελεύθερος Kéouos dell'll novembre 1967, si 
sofferma sugli avvenimenti che possono maggiormente avere scosso psi- 
cologicamente Pirandello: «la perdita delle sostanze paterne e la mani- 
festazione di una psicopatia della moglie». Queste scosse psicologiche 
possono, secondo il Doxas, aver fecondato il talento pirandelliano e 
avergli offerto l'occasione per valorizzarlo: «La ragione e la follia costi- 
tuiscono il discorso di base e nello stesso tempo la sua contraddizione». 
Il Doxas, nel ricordare che l'elemento della follia è presente in diverse 
opere pirandelliane, ne esamina le più conosciute, sino a / giganti della 
montagna. 

Gli scritti di K.O.K., su 'AkpózoAig del 15 novembre 1967; di Ghian- 
nis Paraschos, su 'Euzpóg del 25 novembre 1967; di Emy Panagu, su ‘H 
Bpaóvvrj del 28 novembre 1967, e la breve presentazione dell'opera ap- 
parsa su ‘E@vog del 28 novembre 1967, ripetono per lo più notizie già se- 
gnalate. | 

Ci soffermiamo invece sulla critica di Alkis Thrylos: siamo abituate 
al suo stile, ai suoi rilievi sempre presenti anche se tenui, e ci stupisce 
un po’ la perfezione che trova in questa «splendida rappresentazione». 
La studiosa sostiene che «mentre l'éA£ó0cpo 0éatpo spesso, e soprattutto 
ultimamente, tradisce se stesso, lE0vixóv Géatpov, per fortuna, anche 
quando avrebbe potuto essere turbato da cambiamenti interni, rimane 
sempre irremovibilmente fedele alla sua tradizione e alla sua missione... 
Volendo partecipare anch'esso ai festeggiamenti mondiali per il cente- 
nario dalla nascita di Pirandello... ha scelto come opera inaugurale En- 
rico IV, uno dei capolavori del genio pirandelliano» (!5). 

La regia di Leonidas Trivizàs non ha trovato consensi; secondo Irini 
Kalkani sembrava «mancasse qualche cosa alla rappresentazione». Si 
avvertiva «un certo accademismo, una certa mancanza di vigore, un 
qualcosa che non é facile rendere a parole» e, forse, la sua e la critica 
più negativa perché mentre parla di rappresentazione interessante, ag- 
giunge: «non esiste atmosfera pirandelliana» (!*). Il critico che si firma 


("5) Néa ‘Eotia 82 (1967), pp. 1642-1643; ristampa in THRYLos, Tod ‘EAAnvixd 
Θέατρο, ΧΙ εἰι., ρρ. 166-168. 
(09) ‘Anoyevpativy, 10 novembre 1967. 
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I. A., soffermandosi sul ruolo degli attori secondari, osserva che «occor- 
reva una regia ingegnosa, molto più abile di quella vista ieri, che è ricor- 
sa ad un realismo del tutto inammissibile per il ‘dramma delle idee’ pi- 
randelliano» (!?). Anghelos Doxas rileva che i tre atti del dramma diven- 
tano due nella regia del Trivizàs e muove, in pratica, la stessa critica che 
aveva portato l'Ikonomidis a rifiutarsi di commentare la rappresentazio- 
ne: «in alcuni punti il pensiero è talmente denso che lo spettatore non 
può assimilarlo, soprattutto quando si trova alle ultime file del teatro e 
quando il regista - Leonidas Trivizàs - non ha previsto di rallentare il 
ritmo veloce del discorso»(!). La critica di K.O.K., che pur ammira 
moltissimo l’interpretazione dell’«ineguagliabile Chorn», è analoga; si 
lamenta dei dialoghi a voce bassa e soprattutto imputa al regista di non 
«aver dato risalto allo humour che caratterizza il dramma»("). Gli 
esempi riportati si trovano in completa antitesi con quanto si legge su 
‘H Bpaôvv dell'11 novembre 1967 e cioè che gli «attori sono organizzati 
in un insieme di interpretazione omogeneo dal regista Leonidas Trivi- 
zàs». 

È naturale che i commenti sull’interpretazione siano concentrati su 
Dimitris Chorn, «attore creato per il personaggio di Enrico, per questo 
dramma in apparenza statico» dice Irini Kalkani('°), anche se poi ha 
avuto «l'impressione che l'attore non fosse nella sua forma migliore». Il 
critico che si firma I.A. ricorda ai suoi lettori che Pirandello ha scritto 
l'opera per «il famoso Ruggeri» e che più tardi il ruolo di Enrico IV è 
stato interpretato da Pitoëff e da Vilar; «Dimitris Chorn, benché abitua- 
to al clima della commedia leggera, se la cava in modo soddisfacente 
nello sforzo di raggiungere la perfetta arte con il difficile ruolo del folle, 
che non è più folle ma vuole che la gente lo creda tale» (?!). Babis Klaras 
aggiunge: «Chorn ha creato un Enrico IV multiforme tutto carne ed os- 
sa, ma anche cuore e mente... Catturava lo spettatore che ascoltava e, 
nello stesso tempo, seguiva tutti i cambiamenti del volto che plastica- 
mente esprimevano il senso delle parole, in assoluto silenzio» (??). In un 
crescendo di lodi, giungiamo all'articolo di K.O.K.: per il cronista l'atto- 
re greco è stato «un colosso, tutto spiritualità e dinamismo, tutto cuore 


(5) ‘Eotia, 10 novembre 1967. 

(19) Ἐλεύθερος Κόσμος, 11 novembre 1967. 
(19) ᾿Ακρόπολις, 15 novembre 1967. 

(5) ᾿Απογευματινή, 10 novembre 1967. 

(31) Ἑστία, 10 πονεπιυτε 1967. 

(23) Ἡ Βραδυνή, 11 novembre 1967. 
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e fede, tutto follia e ragione; molto espressivo sia nei toni elevati della 
voce sia nel silenzio» (!?). 

Ci soffermiamo appena sugli altri interpreti: «il ruolo di Enrico IV è 
talmente denso di contenuto da far apparire gli altri personaggi del- 
l'opera quasi decorativi. Il suo interprete Dimitris Chorn è stato insupe- 
rabile»(?*). Eleni Chatziarghyri «come marchesa Matilde sorprende gli 
spettatori con i bruschi sfoghi contro il suo amante Belcredi, il quale do- 
veva essere di conseguenza una personalità piü dinamica» (5); «degni 
collaboratori, intorno al protagonista sono stati: Eleni Chatziarghyri 
con l'imponente signorilità della marchesa Matilde... Zoras Tsàpelis 
bravissimo nel ruolo del barone Belcredi»('*). Il medico Zenoni, «che 
simboleggia, sotto la maschera dello scienziato, l’indifferente e pusilla- 
nime spettatore di ogni dramma psichico», doveva essere interpretato, 
secondo I.A.(27), con chiara nota buffonesca, ma Stélios Vokovits lo 
rende un medico afflitto e cupo. Ricordiamo tra gli interpreti dei ruoli 
secondari il giovane attore Kostas Kastanàs, oggi direttore della compa- 
gnia teatrale Ovroria, nel ruolo di Bertoldo. 

Le scenografie e i costumi di Savvas Charatsidis in genere piaccio- 
no, ma la critica si limita a profondere elogi senza darcene un'indicazio- 
ne esplicita: «dimostrano ricca fantasia e sensibilità nei colori»(5); 
«buone le scenografie anche se non seguono le indicazioni di Pirandel- 
lo»('29); «molto belle sono le scenografie e i costumi»('*); la Thrylos ci 
dà una pallida idea dell'allestimento di una «pseudo-lussuosa e, in un 
certo senso, immaginaria sala di palazzo» e considera «deformante la 
scenografia futurista che, arbitrariamente, trasportava l'opera in un am- 
biente estraneo»(!). 

Le opere che tengono il cartellone nel 1968 sono tre: Sei personaggi 
in cerca d'autore, Così è (se vi pare) e L'uomo dal fiore in bocca. Ci soffer- 
meremo solo sulla prima, perché delle altre due non abbiamo recensio- 
ni. Così è (se vi pare) è lo spettacolo di Kun che viene rappresentato in 


(13) ‘AxpéroAis, 15 novembre 1967. 

(4) Gh. ParascHos, Ἐμπρός, 25 πονεπιῦτε 1967. 

(5) LA., ‘Ectia, 10 novembre 1967. 

("*) B. Kranas, ‘H Bpadvvij, 11 novembre 1967. 

(11) ‘Eotia, 10 novembre 1967. 

(4) LA., ‘Eotia, 10 novembre 1967. 

(35) Α. Ώοχας, ‘EAe60£pos Kéouos, 11 novembre 1967. 

(5) Gh. PaRAscHosS, 'Euzpóc, 25 novembre 1967. 

(51) Néa 'Earía 82 (1967), p. 1643; ristampa in THRvLos, TÓ 'EAAnvikó Géa- 
rpo, XI cit., p. 168. 
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provincia, a Mitilene ('?), dal 25 al 27 maggio, e L'uomo dal fiore in boc- 
ca viene portata in tournée, con altri tre atti unici(?), dalla compagnia 
AvAaia Téxvns dal 14 novembre 1968 al 30 marzo 1969, nelle seguenti lo- 
calità: Mitilene, al Δημοτικὸ @éatpo, e poi a Patrasso, nelle isole del- 
l’Egeo, a Zacinto e a Lamia('*). Nikos Perellis è l'uomo dal fiore in boc- 
ca. La traduzione è quella di Lambis Myrivilis. 

Il @éatpov Téxvn¢ di Karolos Kun partecipa ai festeggiamenti mon- 
diali per i cento anni dalla nascita di Pirandello con due spettacoli, por- 
tando sulle scene dopo Cosi é (se vi pare) anche i Sei personaggi in cerca 
d'autore('*), opera presentata per la prima volta in Grecia da Spyros 
Melàs nel 1925('*). Questa «commedia da fare» terrà il cartellone ad 
Atene dal 7 febbraio al 17 aprile 1968, alternata a Le serve di Jean Genet; 
a Mitilene dal 25 al 27 maggio 1968, a Patrasso dal 3 luglio al 7 luglio 
1968. Kun cura oltre la regia anche la traduzione. Le scenografie sono di 
Ghiannis Karydis. 

Nel programma teatrale 1967-68 vengono ripubblicati, oltre all’arti- 
colo di Ghiannis Sideris su Pirandello, apparso nel 1961 ('37), anche dei 
brevi brani presi da varie recensioni. 

Per Stelios Artemakis, che incontriamo per la prima volta fra i re- 
censori di Pirandello, “E@vog del 7 febbraio 1968, quest'opera «presen- 
tando l'antitesi tra reale e immaginario, tra la passione spontanea e la 
passione stimolata ci rivela l'insufficienza di quello che immaginavamo 
fosse ‘realismo’ e che predominò per molto tempo nel mondo teatrale. 
Nella fantasiosa trama dell'opera... l'autore ci mostra che è del tutto im- 
possibile attribuire alle loro azioni moventi chiari e operare in modo 
che la loro vita sia tradotta nella lingua del teatro. Quest'opera è, nella 
sua sostanza, un gioco drammatico, dove l'arte perfetta, il pensiero pro- 
fondo e i chiaroscuri dei personaggi compongono un insieme estrema- 


(22) Θέατρο 68 (1968), p. 291. 

(!) A. CecHov, Le conseguenze nocive del fumo; E. ALBy, Storia del giardino 
zoologico; A. CecHov, L'orso; si vedano il programma e la rivista @éatpo 69 
(1969), p. 326. 

(4) "E6voc del 13 e del 29 novembre 1968. 

(55) Pilichos, Κάρολος Κούν. Συνομιλίες εἰι., ρ. 173; Θέατρο 68 (1968), 
pp. 39, 286-287, 291; Θέατρο Τέχνης 1942-1972, Atene 1972, numeri 152-154. 

(55) Ρποιου - ARMATI, Íl teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1914- 
1925 cit., pp. 211-213. 

(5) Swerts, Ἑλληνικὲς παραστάσεις τοῦ Πιραντέλλο εἰι., ρρ. 1599-1610. 
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mente interessante. Questo è indicativo della originalità e della grande 
forza creativa di un uomo eccezionale che ha concepito e plasmato una 
creazione come i Sei personaggi». 

Babis Klaras, su ‘H BpaSuvij del 12 febbraio 1968, si intrattiene a 
lungo, ripetendo concetti noti della cosiddetta filosofia pirandelliana. 

Kostas Ikonomidis, K. O. su Ἔθνος ἀεὶ 14 febbraio 1968, presenta 
un testo in parte ripetitivo senza aggiungere nulla di nuovo: «Nei Sei 
personaggi — egli dice — il drammaturgo siciliano va oltre la verità sogget- 
tiva. Questa verità non è sicura, non è stabile, non è immutabile... L'uni- 
ca verità stabile dobbiamo cercarla nei personaggi creati dalla fantasia 
dei grandi poeti, personaggi che rimangono immortali, immutabili col 
passar del tempo('*). Questa immortalità, questa completezza... cerca- 
no i Sei personaggi...». 

Anche Ghiannis Kokkinakis (K.O.K. (9*)), su "AxpózoA1c del 17 feb- 
braio 1968, si sofferma piü sul lavoro della regia che sulle «pesanti teo- 
rie pirandelliane». 

Irini Kalkani, su ‘Arroyevparivi) del 1° marzo 1968, sottolinea che 
nell’«anno di Pirandello» il @gatpov Téyvn¢ ha offerto con i Sei perso- 
naggi il secondo contributo in onore dello scrittore italiano, uno degli 
esempi piü brillanti dell'arte del regista Kun, ormai nella sua piena ma- 
turità. I Sei personaggi, pur essendo un'opera molto rappresentata, rin- 
novano sempre «in modo sconvolgente lo shock del primo approc- 
cio...». L'autrice, soffermandosi sulla Prefazione che Pirandello premet- 
te ai Sei personaggi, si domanda se tale testo sia una «confessione 
forzata della psiche o saggio estetico»; per lei comunque «queste pagine 
sono tra i documenti più strani che siano mai stati scritti, un viaggio nel 
campo sconfinato della creazione drammatica. Perché come il problema 
di Dio tormentò Dostojevsky sino alla follia, il problema della personali- 
tà umana tormentò Pirandello fino a quei confini in cui la ragione rag- 
giunge l'assurdo». La Kalkani è tra i pochi critici greci che si siano sof- 
fermati sul concetto pirandelliano di vita-forma, e così lo presenta ai 
suoi lettori: «Esiste un tragico conflitto tra la vita che scorre ininterrot- 
tamente e muta e la forma immobile del personaggio drammatico che 


(38) L. PrranpeLLO, Maschere Nude I, Milano 1986, 10ed. (I Classici Contem- 
poranei Italiani), p. 58; si veda ancora L. PIRANDELLO, Saggi, poesie, scritti varii, a 
cura di M. Lo VEccHio Musri, Verona, Mondadori 1973, 3 ed., pp. 213-214. 

(9) Si veda n. 144. 
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cerca di imprigionarla. I personaggi, non appena nati, acquistano una 
propria esistenza, ‘una verità’ al di là della volontà dello scrittore, mem- 
bra da lui stesso plasmate e tuttavia ormai con una sorte propria e auto- 
noma». Le critiche della Kalkani sono ben documentate, fanno spesso 
riferimento a più fonti, purtroppo lasciandole anonime. Per lei «non esi- 
ste meschinità, non esiste miseria che non venga evidenziata in questo 
dramma... Non uno dei personaggi sembra avere traccia di quelle virtù 
che sostengono, in qualche modo, la dignità umana. Persino i bambini 
innocenti sembrano segnati dai peccati dei genitori. Eppure, non appe- 
na irrompono nello spazio del teatro, dove una compagnia sta facendo 
delle prove, non appena iniziano indistintamente e confusamente a di- 
spiegare la loro miserabile storia... ci immobilizzano, ci tolgono il respi- 
ro. Hanno una verità innegabile, ipnotizzante. Il desiderio e il pathos li 
hanno resi ‘personaggi drammatici’, fiamme che arderanno incessante- 
mente con la incorruttibilità e l'intensità che assicura a questi personag- 
gi l'arte, al contrario della vita». La Kalkani conclude sostenendo che il 
teatro di Pirandello non avrebbe potuto avere questa forza di suggestio- 
ne, che conserva tutt'oggi, se fosse stato solo espressione di idee, sia pu- 
re geniali; si sente in ogni momento la presenza di una sensibilità uma- 
na che soffre e rabbrividisce: «E un teatro consacrato dal dolore umano. 
E proprio questa angoscia per quanto riguarda la verità... la pluralità 
della personalità umana mostra l'interesse dello scrittore per tutto ció 
che completa il dramma dell'uomo, la sua solitudine, la sua disperazio- 
ne di fronte alla nostalgia dell'unità». 

Lo studio della Kalkani e gran parte della critica, come si è già nota- 
to, in questi anni Sessanta, salvo poche eccezioni, tendono a tralasciare 
l'aspetto «cerebrale» in Pirandello, per esaltarne invece l'aspetto umano. 

Vasos Varikas, su Tà Néa del 19 febbraio 1968, si sofferma sulla for- 
mula del «teatro nel teatro» sostenendo che nei Sei personaggi in cerca 
d'autore lo spettatore riesce con difficoltà a separare il reale dall'imma- 
ginario, ma il mondo di Pirandello «considerato all’inizio frutto di 
un'audace immaginazione volta semplicemente a sorprenderci, corri- 
sponde alla realtà oggettiva del nostro tempo». Nei Sei personaggi in cer- 
ca d'autore lo scrittore italiano ha voluto unire due mondi diversi: «il 
mondo della scena con quello della vita quotidiana». 

In gran parte ripetitiva la recensione di Anghelos Doxas, apparsa su 
᾿Ελεύθερος Κόσμος del 20 febbraio 1968: questo ci dispensa dal riassu- 
merla. 

Alkis Thrylos, Néa ‘Eotia del 15 marzo 1968, sembra basarsi, sebbe- 
ne superficialmente, sul noto saggio pirandelliano Illustratori, attori e 
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traduttori('*). Infatti così commenta: «Nei Sei personaggi Pirandello in- 
treccia in modo eccellente la sua tematica di base, quella della persona- 
lità fluida e inafferrabile che rimane sconosciuta persino al suo portato- 
re (poiché gli altri lo costringono incessantemente a portare diverse ma- 
schere), con osservazioni relative alla creazione artistica, per approdare 
ad una conclusione amarissima: nemmeno i personaggi letterari posso- 
no trovare il loro bene più prezioso, la loro identità... Dipendono dal- 
l'autore, che li può completare ma può altresì lasciarli incompiuti, 
limitarsi a farne uno schizzo; dipendono, se sono personaggi teatrali, 
dagli attori che li interpreteranno ciascuno a suo modo, e in ogni caso 
trasformeranno una esperienza vissuta in un ruolo; dipendono oltretut- 
to dalla capacità ricettiva di ogni spettatore... Il nostro io è destinato ad 
essere sempre fugace e inafferrabile, soggetto ad alterazioni e deforma- 
zioni» (^). 

Per Kostas Ikonomidis la regia di Karolos Kun('?) è «al completo 
servizio delle intenzioni pirandelliane... del resto era stata già apprezza- 
ta nel passato»('^). «E molto difficile per un regista — sostiene 
K.O.K. (^) - collegare in modo armonioso, spiegare i punti contraddit- 
tori e inspiegabili, le cose paradossali e inaspettate che avvengono sul 
palcoscenico... Kun supera tutte queste difficoltà e offre allo spettatore 
un teatro di alto livello... in una rappresentazione impeccabile nell’in- 
sieme e nei particolari». «Karolos Kun - dice Irini Kalkani('4) — ha af- 
ferrato, con ammirevole sensibilità, tutti i fili di questa complessa e me- 
ravigliosa opera, li ha intrecciati in un insieme che conquista... È un'o- 
pera con un contrappunto particolarmente difficile e delicato tra il 
dramma che interpretano i personaggi e la prova che interpretano gli at- 
tori... Kun ha conferito al ‘coro’, dal ruolo ingrato, un aspetto giocoso, 
che lo rendeva leggermente superficiale, senza renderlo ridicolo. Il ‘co- 
ro’... ha formato un sensibile e pittoresco proscenio umano che ha con- 
tribuito all'esaltazione del dramma come se fosse una scenografia indo- 


(©) PIRANDELLO, Saggi, poesie, scritti varii cit., pp. 207-224. 

(') Néa ‘Eotia 83 (1968), p. 414; ristampa in THryLos, Td 'EAAnvixd Θέατρο, 
XI cit., pp. 210-212. 

(432) “E@voc, 14 febbraio 1968. 

(5) L'Ikonomidis indica erroneamente il 1946 e non la stagione teatrale 
1943-1944 quale data della precedente messinscena dei Sei personaggi in cerca 
d'autore. 

('*) ᾿Ακρόπολις, 17 febbraio 1968. 

(14) ‘Aroyevpativi), 1 marzo 1968. 
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vinata». Alkis Thrylos a volte critica Kun perché nelle sue messinscene 
attribuisce troppo rilievo alle comparse, ma trova che nei Sei personaggi 
egli non abbia scavalcato i protagonisti ('4). 

Il ruolo del Padre è interpretato da Ghiorgos Lazanis «con zelo av- 
vocatesco», secondo Kostas Ikonomidis(*’), mentre per Irini Kalka- 
ni('*) «la sua interpretazione è una delle migliori a livello internaziona- 
le» e Alkis Thrylos trova «eccellente» in Ghiorgos Lazanis quel «modo 
in cui ha reso tutte le sfumature... la povertà psichica del personaggio 
incarnato, ma anche la vita di una creatura letteraria, immagina- 
ria» ('), 

Maghia Lyberopulu, nella parte della Figliastra, «malgrado dispo- 
nesse dell'ambigua bellezza che il ruolo richiede - sostiene la Kalkani - 
ha conferito maggiore espressività e pathos di quanto non esiga il perso- 
naggio» e, continua la giornalista, «la Figliastra é anche una donna da 
marciapiede, esprime... in modo evidente la sua decadenza, con una 
femminilità provocante. Non è solo lo spirito della vendetta» ('5°). Alkis 
Thrylos sostiene che la Lyberopulu è stata «esageratamente dura» ('5'). 

Kostas Bakas ha presentato il ruolo del capocomico «con una certa 
dose di humour meridionale e di gustosa parvenza di serietà», unendo 
«in modo eccellente i due mondi»('5?). 

Sorvolando su Anghelika Kapelarì, che rende «suggestiva l’immagi- 
ne triste della Madre»('5), e su Meri Vostantzì, nelle vesti di Madama 
Pace, «piccolo capolavoro» dovuto anche alla regia('*), ci soffermiamo 
sul parere di K.0.K., ‘AxpéroAig 17 febbraio 1968, che abbraccia un po' 
tutti gli interpreti; per il critico non sono solo i sei personaggi in cerca 
d'autore ma anche gli altri quattordici personaggi, capeggiati dal capo- 
comico, «che o ridono ironicamente, facendo chiasso, o protestano la- 
conicamente per il ritardo della prova dovuto ai fastidiosi ‘intrusi’ o, 


(9) Νέα Ἑστία 83 (19668), ρ. 414; γἱδίαπιρα in THRYLos, Τὸ Ἑλληνικὸ Θέατρο, 
XI cit., p. 211. 

(7) Ἔθνος, 14 febbraio 1968. 

(13) ᾽Απογευματινή, 1 ππαγζο 1968. 

(05) Νέα Ἑστία 83 (1968), p. 414; ristampa in THRvLos, Τὸ Ἑλληνικὸ Θέατρο, 
XI cit., pp. 211-212. 

(5) ᾿Απογευματινή, 1 πιαγζο 1968. 

(051) Νέα Ἑστία 83 (19668), p. 414; ristampa in ΤΗΒΥΙΟ5, Τὸ Ἑλληνικὸ Θέατρο, 
XI cit., p. 212. 

(12) L KALKANI, ‘Aroysvpativij, 1 marzo 1968. 

(153) K. IkoNoMiDiS, "E6voc, 14 febbraio 1968. 

(14) I. KALKANI, "Axoyeuyuarivij, 1 marzo 1968. 
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qualche volta interpretano come attori, in modo goffo, i principali per- 
sonaggi del dramma, i quali chiedono tutti insieme e ognuno separata- 
mente un esperto e fantasioso regista che li faccia muovere teatralmen- 
te, valorizzi il loro caso e dia loro vita e presenza estetica sulla scena, da- 
to che il testo, per lo più, è appena e poco chiaramente tratteggiato...». 
Tutti questi personaggi hanno trovato «nel rispettabile èréyero di via 
Stadiu... il vero regista». 

L'opera é quindi un nuovo successo di questo «maestro» del teatro 
neoellenico; egli ha curato «anche l'impeccabile traduzione del dramma 
e possiede, non solo in Grecia, sin dal 1942, lo scettro di regista piran- 
delliano» (5); Irini Kalkani auspica che questa opera possa essere vista 
anche all'estero. 

Desideriamo segnalare che all'inizio del 1969 viene rappresentata al 
teatro P.I.K. di Cipro Così è (se vi pare); la traduzione utilizzata è sem- 
pre quella di Marios Ploritis. Abbiamo potuto reperire solo il program- 
ma di sala dove, dopo una presentazione di Andreas Christofidis, c'è 
quel bellissimo fotomontaggio, ripreso dall'omaggio Mondadori, che 
presenta Pirandello alla macchina da scrivere e accanto, in piedi, il suo 
doppio nell'atto del dettare. 

Possiamo soffermarci poco anche sulla messinscena, nel settembre 
del 1969, de L'uomo dal fiore in bocca, al Géaxpo Συνοικισμοῦ Maná- 
yov (55), perché disponiamo solo di una recensione della Thrylos('5”). Da 
essa si apprende che |4 Πειραματικὴ Zxnvij è una compagnia sconosciu- 
ta, anche se risulta fondata dal 1963, che mette in scena solo due dei tre 
atti unici annunziati: Le conseguenze nocive del fumo di A. Cechov e que- 
sto di Pirandello; per il terzo atto unico, di Edward Albee, l'editore ha 
negato il permesso. Come si può osservare, sono in pratica abbinati gli 
stessi autori che sono stati scelti l'anno precedente dalla compagnia del- 
l'AuAaía Téy vrc('**), e che in genere Karolos Kun ama rappresentare. La 
Thrylos si sofferma su questo lavoro solo per criticare i giovani della 
compagnia, che hanno curato lo spettacolo con superficialità: i rifletto- 
ri, anziché illuminare gli attori, gettavano un bagliore accecante sugli 
spettatori e le voci venivano sentite solo dagli spettatori delle prime file. 


(555) K.O.K., "AkpózoAic, 17 febbraio 1968. 

(55) S. IonDANIDU, Παραστασιολόγιο τοῦ Λουίτζι Πιραντέλλο στὴν Ἑλλάδα in 
‘ExxtxAnya 20, Atene, gennaio-marzo 1989, p. 60 . 

(57) Néa ‘Eotia 86 (1969), pp. 1472-1473; ristampa in THRYLOs, To ‘EAAnvixd 
Θέατρο, ΧΙ εἴι., Ρρ. 355-357. 

(055) Si veda n. 133. 
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La Thrylos si sente in dovere di formulare questo appunto poiché il caso 
di giovani attori improvvisati, che si sentono in grado di fare teatro, non 
è unico. Il critico accusa anche la direzione amministrativa per aver 
concesso il teatro con tanta leggerezza. 

Il 1969 si chiude con la rappresentazione di due opere pirandellia- 
ne: la compagnia di Ghiannis Fertis e di Xénia Kalogheropulu porta in 
scena al teatro ‘AAduxpa di Atene dal 5 dicembre 1969 al 3 maggio 1970 
ε αἱ Δημοτικὸ Θέατρο del Pireo // piacere dell'onestà ('°), abbinato all'atto 
unico L'imbecille ('*); la regia é di Titos Farmakis, le scene e i costumi 
sono di Savvas Charatsidis, la traduzione è di Marios Ploritis. 

Marios Ploritis firma, sul programma di sala, la nota introduttiva - 
seguita da una breve nota bibliografica non firmata - e cura la traduzio- 
ne di tutti e due i lavori pirandelliani. Egli, dopo aver inquadrato le due 
opere, afferma che Pirandello usa «la logica più severa per dimostrare 
che non esiste nulla di ‘logico’ nella vita umana, che la verità oggettiva è 
un'illusione, che la fantasia è tanto vera quanto la realtà, la realtà tanto 
illusoria quanto la fantasia; infine che la personalità umana non è che 
una serie di maschere create per nascondere il volto inesistente. ‘L'unica 
cosa certa nella vita è l'incertezza’, dice Pirandello. È l'unica isola solida, 
‘assoluta’, nell'oceano torbido della relatività, che il siciliano applica 
tanto spietatamente . E poiché per la dialettica, secondo Engels, non esi- 
ste nulla di definitivo, di assoluto, di sicuro e di inviolabile, Pirandello 
conduce la sua dialettica alla negazione, non solo delle idee consacrate, 
ma anche della realtà di ogni tipo. In questa dialettica — secondo il Plori- 
tis - poggia il protagonista de [| piacere dell'onestà. La trama dell'opera 
di per sé non é che una storia ‘melodrammatica’, come avrebbe potuto 
inventarne un qualsiasi scrittore del teatro commerciale borghese». 

Ploritis fa una breve analisi de L'imbecille; l'atto unico rappresenta 
per il critico «la vendetta di un uomo la cui vita é finita... Vendetta con- 
tro la crudeltà degli uomini di fronte al dolore e alla morte, vendetta per 
lo sdegno dei potenti di fronte all'umiltà e all'imbecillità degli umili. È 
contemporaneamente sarcasmo per la vanità, per le passioni, per il cini- 
smo dei potenti che arrivano persino al delitto. Sulla soglia della morte 
Luca vendica tutti gli 'esseri insignificanti' che i potenti vedono solo co- 
me mezzi per i propri scopi... Il suo cadavere avrà il certificato - scritto! 


(!59) Si vedano, sopra, pp. 254 e 264-265. 

(') Si ricorda che questo atto unico è apparso per la prima volta sulle scene 
greche nel 1930: PROIOU - ARMATI, /l teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 
1926-1950 cit., p. 303. 
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- che ... l'imbecille non e lui, distrutto dalla malattia e dalla povertà, ma 
... il capo che, stordito dalla passione politica, gli chiedeva di uccidere il 
suo avversario». 

Ploritis termina la sua presentazione con queste parole: «Curiosa 
coincidenza: due anni dopo la messinscena de L'imbecille gli uomini del 
Duce assassinavano Matteotti». Questo accostamento delle opere piran- 
delliane agli aspetti deteriori del regime fascista, che assume qui un'in- 
tonazione più negativa di qualunque critica esplicita, verrà in seguito ri- 
preso in modo più aperto e fazioso. La critica pirandelliana in Grecia, 
che finora aveva solo sfiorato l'aspetto politico dell’opera di Pirandello, 
comincia da questa data a prenderlo in considerazione con un atteggia- 
mento piü severo. Senza rispettare in questo caso l'ordine cronologico 
nel quale le critiche appaiono, iniziamo dall'articolo di Thódoros Kriti- 
kòs apparso su '"AkpózoAic del 24 dicembre 1969. Il Kritikós dice di pro- 
vare una naturale avversione per gli apologeti del regime di Mussolini e 
di sentire nelle opere di Pirandello «la presenza di un pericoloso cini- 
smo che, associato alla tendenza dello scrittore verso l'acrobazia spetta- 
colare da una parte e alla sua derisoria passione dall'altra», lo porta ad 
affrontare con diffidenza e freddezza la produzione del drammaturgo 
italiano. In ogni caso si deve riconoscere al Kritikós il merito di aver 
considerato il problema scottante dei rapporti di Pirandello con il fasci- 
smo, problema che anche in Italia era stato sollevato solo pochi anni 
prima(!*) e che tuttora si puó considerare aperto, richiedendo un'atten- 
ta analisi sul piano storico-politico oltre che letterario (!€). 

Il Kritikós sostiene che l'ideologia politica dell'individuo, quando 
non è dettata dallo «sfruttamento opportunistico di una situazione, è 
sempre una conseguenza naturale del suo modo di pensare... e, quando 
capita che l'individuo sia un artista, questa mentalità si rispecchia nella 
sua opera('). Nella maggior parte delle opere teatrali di Pirandello — sé- 


(5) [. Sciascia, Pirandello e la Sicilia, Caltanissetta 1961; già in Pirandello e il 
pirandellismo, Caltanissetta 1953; G. Grupice, Luigi Pirandello, Torino 1963, 
pp. 413-464. 

(1?) G. PEDULLA, Il teatro italiano nel tempo del fascismo, Bologna 1994, 
pp. 31-33, in particolare p. 32. Si vedano anche A.C. ALBERTI, /l teatro nel fasci- 
smo, Roma 1974; S. BassNETT, Pirandello e il concetto di teatro nazionale, in 
AA.VV., Pirandello e la cultura del suo tempo, Milano 1984, pp. 317-326; E. Scri- 
vano, Pirandello e la drammaturgia tra le due guerre, Agrigento 1985. 

(') Di parere contrario è Gaspare Giudice; per lui Pirandello «tenne sempre 
a distinguere, quando gli capitò di parlarne, fra un'arte che riteneva pura e auto- 
noma, e la politica»: GiupicE, Luigi Pirandello cit., p. 464. 
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guita il Kritikós - non solo nell'opera chiaramente fascista La Nuova Co- 
lonia, ma anche nella sua produzione iniziale, si riflette una sfiducia 
nella natura umana, una profonda misantropia, che spingevano lo scrit- 
tore verso gli ideali totalitari e i metodi paternalistici del fascismo». 

Pirandello non aveva di certo aderito al fascismo per «opportuni- 
smo», come sostiene il Kritikós: infatti si era iscritto al partito nel set- 
tembre del 1924, tre mesi dopo il delitto Matteotti, in «mesi... poco pro- 
mettenti per i fascisti... Il più inquietante tra gli scrittori del primo No- 
vecento europeo — sono parole di G. F. Vené - scelse sul piano pratico e 
politico la condotta fascista in un periodo in cui essa non gli avrebbe da- 
to né onori né prebende, e qualche tempo più tardi, messasi ormai la 
dittatura sui binari sicuri, stabiliti i centri di potere e di sottopotere, Pi- 
randello si sarebbe schermito di questa sua temeraria priorità» (!*^). Per 
Pirandello l'adesione al fascismo aveva il «vantaggio di rappresentare il 
momento della ribellione e quindi della scoperta di quanto vane siano la 
soluzione liberale e socialista» (5); era quindi la risposta a una sua esi- 
genza interiore, risposta che tuttavia si rivelerà illusoria. 

Nel soffermarsi su L'imbecille, il Kritikds asserisce che «la morale 
dell'atto unico è del resto la morale del totalitarismo». Persino il nome 
Fazio, scelto da Pirandello per il suo «eroe punitivo», deriva, secondo 
una etimologia del tutto personale del Kritikòs — priva di ogni fonda- 
mento scientifico — dalla parola fascio, traslitterata come φάτσιο. L'arti- 
colo, assai esteso, prosegue più o meno su questo tono, eppure nello 
stesso tempo il Kritikòs apprezza la realizzazione scenica dei lavori pi- 
randelliani, elogiandone sia la regia sia l'interpretazione: «sarei pronto 
a seguire, in una serata — egli dice — non solo due, ma tutte e quaranta- 
quattro le opere di Pirandello (persino senza intervalli, se preferite), pur 
di godere della disciplina artistica e dell’intelligenza di bravi attori». 

Desta impressione il fatto che un giudizio così categorico e negativo 
nei confronti di un regime totalitario, quale quello fascista, sia stato 
pubblicato in un momento in cui la Grecia politicamente viveva un pe- 
riodo storico analogo, sotto la dittatura dei colonnelli. 

Gli altri annunci e recensioni relativi a queste due messinscene vice- 
versa non toccano argomenti del genere('*). La recensione anonima ap- 


('*) G.F. VENE, Pirandello fascista. La coscienza borghese tra ribellione e rivo- 
luzione, Venezia 1981, pp. 26-27. 

CS) Ibidem, p. 11. 

(19) Per gli annunci si vedano ad esempio ‘Arroyevpativij del 5 dicembre 1969 
che riporta un passo tratto dal breve saggio dal titolo Tó 6éarpo ro0 ITipavréAAo 
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parsa su 'Ecría del 13 dicembre 1969 si sofferma solo sul lavoro di regia 
e su quello degli attori, e lo giudica «un modello di spettacolo di alto li- 
vello qualitativo». 

Anghelos Doxas, ‘EAev@epocg Kdéopog del 19 dicembre 1969, è uno di 
quei critici che amano molto inserirsi nel privato, e tanto piü é triste 
tanto più vi scavano. Egli si ripete nell'elencare le tristi e tragiche espe- 
rienze di vita del drammaturgo italiano per ribadire che le opere piran- 
delliane sono dovute sia al talento dello scrittore sia alla fecondazione di 
questo talento germinata da avvenimenti dolorosi di grave e penosa ri- 
sonanza psichica: «gli hanno offerto l'opportunità di capire l'uomo in 
profondità, libero da convenzionalità, da ipocrisia, da pregiudizi razio- 
nali e da vincoli sociali». Si sofferma poco sulle due opere rappresenta- 
te, nelle quali, egli dice, «si rispecchia lo spirito pirandelliano, la ricerca 
contraddittoria tra superficie e fondo, tra soggettività e oggettività». 

Il breve articolo di Ghiorgos Κατίετ, Νέα Πολιτεία del 25 dicembre 
1969('"), & pieno di citazioni, alcune delle quali avrebbero richiesto 
qualche riga in più di chiarimento. Egli ricorda quanto diceva Pirandel- 
lo sulle sue opere, che non sono uno specchio della vita, ma uno spec- 
chio per la vita. Lo specchio mostra «un idolo che non è la verità. L'arte 
mostra la verità. E la vita ha come modello l'arte... Pirandello nelle sue 
opere cerca insistentemente di esprimere il suo credo filosofico e a que- 
sto scopo usa creature che vivono e si esprimono in un'area naturalisti- 
ca... Pirandello muove i personaggi come vuole, purché siano al servizio 
della sua idea. Però maltratta la loro ‘vita’ privandoli di una gran parte 
della loro libertà umana... L'interpretazione scenica del grande siciliano 
non e semplice: da una parte l'attore deve vedere il suo ruolo come un 
'gioco', senza dimenticare la sua esistenza naturalistica, e dall'altra deve 
coprire abilmente le debolezze dello scrittore intellettuale per favorire il 
drammaturgo», e cita Silvio d'Amico quando ricorda che é invalsa l'abi- 
tudine di considerare Pirandello scrittore di racconti e di romanzi piut- 
tosto che drammaturgo. Karter ricorda infine quanto sosteneva Themi- 
stoclis Atanasiadis Novas: «il Pirandello pit pirandelliano è quello gre- 
co, poiché il greco ha più nerbo laddove l'italiano ha pid cuore» ('*). 


di Filippo Maria PONTANI, prefazione alla traduzione in greco della commedia pi- 
randelliana Come prima, meglio di prima, Atene 1968, curata da S. KATSAMBIS, 
P- 7; 'H Bpaóvvij del 5 dicembre 1969, “E@vog del 5 dicembre 1969. 

(7) Ristampa {π Θεατρικὴ Θεώρηση 1968-1972, Atene 1978, pp. 44-45. 

(1*) Ibidem, p. 45. Cf. Th. ArHANASIADIS-Novas, Gcarpixà MeAetrjpara, Atene 
1963, p. 64 e relativa nota. 
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Kostas Ikonomidis, K. O. su Tà Néa del 30 dicembre 1969, ripete i 
suoi concetti ormai noti; per lui, Pirandello, «virtuoso della dialettica, 
rompe silenziosamente le lastre di pietra dei valori per stendervi sopra 
un paesaggio di rovine, dove nulla rimane in piedi. Ne [1 piacere del- 
l'onestà tuttavia questo negatore non demolisce... L'opera sembra essere 
scritta in un clima di euforia, insolita in Pirandello. La mania del suo 
eroe di imporre un regime di onestà, aiutato dalla brillante dialettica, 
crea situazioni comiche ben accette allo spettatore, che con una certa 
fatica segue le altre costruzioni cerebrali dello scrittore italiano». L'Iko- 
nomidis ricorda il primo allestimento della commedia al Géatpo Kv- 
BéAng e quello messo in scena dal Teatro Nazionale con Vasilis Diama- 
ddpulos('), ma si sofferma poco su L'imbecille. 

Alkis Thrylos(?) rimanda alle sue precedenti recensioni per Il pia- 
cere dell'onestà, opera che, seppure non evidenzia «i motivi pirandellia- 
ni... non presenta nemmeno un sospetto di invecchiamento». 

La regia di Titos Farmakis trova consenso presso tutti i critici: «tut- 
te e due le opere sono state messe in scena da Titos Farmakis con pro- 
fonda penetrazione... sottile sfumatura... spirito pirandelliano...»('7); 
«la regia... è stata fedele allo spirito dell’opera sottolineando i particola- 
ri delle caratterizzazioni, sia pure ricorrendo ad un movimento esterior- 
mente sobrio, ad un gesto, ad una parola o ad una semplice smor- 
fia» (72); «tutti gli attori ... erano impeccabilmente orchestrati dall'atten- 
to regista Titos Farmakis» (17). 

I critici esprimono consensi unanimi anche sulla resa degli attori, 
alcuni dei quali interpreti di tutte e due le opere. 

Ghiannis Fertis nel ruolo di Baldovino crea un indimenticabile tipo 
pirandelliano, «tiranno di severità e di virtü» (74); «i toni sereni della sua 
voce mostravano la sicurezza con cui i personaggi pirandelliani portano 


('9) PROIOU - ARMATI, /l teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1914- 
1925 cit., pp. 208-210; PROIOU - ARMATI, /l teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli 
anni 1951-1961 cit., pp. 275-284. 

(®) Néa ‘Eotia 87 (1970), p. 60; ristampa in A. THryLos, Τὸ Ἑλληνικὸ Θέα- 
τρο, XII (1970-1971), Atene 1981, p. 15. 

(7!) ANoNIMO, ‘Eotia, 13 dicembre 1969. 

(7) A. Doxas, 'EAeó8poc Κόσμος, 19 dicembre 1969. 

(7?) Néa 'Eatía 87 (1970), p. 60; ristampa in ΤΗΒΥΙΟ5, Τὸ Ἑλληνικὸ Θέατρο, 
XII cit., pp. 7, 14-15. 

("*) ANoNIMO, 'Eoría, 13 dicembre 1969. 
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le loro maschere» (''5). Fertis nell’atto unico L'imbecille è il Primo Redat- 
tore. 

Alekos Alexandrakis riveste un ruolo da protagonista in tutte e due 
le opere. Ne Il piacere dell'onestà è il marchese Fabio Colli, nell'atto uni- 
co ha il ruolo di Luca Fazio, del tisico pronto a suicidarsi, e «ha delinea- 
to il desiderio di vendetta del giovane moribondo, in modo interiore e 
con tensione drammatica» (!*); «Alexandrakis ha trovato il giusto metro 
di espressione tra il grottesco e quella che lo scrittore desiderava arden- 
temente che gli fosse riconosciuta: l'umana sincerità della sua ope- 
ra» (17). 

Vasos Andronidis eccelle in entrambe le opere: come Maurizio Setti 
ne Il piacere dell'onestà e come Paroni nell'atto unico('*), in cui «rende 
incisivamente il leader senza scrupoli persino di fronte al delitto» (7). 

Dimos Starénios viene elogiato sia nell'interpretazione del parroco 
ne Il piacere dell'onestà, sia come piazzista ne L'imbecille. 

Un altro elemento della «riuscita rappresentazione» sono «le scene 
artistiche e i costumi caratteristici di Savvas Charatsidis tanto fedeli al- 
l'epoca delle opere»(™), «caratterizzate dalla sobrietà e dal risultato 
esteticamente valido» (!*!). 

La traduzione delle opere a cura di Marios Ploritis riceve i più ampi 
consensi: «eccellente» ('*), «contrassegnata dalla spiritualità e dalla co- 
noscenza del teatro» ("*3), «viva» ('*). 

L''Epao1tegviri) Exnvi) festeggia i quarant'anni dalla sua fondazione 
(1930-1970) e offre al pubblico ateniese, il 19 e il 20 maggio 1970 al Θέα- 


(73) Gh. KarTER, Néa IToAiteia, 25 dicembre 1969; ristampa in Ogarpim 
Θεώρηση 1968-1972 cit., p. 45. 

(55) Anonimo, ‘Ecria, 13 dicembre 1969. 

(7) Gh. KARTER, Νέα Πολιτεία, 25 dicembre 1969; ristampa in Osatpixn 
Θεώρηση 1968-1972 cit., p. 45. 

(59) Α. Doxas, Ἐλεύθερος Κόσμος, 19 ἀἰσεπιοτε 1969. 

(03) ΑΝΟΝΙΜΟ, ‘Eotia, 13 dicembre 1969. 

(159) Ibidem, 13 dicembre 1969. 

('™) Gh. KARTER, Néa IToAiteia, 25 dicembre 1969; ristampa in Θεατρικὴ 
Gedpnon 1968-1972 cit., p. 45. 

(3) Α. Ροχα5, Ἐλεύθερος Κόσμος, 19 ἀϊοεπιυτε 1969. 

(035) ΟΠ. ΚΑΑΤΕΕ, Νέα Πολιτεία, 25 ἀἰσεπιοτε 1969; τἰοίαπιρα ἱπ Θεατρικὴ 
Θεώρηση 1968-1972 cit., p. 45. 

('*) K.O., Tà Néa, 30 dicembre 1969. 
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tpo Manna, Cosi é (se vi pare); un'opera che la compagnia aveva già alle- 
stito nel 1948(!85). 

Nell'estate del 1971, lo Zovravò 6éarpo, costituito soprattutto da at- 
tori del @garpov Téxvns, alunni del grande Karolos Kun, presenta, in 
una tournée, l'atto unico Bellavita ('**) e la commedia Il berretto a sonagli 
(Ἡ σκούφια μὲ τὰ κουδουνάκια)(7); su quest'ultima avremmo voluto 
avere qualche notizia in più ma, proprio perché fu rappresentata in pro- 
vincia, non disponiamo di recensioni. 

Il Oéarpov Téyvng allestisce, sempre nell'estate del 1971 (dal 4 ago- 
sto al 28 settembre), all” Attixdv @éatpov, Il giuoco delle parti(™) (Τὸ 
παιχνίδι τῶν póAov); la regia & di Karolos Kun; le scenografie sono di 
Savvas Charatsidis, la traduzione di Ghiorgos Sevastikoglu. Quella che 
Pirandello considerava una delle sue «migliori commedie» ('*), e della 
quale aveva scritto al figlio Stefano: «Ruggeri ne è innamorato, e crede 
che Il giuoco delle parti sia il mio più bel lavoro di teatro. Speriamo che 
il pubblico lo capisca; per la critica non lo spero»('™), è stata portata 
sulle scene greche troppo tardi, dopo oltre cinquanta anni dalla prima 
italiana, e in Grecia, dove ormai sono abituati ai capolavori del dram- 
maturgo, quest'opera avrà poco successo sia di critica sia di pubblico. 
Del resto «anche fuori d'Italia Jl giuoco delle parti è stata tra le comme- 
die di Pirandello di minor richiamo»('"); comunque, proprio nel 1971 
viene applaudita a Londra, al National Theatre('9?). 


(5) Ρποιου - ARMATI, // teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1926- 
1950 cit., p. 342. 

('*) Rappresentato per la prima volta sulle scene greche nel 1954: Pnoiou - 
ARMATI, Il teatro di Luigi Pirandello in Grecia negli anni 1951-1961 cit., p. 261 e ss.. 

(17) L'opera era stata programmata dal Θέατρον Τέχνης πεὶ 1957, πιὰ ποπ 
sembra sia stata realizzata: si veda PROIOU - ARMATI, Íl teatro di Luigi Pirandello 
in Grecia negli anni 1951-1961 cit., p. 284. 

(53) Opera in tre atti, rappresentata per la prima volta a Roma il 6 dicembre 
1918, al teatro Quirino, con Ruggero Ruggeri e Vera Vergani; la trama riprende la 
novella Quando s'è capito il giuoco, del 1913, L. PiranDELLO, Maschere Nude, II, 
Milano 1993, I ed. (I Meridiani), pp. xvi, xvi, xLn, 111-206. Per la rappresenta- 
zione all''Attixòv @gatpov si veda @éarpov Téxvng 1942-1972 cit., numeri 155-156; 
ΡΙΊΟΗΟΣ, Κάρολος Κούν. Συνοµμιλίες εἴι., Ρ. 193. 

(8) PIRANDELLO, Maschere Nude, II (cit. alla n. 188), p. 121. 

(®) Aimanacco Letterario Bompiani 1938, Milano 1937, p. 45. 

(!9) A. d'Amico, Il giuoco delle parti. Notizia, in PIRANDELLO, Maschere Nude, 
II (cit. alla n. 188), p. 131. 

('?) Ne sono protagonisti Paul Scofield e Joan Plowright. Si veda: Ta Néa, 4 
agosto 1971 e nota precedente. 
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Il programma di sala riporta un saggio firmato dal traduttore, il no- 
to letterato e autore teatrale Ghiorgos Sevastikoglu. Lo scrittore rileva 
quanto siano significative e determinanti le cronologie per la compren- 
sione dell'intera opera del drammaturgo italiano «che influenzó quanto 
nessuno altro il teatro contemporaneo mondiale». Per Sevastikoglu il 
passaggio di Pirandello attraverso il verismo e il teatro grottesco fa si 
che la sua opera non sia «una trattazione arida in forma dialogica, ma 
teatro nel senso più mediterraneo e archetipico. I personaggi si presen- 
tano con pathos, attraverso situazioni intense e paradossali... D'altra 
parte Pirandello evita il melodramma o il pessimismo, perché - residuo 
del teatro grottesco — scopre il tragico nel comico, e perché compatisce 
le vittime di questa spietata lotta». Così accade, continua il critico, an- 
che ne Jl giuoco delle parti: «In superficie e fino all'ultima breve scena 
l'opera assomiglia ad una commedia da boulevard con l'eterno triango- 
lo... dove si direbbe che Pirandello spinga la situazione fino alle estreme 
conseguenze... oppure si potrebbe vedere come un dramma di gelosia e 
di subdola vendetta... ma, interviene, probabilmente ancora incomple- 
ta, la concezione pirandelliana che ognuno di noi è ciò che egli stesso 
crede di essere e ció che gli altri credono di lui...». Sevastikoglu cita da 
Gramsci: «Le opere teatrali pirandelliane sono bombe a mano... che 
provocano uno scoppio nella coscienza dello spettatore demolendo ogni 
pensiero umile, ogni sentimento umile»(!?). 

Su Tà Néa del 4 agosto 1971, Fanis Kleanthis si sofferma a lungo 
sullo humour pirandelliano: Pirandello, secondo il critico, ne Il giuoco 
delle parti si ribella ai valori del suo tempo, allo stato costituito nel pe- 
riodo della prima guerra mondiale e, soprattutto, alle concezioni sull’o- 
nore allora in vigore. 

Il primo atto de Il giuoco delle parti è per Ghiorgos Karter, su Néa 
TloAiteia dell'11 agosto 1971('™), di grande interesse filosofico, anche se 
per lui «l'intelligente siciliano» non è riuscito del tutto a togliere dai 
suoi personaggi la patina di marionette. Egli riporta, in buona traduzio- 
ne, diversi passi tratti da saggi pirandelliani, tra i quali quello famoso: 
«Quando uno vive, vive e non si vede. Orbene, fate che si veda, nell’atto 
di vivere, in preda alle sue passioni, ponendogli uno specchio davanti: o 


('3) Citiamo da Gramsci: «Le sue commedie sono tante bombe a mano che 
scoppiano nei cervelli degli spettatori e producono crolli di banalità, rovine di 
sentimenti, di pensiero», Avanti, 29 novembre 1917, ora in A. GrAMSCI, Letteratu- 
ra e Vita Nazionale, Torino 1950, p. 307. 

(!*) Ristampa in KARTER, @eatpixî) Oedpnon 1968-1972 cit., pp. 119-120. 
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resta attonito e sbalordito del suo stesso aspetto, o torce gli occhi per 
non vedersi, o sdegnato tira uno sputo alla sua immagine, o irato av- 
venta un pugno per infrangerla...» (5) che accosta alla frase di A. Jarry 
in Ubu roi: «Volevo che con l'alzare del sipario il pubblico vedesse la 
scena come uno di quegli specchi nelle favole... E non é affatto sorpren- 
dente che il pubblico fosse rimasto attonito alla vista di questa sua ripu- 
gnante controfigura » (156). 

Thódoros Kritikós, su 'AxpózoAic del 13 agosto 1971, ritorna sull'a- 
desione di Pirandello al fascismo e sulla sua ideologia('’); per Kritikòs 
l'opera di Pirandello «va collocata nel grande movimento antirazionali- 
sta maturato alla fine del diciannovesimo e agli inizi del ventesimo seco- 
lo, probabilmente come immediata reazione all'aumentato dominio del 
metodo scientifico su tutti i settori dello spirito umano... Lo scetticismo 
pessimista, riguardo alla capacità dell'intelletto umano di comprendere 
e di assoggettare al suo controllo il mondo, non è certo qualcosa di nuo- 
vo nella storia della civiltà... Ciò che costituisce una nuova dolorosa 
evoluzione, nel nostro secolo, è l'utilizzazione dello scetticismo come 
base ideologica da parte di sistemi politici totalitari, che, per giustificare 
una politica di violenza cruda e assurda, hanno fatto propaganda alla 
superiorità degli istinti e dei sentimenti nei confronti delle esigenze del 
libero pensiero. La storia - continua Kritikós - ci ha insegnato che il di- 
sprezzo della ragione alla fine significa disprezzo dell'umanesimo e del 
liberalismo, significa corrosione della resistenza di fronte alla bestialità 
e alla barbarie. Nel 1918, data in cui fu scritto Jl giuoco delle parti, tutto 
ciò non era ancora chiaro. Una schiera relativamente grande di intellet- 
tuali metteva in dubbio il valore della funzione intellettiva dell'uomo, 
senza provare il minimo imbarazzo per il fatto che utilizzava esattamen- 
te le proprie capacità intellettive per portare a termine la sua contesta- 
zione. Questa nuova corrente antirazionalista, che grosso modo affonda 
le sue radici in Bergson, presto si era identificata con la corrente più va- 
sta del conservatorismo - con coloro che condannavano la democrazia, 
con i militaristi, ecc. — e si era propagata in diversi paesi dell'Europa. In 
Italia fu rappresentata specialmente da una parte della comunità acca- 


(55) V. B., Pirandello e lo specchio, in Corriere della Sera, 28 febbraio 1920. 

(%) Citiamo da Gh. KanrEn, Néa IIoAireía 11 agosto 1971; ristampa in Oea- 
τρικὴ Θεώρηση 196δ-[972 cit., p. 119. 

(9) P. Puppa, Motivi pirandelliani e condizionamenti di regime nel teatro italia- 
no degli anni '30, in Pirandello e la drammaturgia tra le due guerre, Agrigento 1985, 
pp. 211-241. 
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demica sorprendentemente vasta, da pensatori come Pareto, Mosca, 
Croce e dal teorico del fascismo Giovanni Gentile. Nel campo dell'arte 
fu rappresentata dai futuristi di Marinetti, nella poesia da D'Annunzio e 
nel teatro da Luigi Pirandello. Fu ancora rappresentata, tristemente, an- 
che dal regime di Mussolini, con cui non hanno minimamente esitato a 
collaborare, in qualche momento della loro carriera, e in misura diver- 
sa, tutte le personalità già citate. Nel caso di Pirandello il rifiuto della ra- 
gione sembra affondare le sue radici in un profondo e istintivo pessimi- 
smo. Secondo Pirandello la sorte umana non puó minimamente miglio- 
rare in nessuno dei suoi livelli, per il semplice motivo che la fluida e 
indefinibile sostanza del mondo si trova oltre le possibilità della com- 
prensione umana... Come dice il protagonista de // giuoco delle parti l'in- 
dividuo deve trovare o creare alcuni ‘pernii’ ai quali sostenersi nel 
caos... Nonostante il loro vuoto e la loro falsità, le istituzioni convenzio- 
nali della società possono almeno salvare l'uomo dalla sua disperazione 
esistenziale anche se non possono procurarzgli la felicità. In altre parole, 
attraverso un nichilismo pessimistico e una istintiva diffidenza per i 
grandi valori umanistici del razionalismo e dell’empirismo, Pirandello 
finì per accettare la convenzionalità sociale e sostenere quel regime poli- 
tico che gli avrebbe assicurato in superficie il maggior ‘ordine’ e la mag- 
giore ‘sicurezza’... Pirandello accettò di legarsi al pernio del regime 
mussoliniano e assunse il ruolo del ‘filosofo della scena’ ufficiale del- 
l’Italia fascista. Il giuoco delle parti però è stata scritta, come si è detto, 
nel 1918, in un'epoca in cui lo scrittore non aveva ancora trovato la ma- 
schera che l'avrebbe condotto al successo... In realtà l’opera non è che 
una commedia da boulevard infarinata di abbondante dialogo filosofico, 
che non trova nessuna giustificazione all'evoluzione comico-tragica del- 
la trama. La sua tecnica è la tecnica di un'opera in tre atti convenzionale 
anche se 'ben fatta', secondo i modelli francesi del diciannovesimo seco- 
lo. Ma anche la problematica filosofica del dialogo non é ancora cristal- 
lizzata e non ha ancora acquistato la sistematicità delle note opere pi- 
randelliane del decennio successivo... La sua estetica é l'estetica del di- 
ciannovesimo secolo nella sua forma piü convenzionale e 
consumata...». Il critico infine si domanda se dopo Sartre e Camus, do- 
po Becket e Pinter abbia senso per il pubblico contemporaneo seguire 
un'opera da boulevard della prima guerra mondiale; per lui «tutti i pro- 
blemi, con i quali in quest'opera goffamente amoreggia Pirandello, sono 
stati esaminati dal teatro contemporaneo con maggiore coerenza nella 
loro forma drammatica e sono stati espressi con mezzi teatrali molto 
piü vicini alla nostra sensibilità. Il ritorno quindi all'avanguardia ante- 
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riore alla prima guerra mondiale non può rappresentare niente di più di 
una nostalgica rievocazione, da parte delle più vecchie generazioni del 
nostro teatro, dei primi amori della loro carriera. E non credo che la 
rappresentazione sia tanto bella da giustificare con la sua alta qualità 
una riproposta dell’opera. Nonostante la compagnia del Θέατρον Τέχνης 
si sia rafforzata con l'assunzione di nuovi elementi, i risultati di questo 
sforzo rinnovatore, almeno per il momento, non sono molto chiari». 

Irini Kalkani, 'Azoyevyarivrj del 14 agosto 1971, parte da posizioni 
del tutto diverse. Ricorda ai suoi lettori che alla vigilia della prima guer- 
ra mondiale Pirandello pubblica sul Corriere della Sera «una lunga e 
strana novella, per nulla somigliante alla letteratura dell'epoca in cui si 
trovava all'apice D'Annunzio»; cinque anni dopo, nel 1918, trasse da 
quella novella un'opera teatrale, Il giuoco delle parti (*). Per il giornali- 
sta ne II giuoco delle parti si trova già il nucleo delle tematiche pirandel- 
liane: «la tragica trama della vita sotto l'involucro comico o ridicolo, la 
paradossale alternanza dell'essere e dell’apparire, la ricerca dell'identità 
che naufraga in una scelta alternativa di ruoli, la fluidità di tutto, la rela- 
tività di ogni cosa». Leone Gala, il protagonista dell’opera, è «il primo 
personaggio paradossale del repertorio pirandelliano... È l'uomo che ha 
capito la tragica sostanza della vita umana, le contraddizioni che lacera- 
no l'uomo, la catena del dolore a cui lo conducono le proprie passioni». 

Anche Babis Klaras, su ΄Η Βραδυνή ἀεὶ 14 agosto 1971, muove delle 
critiche per la scelta di questa opera, «cosi lontana - egli dice - da quelle 
creazioni di Karolos Kun che tanto abbiamo ammirato e lodato». Di 
questa rappresentazione resta, secondo il critico, la traduzione teatrale 
dell'opera, le belle scenografie e i costumi, ma resta soprattutto «la beffa 
della verità e della logica operata da Pirandello». 

Alkis Thrylos, Néa ‘Eotia(!®) del 1 settembre 1971, approva invece 
l'iniziativa del Géarpov Téxyvnc che, mettendo in scena Il giuoco delle 
parti, «ha dimostrato ancora una volta di essere un teatro diverso dagli 
altri. Senza mai cedere, senza mai scendere a compromessi... cerca e of- 
fre spettacoli di qualità». La Thrylos loda ancora Kun per aver messo in 
scena «un'opera pirandelliana a noi sconosciuta finora». Ella ammette 
che Jl giuoco delle parti «non appartiene ai capolavori del suo autore, è 
una delle prime opere e, di conseguenza, presenta imperfezioni, debo- 


(5) La Kalkani sbaglia il nome dell'attore protagonista nel primo allestimen- 
to dell'opera in Italia, parla di Angelo Musco e non di Ruggero Ruggeri. 

(') Néa ‘Eotta 90 (1971), pp. 1170-1171; ristampa in THryLos, Td ‘EAAnvixo 
@éatpo, XII cit., pp. 220-222. 
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lezze, mancanza di esperienza, rimane, in qualche modo, incompleta... 
Ció nonostante... dispone anche essa delle caratteristiche connotazioni 
di Pirandello: l'affilata, stuzzicante dialettica... la problematica intorno 
al tema della personalità... Ne Il giuoco delle parti il personaggio centra- 
le riesce a scoprire e a salvare l'autentico se stesso e a poggiarsi su di es- 
so come su un pernio, perché si estranea agli altri e si isola... Ogni lavo- 
ro di un grande scrittore, persino quello imperfetto - sostiene Alkis 
Thrylos - presenta un interesse perché per noi é una iniziazione alle tap- 
pe... del suo cammino, alla formazione della sua intera creazione. Pre- 
senta, pero, interesse oltre che per gli specialisti anche per il vasto pub- 
blico? Ne dubito. Il vasto pubblico, l'abbiamo detto spesso, si interessa 
ai successi e non alle tappe anteriori». 

E la prima volta che i critici sono quasi concordi nel muovere delle 
riserve alla regia di Kun. Alcuni parlano di «esperta guida»(?%), riman- 
dando a quelle creazioni nelle quali hanno ammirato e lodato la sua 
maestrìa, ma parlano anche di «insuccesso»(?), di errori nella scelta 
di un’opera praticamente superata. Ci si sofferma qui però sui pareri di 
Irini Kalkani e di Alkis Thrylos, ammiratrici obiettive dello scrittore 
italiano e del regista greco. Dice la prima: «Pirandello, scrittore parti- 
colarmente gradito all'irrequieto regista del Oéarpov Téyvms, ha trovato 
in Kun un'artista che lo capisce e lo presenta in modo coinvolgente. 
Nella rappresentazione Kun evidenzia le molteplici dimensioni dell'au- 
tore... Una messinscena del Oéarpov Téxvng introduce all'opera e offre 
una conoscenza poliedrica che non si raggiunge nemmeno con ripetute 
letture del testo. Eppure ne Jl giuoco delle parti ho avuto l'impressione 
che la rappresentazione fosse rimasta slegata... mancava la solida con- 
nessione, l'orchestrazione che di solito hanno gli spettacoli pirandellia- 
ni del Géarpov Téxvri; come se mancasse l'estro» (??). La seconda, Alkis 
Thrylos, apprezza la difficile scelta di questa opera: «Il fatto che Kun 
non si sia lasciato influenzare da un probabile insuccesso commerciale 
dell'opera, costituisce per lui un titolo d'onore» ma ammette: «questa 
volta ho l'impressione che il signor Kun non abbia dato il meglio di 
Sé» (293) E 


(2°) Th. Kritikos, ‘Axpérodic, 13 agosto 1971. 

(9) B. KLaras, ‘H Βραδυνή, 14 agosto 1971. 

(292) I. KALKANI, ‘Aroyevpativij, 14 agosto 1971. 

(55) Νέα '‘Eotia 90 (1971), p. 1171; ristampa in THRYLOS, Tò ‘EAAnvixd Géa- 
tpo, XII cit., p. 221. 
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Giudizi severi vengono espressi anche sull'interpretazione degli at- 
tori. Ghiorgos Lazanis nel ruolo di Leone Gala è stroncato da Thódoros 
Kritikòs(?%): «la più grande delusione della serata...; sta attraversando 
una fase critica della sua carriera...». Il giudizio è condiviso dalla Thry- 
los(?°), per la quale il Lazanis non si è calato nel ruolo. Di parere netta- 
mente contrario è Ghiorgos Karter(?*): per lui il Lazanis ha interpretato 
il personaggio «con precisione pirandelliana, tra il grottesco e il realisti- 
co... Il quasi monologo del primo atto, cosi plastico, molto ben studiato 
nel movimento, nel ritmo, con la sua perfetta eloquenza, rimarrà sicura- 
mente una delle piü belle scene del repertorio interpretativo del Laza- 
nis». Irini Kalkani sostiene addirittura che «il protagonista Lazanis e 
stato eccellente... uno straordinario interprete di Pirandello, che riesce 
a rimanere tra il grottesco e il tragico, tra l'apparentemente realistico e 
l'irreale; si muove con disinvoltura nell'epoca in cui sono cronologica- 
mente collocate le opere (primi anni del periodo tra le due guerre) e nel 
mondo che va oltre il tempo, un mondo di incubo dai toni sottili in cui 
agiscono i personaggi pirandelliani...». L'interpretazione del Lazanis & 
piaciuta anche a Babis Klaras(?"): «Lo spettatore ammira ancora una 
volta Ghiorgos Lazanis nel ruolo di Leone Gala». 

Anche Alexandra Ladikü, nel «difficilissimo personaggio di Silia 
Gala» (?*), riceve critiche contrastanti. Non piace a Thòdoros Kritikòs, 
secondo il quale la Ladikù nel ruolo di Silia «fa un eroico sforzo nel 
tentativo di ampliare la sua gamma espressiva, ma la sua resa è piutto- 
sto banale» (?*); Alkis Thrylos giudica un errore l'assegnazione del prin- 
cipale ruolo femminile alla Ladikù: «è un'attrice di impressionante bel- 
lezza scenica, con sufficiente versatilità e disinvoltura, ma anche con di- 
fetti molto evidenti nell’articolazione e nella pronuncia del discorso ed è 
del tutto inadatta ad incarnare un personaggio pirandelliano... Proba- 
bilmente questa errata interpretazione di un ruolo principale avrà con- 
tribuito decisamente a compromettere alcune situazioni e relazioni 
intercorrenti tra i personaggi che sono apparsi superficiali e inverosimi- 


(55) ᾿Ακρόπολις, 13 agosto 1971. 

(5) Si veda n. 199. 

(54) Νέα Πολιτεία, 11 αροοῖο 1971; ristampa in KARTER, Ocartpikrj Ocópron 
1968-1972 cit., p. 120. 

(2) ‘H Bpaóvvij, 14 agosto 1971. 

(*) Sono parole dello stesso Pirandello: PrRANDELLO, Maschere Nude, II (cit. 
alla n. 188), p. 121. 

(2) '᾿Ακρόπολις, 13 αροδῖο 1971. 
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li» (2). Più benevolo e il giudizio di Irini Kalkani: «difficile il ruolo di 
Alexandra Ladikü, che non é ruolo da diva ma un ruolo che richiede sin- 
tesi... Ladikü coscienziosamente ha superato se stessa» (?!!). 

Tutte le critiche si soffermano poco sugli altri interpreti. Possiamo 
aggiungere che Anghelos Andonópulos interpreta con una certa natura- 
lezza il personaggio di Guido Venanzi e «gli altri attori... ad eccezione 
di Ghiorgos Armenis (nel ruolo di Filippo) si sono mossi tutti in un cli- 
ma intensamente caricaturale» (??). 

Le scenografie, giudicate adatte all'opera, vengono lodate: «espres- 
sive pur nella loro sobrietà» (?!); «in armonia con l'atmosfera pirandel- 
liana (si crea un meraviglioso contrappunto tra i mobili borghesi, di cat- 
tivo gusto e sovraccarichi, dei primi del secolo, e le situazioni pirandel- 
liane che si sviluppano in questo spazio...)» (?4). 

Naturalmente la traduzione a cura del letterato Ghiorgos Sevastìko- 
glu è lodata da tutti i critici. 

Questo excursus sulle opere pirandelliane rappresentate dal 1962 al 
1971 mostra che in Grecia l'interesse per Pirandello non è mai venuto 
meno. Oltre al pubblico, che lo ha apprezzato sin dal 1914, dalla prima 
messinscena de La Morsa, lo amano anche i registi - lo dimostra 
Kun con l'allestimento de Jl giuoco delle parti (?'5) -— e lo seguono con in- 
teresse i critici, anche se non accolgono ancora le nuove istanze metodo- 
logiche(?'). Le sue opere sono rappresentate nei teatri di tutta la Grecia, 
da Atene alle piccole isole dell'Egeo, a Cipro; le compagnie teatrali com- 
piono tournées all'estero, da Alessandria d'Egitto a Lisbona. Il pubblico, 
che Pirandello aveva voluto soggetto attivo - «oltre la quarta parete or- 


(2°) Néa ‘Eotia 90 (1971), p. 1171; ristampa in THRyLos, To ‘EAAnvixd Θέα- 
tpo, XII cit., p. 222. 

(31) '᾿Απογευματινή, 4 αροδίο 1971. 

(22) Th. Knrrrkos, "AxpózoAic, 13 agosto 1971. 

(33) Νέα Ἑστία 90 (1971), p. 1171; ristampa in THrYLos, Tò Ἑλληνικὸ Θέα- 
tpo, XII cit., p. 222. 

(7*4) I. KALKANI, ᾿Απογευματινή, 14 αβοοῖο 1971. 

(5) Ricordiamo a proposito una frase della Kalkani: «Pirandello, scrittore 
particolarmente gradito all'irrequieto regista del @éatpov Tézvnc, ha trovato in 
Kun un artista che lo capisce e lo presenta in modo coinvolgente», I. KALKANI, 
᾽Απογευματινή, 14 agosto 1971; cf. p. 302 del presente lavoro. 

(5) C. Dowari, Bibliografia della critica pirandelliana 1962-1981, Firenze 1986, 
pp. 7-66. 
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mai sfondata» (?"), - gli artisti, la critica seguono il suo teatro, quasi a te- 
stimoniare che il drammaturgo ha raggiunto quella meta che si era pre- 
fisso: di avere «sempre di mira che i nostri lavori serviranno a tener de- 
sto il culto e a sostenere le sorti di questa che i Greci considerano la 
suprema e più matura espressione dell'arte: il Teatro» (?'*). 
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(#7) G. Maccuia, Pirandello a cinquant'anni dalla morte, in L. PIRANDELLO, 
Novelle per un anno, II, 1, Verona 1987 (I Meridiani), p. xxiv. 

(?*) L. PIRANDELLO, Discorso al Convegno «Volta» sul teatro drammatico, in 
Atti dei Convegni « Volta» 1935; ristampa in PIRANDELLO, Saggi, poesie, scritti varii 
cit., p. 1042. 
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